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CHAPITRE    XL 
jye  P Homme. 

jE^BEnonsemportonspointcon- 
BmM  ^^  '^^  hommes  en  voyant  j^ 
mmrSm  '^"'^  dureté ,  leur  ingratini- 
"**■'■  de ,  leur  injuftice ,  leur  fier- 
té ,  l'amour  d'eux  nièmes ,  &  l'oubK 
des  autres  ;  ils  font  ainfi  faits ,  c'eft 
leur  nature  :  c'eft  ne  pouvoir  fuppor- 
ter  que  la  picrte  tombe  >  ou  que  le 
icu  s'élève. 
.  .  r»m*  lit,  A      ^  Ui 
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— ^7^     '♦^  Les  h0mmç5/*aW?ci»i^^ 
V    les  p6tiWs  iébef^f^:  ik  àtàn^^itm 


bienféances  y  ils  changent  de  goût 
quelquefois  :  ils  gardent  leurs  moeurs 
toujours  snauvaifes ,  fermes  &  conf- 
tans  dsLtiÈ  le  mû ,  oii  dans  rindifféren^- 
ce  pour  la  Vcrtiji^   . , 

*  Le  Stoïcifmc  eft  un  jeu  d*e(prit: 
^  tiffc  fdêêTcftiblable  à  &  Répuuïi- 
<^ue  de  i^laton.  Les  Scoïques  ont  kint 
qu'on  pouvoit  rire  dans  la  pauvreté  , 
être  inienfible  aux  injures ,  a  Tifigrati- 
tude  y.  aux  pertes  de  bien&,  comme^i 
celles  des  parens  &  des  amîsiTcgardtfr 
froidement  la  merf  y&c^  comme  une 
choTe  fndiflFérente  qui  ne  âevbit  ni  ré- 
jouïr,  ni  rendre  trifte  >  n*être  vaincu 
ni  par  le  plaifir ,  ni  par  la  douleur , 
ièntir  le  fer  ou  le  feu  dans  quelque 
partie,  de  fon  corps  (ans  {Couder  Ij 
moindre  (bupir,,  ni  jetterune  feule  lai 
me  :  &  ce  pharitôme  de  vertu  & 
conftàace.ainO  imaginé  >  il  leuf  adlu 
de  l'appellèr  un  Sage.  Ilsontlaifleà 
rhomme  tous  les  défauts^  qu'ils  lui  ont 
;trouvés ,  &  n'ont  prefque  relevé  au- 
çaa  de  fes  jfoibles.  Au  lieu  de  faire  de 
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Ici  vices  des  Dcinturcs  afireufes  ou  ri-  ^^^^ 
dicules  qui  fcrviflcnt  à  l'en  corriger ,  XL  * 
ils  lui  00c  tracé  l'idée  d'une  perfcdion 
&  d'un  héroïfme  donc  il  n'eft  point 
capable ,  &  l'ont  exhorté  â  l'impodi- 
ble.  Àinfi  le  Sage  qui  n'eft  pas ,  où  qui 
n'eil  qu'imaginaire  »  fe  trouve  natu- 
relleoient  &  par  lui-même  au-defluf 
de  tous  les  évenemens  &c  de  tous  les 
maux ,  ni  la  goutte  la  plus  doulourea- 
fe ,  ni  la  colique  la  plus  aiguë  ne  (ku« 
roient  lui  arracher  une  plainte  :  le  Ciel 
&  la  Terre  peuvent  être  renvcrfés 
£ins  l'entraîner  dans  leur  chute  s  &  il 
demeureroit  ferme  (bus  les  ruines  de 
rUaivers  »  pendant  que  l'homme  qui 
cft  en  effet ,  fort  de  Ion  fcns ,  crie ,  Ce 
défèfpere  9  étincelle  des  yeux  &  perd 
la  refpiration  pour  un  chien  perdu ,  ou 
pour  une  porcelaine  qui  cft  €n  pièces. 

*  Inquiétude  d'elprit  ,  inégalité 
d'humeur ,  inconftance  de  cœur .  in^ 
certitude  de  conduite  :  tous  vices  de 
l'ame ,  mais  différens  ;  &:  qui  avec  tout 
le  rapport  qui  paroît  cntr'cux  ne  fe 
fuppoiènt  pas  toujours  l'un  l'autre 
dans  un  même  fujet. 

*  Il  cft  difficile  de  décider  fi  Tirrè- 
fôhition  rend  f homme  plus  malheu- 
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jj      rcnx  que  méprifablc  :  de  même  s'il  y 
tHpmmi,  *  toujours  plus  d'inconvénient  à  prcn* 
'  ^te  un  mauvais  parti ,  qu'à  n'en  prca-^ 
dre  aucun. 

*  Un  homme  inégal  n'cft  pas  un 
feul  homme ,  ce  font  plufieurs  :  il  k 
multiplie  autant  de  fois  qu'il  a  de  nou- 
veaux goûts  &c  de  manières  différent 
tes  :  il  eft  à  chaque  moment  ce  qu'il 
n'étoit  point ,  &  il  va  être  bien-tôt  ce 
qu'il  n'a  jamais  été ,  il  fe  fuccéde  à  lui- 
même  :  ne  demandez  pas  de  quelle 
complexion  il  eft ,  mais  quelles  font 
fes  complexions  :  ni  de  quelle  humeur» 
tnais  combien  il  a  de  (brtes  d'humeurs» 
Ne  vous  trompez-vous  point  ?  eft-cc 
flutichrate  que  vou5  abordez  ?  aujour- 
(l'hui  quelle  glace  pour  vous  !  hier  il 
vous  rechçrchoit ,  il  vous  careflbit , 
vous  donniez  de  la  jaloufie  à  fes  amise 
vous  reconnoit-il  bien?  dites- lui  vo- 
tre nom. 

*  Menalque  (a)  dcfçcnd  fon  cfca- 

lier^ 

(il)  Ced  eft  moins  un  çaradire  particulier 

Sun  recueil  de  faits  de  diftraâions  :  ils  ne 
.  iroient  ctre  en  trop  grand  nombre  s'ils  font 

agréables ,  caf  U»  goûts  ixw%  diff^ens  >  09»  • 


lier,  ouvre  (à  porte  pour  fbrtir ,  il  la  "ch7 
referme  :  il  s'apperçoîc  qu'il  eft  en     XL 
bonnet  de  nuit ,  &  venant  à  mieux 
s'examiner ,  il  (e  trouve  rafé  à  moitié  ^ 
il  voir  que  ion  épée  eft  mife  du  côté 
droit ,  que  {es  bas  font  rabbattus  (ur 
fes  râlons  ,  &  que  (a  chemife  eft  par^ 
deflus  fes  chauffes.  S^il  marche  dans  letf 
places ,  il  (e  fent  tout  d'un  coup  rudê« 
ment  frapper  à  Teftomac ,  ou  au  vi(a- 
ge ,  il  ne  (bupçonne  point  ce  que  cc 
peut-être ,  iuiqu'à  ce  qu'ouvrant  les 
yeux  &  fe  réveillant ,  il  fe  trouve  oa 
devant  un  limon  de  charette ,  ou  der« 
riere  un  long  ais  de  menuiferie  que 
]fOTte  un  ouvrier  fur  (es  épaules.  On 
Ta  vu  une  fois  heurter  du  front  contre 
celui  d'un  aveugle ,  s'embarraflcr  dans 
fes  jambes  ,  &  tomber  avec  lui  cha- 
cun de  fon  côté  à  la  renverle*   Il  lui 
eft  arrivé  pluiieurs  fois  de  fe  trouver 
tête  pour  cête  à  la  rencontre  d'un  Prin- 
ce  &  fur  fon  paftàge ,  fe  rcconnoîcre  4 
peine ,  &  n'avoir  que  le  loidr  de  (e 
coller  à  un  mur  pour  lui  faire  place. 
Il  cherche ,  il  brouille ,  il  crie ,  il  s'é- 
chauffe ,  il  appelle  fes  valets  l'un  après 
l'autre  ^  on  lui  f€rd  tout  »  on  lui  égare 

A  }      tout  ; 


8       Les  Cakactere^; 

"  £,^  &  découche  la  nuit  de  fes  nôccs  :  & 
VHomme,  qnciques  arvnécs  après  il  perd  fa  Fem- 
me ,  cîlc  meurt  entre  fes  bras ,  il  affifte 
à  fcs  obfcqucs  ;  &  le  lendemain  quand 
on  lui  vient  dire  qu'on  a  fcrvi ,  il  de- 
mande fi  fa  femme  eft  prête ,  &  fi  elle 
cft  avertie.  C'cft  lui  encore  qui  entre 
dans  une  Eglifc  ,-  &  prenant  Taveugle 
oui  eft  collé  à  la  porte ,  pour  un  pilier , 
oc  fa  tafle  pour  le  bénitier ,  y  plonge 
la  main  ,  la  porte  à  fon  front ,  lorf- 
qu'il  entend  tout  d'un  coup  le  pilier 
qui  parle ,  &  qui  lui  offre  des  orai- 
fons.  Il  s'avance  dans  la  nef,  il  croit 
voir  un  Prié- Dieu  ,  il  fe  jette  lourde- 
ment deflus  :  la  machine  plie ,  s'en- 
fonce &  fait  des  efforts  pour  crier  : 
Menalquc  eft  furpris  de  fe  voir  à  ge- 
noux (ur  les  jambes  d'un  fort  petit 
homme  ,  appuyé  fur  fon  dos ,  les 
deux  bras.paàes  fur  fes  épaules ,  &  fes 
deux  mains  jointes  &  étendues  qui  lui 
prennent  le  nez  &  lui  Ferment  la  bou- 
che ,  il  fc  retire  confus  &  va  s'age- 
nouiller ailleurs  :  il  tire  un  livre  pour 
faire  fa  prière ,  &  c'eft  fa  pantoufle 
qu'il  a  prife  pour  fes  Heures,  &  qu'il 
a  mifè  dans  (a  poche  avant  que  de  (br« 
tir.  Il  n'eft  pas  hors  de  TËglife  qu'ua 

hom* 
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tiommc  de  livrée  court  après  lui,  k  Chaf 
joint ,  lui  demande  en  riant  s'il  n'a  ^3tU 
point  la  pantoufle  de  Monfeigneur; 
Menalque  lui  montre  la  fienne  >  &  lui 
dit  :  f^oilà  toutes  les  -pantoufles  que  fai 
fur  mai  :  il  fe  fouille  néanmoins  Se  tire 
celle  de  TEvêque  de  *  *  qu'il  vient  de 

Suitter  s  qu'il  a  trouvé  malade  auprès 
e  Ton  feu ,  &  dont  avant  de  prendre 
congé  de  lui ,  il  a  ramaile  la  pantou- 
fle ,  comme  l'un  de  fes  gants  qui  étoit 
à  terre  y  ainfi  Menalque  s'en  retourne 
chez  foi  avec  une  pantoufle  de  moins» 
Il  a  une  (bis perdu  au  jeu  tout  Targenc 
qui  eft  dans  la  bourfe ,  &  voulant  con« 
t/nuer  de  jouer ,  il  entre  dans  (on  cabr- 
net  y  ouvre  une  armoire ,  y  prend  Ci 
caflette ,  en  tire  ce  qu'il  lui  plaît  »  croît 
la  remettre  où  il  l'a  prife  :  il  entend 
aboyer  dans  fbn  armoire  qu'il  vient 
de  termer ,  étonné  de  ce  prodige  il 
J'ouvre  une  féconde  fois ,  &  il  éclate 
de  rire  d'y  voir  fon  chien  qu'il  a  (erré 
pour  (à  caflette.  11  joue  au  tridrac ,  it 
demande  à  boire  >  on  lui  en  apporte  ^ 
c'eft  à  lui  à  jouer  y  il  tient  le  cornet 
d'une  main  ,  &c  un  verre  de  l'autre  ^ 
&  comme  il  a  une  grande  foif ,  il  ava- 
ie  les  dez  &  prefque  le  cornet ,  jette 

A,       fe 
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*    2>^    ^^  ^^^^^  ^'^^  ^^"5  le  tridrac ,   &: 
tHmme.  inonde  celui  contre  qui  il  joue  :  &  dans 
une  chambre  où  il  cft  familier,  il  cra- 
che fur  le  lit ,  &  jette  fon  chapeau  à 
terre ,  en  croyant  faire  tout  le  contrai- 
re. Il  fe  promené  fur  Tcau  ,  &  il  de- 
mande quelle  heure  il  cft  :  on  lui  pré- 
fente une  montre ,  à  peine  Ta-t-il  re- 
çue ,  que  ne  fongeant  plus  ni  à  l'heure  ^ 
ni  à  la  montre ,  il  la  jette  dans  la  ri- 
vière ,  comme  une  chofè  qui  l'cmbar- 
raffe.  Lui  même  écrit  une  longue  let- 
tre ,  met  de  la  poudre  dcffus  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  &  jette  toujours  la 
poudre  dans  Tencrier  :  ce  n'cft  pas 
tout ,  il  écrit  une  féconde  lettre  ,  & 
après  les  avoir  achevées  toutes  deux  , 
il  fe  trompe  à  Fadreffe  :  un  Duc  & 
Pair  reçoit  l'une  de  ces  deux  lettres  , 
&  en  l'ouvrant  il  y  lit  ces  mots ,  Maî- 
tre Olivier ,  ne  manquez,  'pasfi-tot  la -pré' 
fente  refûe ,  de  vi  envoyer  ma  jrovifîon 
de  foin....  Son  Fermier  reçoit  l'autre  > 
il  l'ouvre ,  &  fe  la  fart  lire  :  on  y  trou- 
ve ,  M^nfeigneur ,  jai  reçu  avec  unefoU" 
jmffion  aveugle  les  ordres  quHl  a  plu  à 
Votre  Grandeur....  Lui-même  encore 
écrit  une  lettre  pendant  la  nuit ,  & 

;«|>rc$rawlr  cachetée,  flétcintfa  bou- 

gi^^ 
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gic ,  il  ne  laifle  pas  d'être  furprisde  ne  ^j,^p 
-voir £outu ,  &  il  fait  à  peine  comment     XU. 
4:cla  eft  arrivé.  Menalque  defcend  Icf- 
calier  du  Louvre,  un  autre  le  monte  » 
à  qui  il  dit ,  c<fi  vous  que  je  cherche  t 
il  le  prend  par  la  main ,  le  fait  defcen- 
•dre  avec  lui ,  traverfe  plufîeurs  cours^. 
entre  dans  les  falles ,  en  fort ,  il  va ,  il 
revient  fur  fès  pas  :  il  regarde  enfîa 
celui  qu'il  traîne  après  foi  depuis  un 
quart  a  heure.  Il  eft  étonne  que  ce  foit 
lui  3  il  n'a  rien  à  lui  dire ,  il  lui  quitte 
la  main  »  &  tourne  d  un  autre  côté. 
jSouvent  il  vous  interroge ,  &  il  ell 
^éja  bien  loin  de  vous ,  quand  vous 
longez  à  lui  répondre  :  oQ  bien  il  vous 
îdemande  en  courant  comment  fe  por- 
te votre  père ,  &  comme  vous  lui  di- 
tes qu'il  eft  fort  mal ,  il  vous  crie  qu'il 
en  eft  bien-ai(e.  11  vous  trouve  quel- 
4que  autre  fois  fur  fon  chemin  :  //  efi 
ravi  de  vous  rencontrer^  il  fort  de  chez^ 
vous  "pour  vous  entretenir  £une  certaine 
€hoJe  >  il  contemple  votre  main ,  vous 
avez  là ,  dit-il ,  un  beau  rubis ,  eft- il 
Balais  \  il  vous  quitte  &  continue  (k 
route  :  voilà  l'aftaire  importante  donc 
il  avoit  à  vous  parler.  Se  trouve-t-i,l 
CD  campagne  ^ildit  à  quelqu'un ,  qu'il 

A^        le 
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^'    ptf     '^  trouve  heureux  d'avoir  pu  fc  déro»^' 
i'ir*iww€.-bcr  à  la  Cour  pendant  Tautomnc ,  &C 
d'avoir  paffé  dans  fès  terres  tout  le 
*         tcms  de  Fontainebleau  :  il  tient  à  d'au*- 
'•  très  d'autres  difcours ,  puis  revenant  à 

celui-ci ,  vous  avez  eu ,  lui  dit-il ,  de 
beaux  jours  à  Fontainebleau  ,  vous  y 
avez  fans  doute  beaucoup  chafTé.  Il 
commence  enfuite  un  conte  qu'il  ou- 
blie d'achever ,  il  rtt  en  lui-même ,  H 
éclate  d'une  chofcqui  lui-pafle  par  l'ef^ 
prit ,  il  répond  à  fa  penfée ,  il  chante 
,  entre  fes  dents ,  il  fifflé ,  il  fc  renverfc 
dans  une  cbai/è  >  il  pouffe  un  cri  plain» 
tif,  il  baaille,  il  (c  croit  feul.  S'il  fc 
trouve  à  un  repas ,  on  voit  le  pain  fc 
multiplier  infenfîblement  fur  fon  af- 
fîette  :  H  eft  vrai  que  (es  voifins  en 
manquent ,  atiffi  bien-que  de  couteaux 
&  de  Fourchettes,  dont  il  ne  lés  laide 
pas  jouir  long-  tems.  On  a  inventé  aux 
tables  une  grande  cueilliere  pour  la 
commodité  du  fervice  :  il  la  prend ,  U 
plonge  dans  le  plat ,  Templit ,  la  porte 
a  fà  bouche ,  &  il  rre  fort  pas  d'eron- 
«emcnt  de  voir  répandu  furfon  linge 
&  fur  fes  habits  le  potage  qu'il  vient 
4'avalcp.  U  oublie  de  boire  pendant 
tout  le  dîiicr  ^  pti  &'il  s'en  fou  vient ,  & 

qu^il 
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qu'il  trouve  que  l'on  lui  donne  trop  de  qhat^ 
vin  ,  il  en  flaque  plus  de  la  moitié  au  xi^ 
vifage  de  cetui  qui  cft  à  fa  droite  :  if 
boit  le  reflic  tranquiHcment ,  &  ne 
comprend  pas  pourquoi  tout  le  mon- 
de éc/ate  de  rire,  de  ce  qu'il  a  jette  à 
terre  ce  qu'on:  lui-  a  vcrfe  de  trop.  If 
cfl:  un  jour  retenu  au  fit  pour  quelque 
incommodité  :  on  lui  rend  vifite ,  il  y 
a  un  cercle  d'hommes  &  de  femmes 
dans  fa  ruelle  qui  rcntretienoent  5  & 
en  leur  prcfcnce  il  fbuleve  (a  couver- 
ture &c  crache  dans  fcs  draps.  On  le 
mené  auy Chartreux,  on  lui  fait  voir 
tin  Cloître  orné  d'Ouvrages  ,  tous  de 
la  main  d'un  excellent  Pieintre  :  le  Rc-^ 
ligieux  qui  les  lui  explique ,  parle  de 
iaint  Bruno-,  dn  Chanoine  &  de  fon 
avanture ,  en  fait  une  longue  hiftoire 
&  la  montre  dans  l'un  de  ces  tableaux: 
Menalqise  qui  pendant  la  narration  efl: 
iiors  du  Cloître ,  &  bien  loin  au-delà  ^ 
y  revient  enfin ,  &  demande  au  Père 
M  c'eft  le  Chanoine  ou  S.  Bruno  qui 
cfl:  damné.  Il  le  trouve  par  hazard 
avec  une  jeune  veuve  ,  il  lui  parle  de 
ïbn  défunt  mari ,  lur  demande  com- 
ment il  cfl:  mort  j  cette  femme  à  qui 
ce  difcours  renouveUe  fci  douleurs*  « 
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^  2?tf  pleure  ,  fànglottc ,  &  ne  laiflc  pas  Je 
tHpmme.  reprendre  cous  les  détails  de  la  mala- 
die  de  (on  époux ,  qu'elle  conduit  de- 
puis la  veille  de  fa  fièvre  qu'il  fe  por- 
toit  bien  y  jufqu'à  l'agonie.  Madame». 
lui  demande  Menalque ,  qui  l'avoit 
apparemment  écoutée  avec  attention , 
n^aviexr^ous  que  celm4â  ?  Il  s'avife  un 
matin  de  faire  tout  hâter  dans  fa  cui- 
fine,  il  fe  levé  avant  le  fruit ,  &  prend 
congé  de  la  compagnie  :  on  le  voit  ce 
)our4àen  tous  les  endroits  de  la  ville  ^ 
iiormrs  en  celui  où  il  a  donné  un  ren- 
^  «tez-vous  précis  pour  cette  affaire  qui 
ïz  empêché  de  dmer  y  &  l'a  fait  fortir 
à  pied ,  de  peur  que  fon  caroQe  ne  le 
fît  attendre.  L'entendez- vous  crier  , 
gronder ,  s'emporter  contre  l'un  de  fes 
domeftiques  -y  il  eft  étonné  de  ne  le 
point  voir ,  où  peut- il  être ,  dit- il  ?  que 
fait- il  ?  qu'eft-il  devenu }  qu'il  ne  fe 
préfènte  plus  devant  moi ,  je  le  chaflè 
dés  à  cette  heure  :  le  valet  arrive ,  à 
qui  il  demande  fièrement  d'où  il 
vient ,  il  lui  répond  qu'il  vient  de  l'en- 
droit où  il  l'a  envoyé ,  &  lui  rend  un 
fidèle  compte  de  fa  commiffion-  Vous 
'  le  prendriez  fbuvent  pour  tout  ce  qu'il 
p'eft  pas  I  pour  un  iiupide  ^  car  il  n'é- 
coute 
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coûte  point ,  &  il  parle  encore  moins  ; 
pour  un  fou,  car  outre  qu'il  parle  tout 
ieul ,  il  eft  fujet  à  de  certaines  grima* 
ces  éc  à  des  monvemens  de  tête  invo- 
lontaires; pour  un  homme  fier  &  in^ 
civil  i  car  vous  le  fàlucz  y  &c  il  pafle 
fins  vous  regarder ,  ou  il  vous  regarder 
fans  vous  rendre  le  (àlut  ;  pour  un  in- 
confîderé,  car  il  parle  de  banqueroute* 
au  milieu  d'une  famille  où  il  y  a  cette 
tache ,  d^exécution  &  d'échaïaut  de- 
vant ufl  homme  dont  le  père  y  a  mon^- 
té  ,  de  roture  devant  les  roturiers  qui 
font  riches ,  &c  qui  fè  donnent  pour 
nobles.  De  même  il  a  deflèin  d'élever 
auprès  de  foi  un  fils  naturel ,  (bus  le 
nom  &  le  perfbnnage  d'un  valet  j  ic 
quoiqu'il  veuille  le  dérober  à  la  con- 
noiflance  de  (a  femme  &  de  fes  en** 
fans  y  il  lui  échappe  de  l'appeller  fon 
fils  dix  fois  le  four  :  il  a  pris  auffi  la  ré- 
fblution  de  marier  ion  fils  à  la  fille 
d'un  hommce  d'affaires  «  &  il  ne  laiffe 
pas  de  dire  de  tems  en  tems  en  parlant 
de  fa  nvaifon  &  de  fes  ancêtres  y  que 
les  Menalques  ne  fe  (ont  ^mais  méial- 
liés.  Enfin  il  n'cft  ni  préfcnt  ni  attenr 
tif  dans  une  compagnie ,  à  ce  qui  fait 
Je  fiijet  de  la  convcrfiitioa  :  il  penfe  > 

fie 
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Dg  &  il  parle  tout  à  la  fois ,  mais  la  chofe 
fJUmm.àonx,  il  parie  ,  eft  rarement  celle  à  la-» 
quclleil  pcnfe ,  auffi  ne  parle-t-il  gué- 
res  conféquemment  &  avec  fuite  :  où 
il  dit ,  Non  >  (bu vent  il  faut  dire  Oui^ 
te  où  il  dit ,  Oui ,  croyez  qu'il  veut 
dire  Non  :  il  a  en  vous  répondant  fî 
"  )ufte ,  les  yeux  fort  ouverts,  mais  il  ne 
s'en  fert  point ,  il  ne  regarde  ni  vous  ni 
perfonne  ^  ni  rien  qui  (bit  au  monde  : 
tout  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  lui, 
&  encore  dans  le  cems  qu'il  eft  le  pluj 
appliqué  &  d*un  meilleur  commerce , 
ce  font  ces  mots  :  Oui  vraiment*  Cf^ 
vrai.  Bon  !  Tout  de  bon  ?  Oui  dà  !  Ja 
fenji  qu^ouii  ajjurément.  Ah!  Ciel!  & 

guelques  autres  monofyllables  qui  ne 
mt  pas  même  placés  à  propos.  Ja.- 
jnais  auflî  il  n'eft  avec  ceux  avec  qui 
il  paroît  être  :  il  appelle  féricufement 
Ion  laquais  Monfieur  ;  &  ion  ami ,  il 
l'appelle  la  Verdure  :  il  dit  Fotre  RevC", 
tenèe  à  un  Prince  du  Sang ,  &  Votre 
'MttJlt  à  un  J éiùite.  Il  entend  la  Mef- 
fe ,  le  Prêtre  vient  à  éternuer  ,  il  lui 
dit  :  Dieu  vous  ajjifie^  Il  fe  trouve  avec 
vn  Magiftrat  i  cet  homme  grave  par 
Ion  cartétére ,  vénérable  par  (on  agc 

.   ê:  par  Ta  d^gmitc  ^  Tûitcrrogc  fur  un. 

cVé'-; 


du  I.CS  Moeurs  bs  et  Sncu.  vf 

événement ,  &  lui  demande  fi  cela  eft  "q^ 
ainfi  :  Menalque  lui  répond ,  Oui  Ma^  xL  ' 
demoifelU.  Il  revient  une  fois  de  la  cam- 
pagne ,  fes  laquais  en  livrées  entre- 
prennent de  le  voler ,  &  y  réuffiflènt , 
ils  defcendent  de  (on  carofle  »  ils  lui 
portent  tm  bout  de  flambeau  fous  la 
gorge  y  lai  demandent  la  bourfe  ,  6c 
il  la  rend  :  arrivé  chez  Coi ,  il  raconte 
ion  avanture  à  fès  amis ,  qui  ne  man-^ 
quent  pas  de  rinterroecr  fur  les  cir- 
confiances  ,  &  il  leur  dit,  demandein  à 
mes  gens  >  ils  y  étoient. 

*  L'incivilité  n'eft  pas  un  vfce  de 
Famé  ,  cJfc  eft  TcAFet  de  plufîeurs  vi- 
ces ,  de  la  fotte  vanité ,  de  l'ignorance 
de  Ces  devoirs ,  de  la  pareile  ,  de  \z 
diftraâion  ,  du  mépris  des  autres ,  de 
la  jaloufie  :  pour  ne  fe  répandre  que 
fur  les  dehors  y  elle  n'en  eft  que  plu» 
haïffablc  ,  parce  que  c'cft  toujours  u» 
défaut  vilible  &  manifefte  :  il  eft  vrai 
cependant  qu'il  offenfe  plus  ou  moins» 
félon  la  cauiè  qui  le  produite 

*  Dire  d'un  homme  colcre ,  iné- 
gal ,  qucrelleux ,  chagrin  ,  pointil- 
leux ,  capricieux ,  c'cft  fon  humeur  ^ 
n'eft  pas  l'excufer ,  comme  on  le  croit  > 
mais  avouer  (ans  y  penfer  que  de  & 

grands 


""jrj^"  grands  défauts  font  irrémédiables- 
fHmme.  Ce  qu'on  appelle  humear  eft  une 
chofe  trop  négligée  parmi  les  hom- 
mes :  ils  devroient  comprendre  qu  il 
ne  leur  fuffit  pas  d'êrre  bons ,  mais 
qu'ils  doivent  encore  paroitre  tels  y  du 
moins  s'ils  tendent  à  être  fociablcs , 
capables  d'union  &  de  commerce^ 
c*cft-à-dire,  à ^rre des  hommes.  L'on 
n'exige  pas  des  âmes  malignes  qu'elles 
ayent  de  la  douceur  &  de  la  fouplef-. 
le  :  elle  ne  leur  manque  iamais  ;  &C 
elle  leur  fert  de  piège  pour  furprcndre 
les  fimples ,  &  pour  faire  valoir  leurs 
artifices  :  l'on  defîrerort  de  ceux  qui 
ont  un  bon  cœur»  qu'ils  foflcnt  tou- 
jours plians ,  faciles ,  complaifans ,  &C 
qu'il  fût  moins  vrai  quelquefois  que 
ce  font  les  méchans  qui  nuifent ,  &C 
fcs  bons  qui  font  fouffrir. 

*  Le  commun  des  hommes  va  de 
la  colère  à  l'injure  :  quelques-uns  ca 
ufènt  autrement ,  ils  offenfent  &:  puis 
ils  fe  fâchent  r  la  furprife  où  Ton  elt 
toujours  de  ce  procédé  nç  laiflTe  pas 
de  place  au  reflentiment. 

*  Les  hgpimes  ne  s'attachent  pas 
aflcz  à  ne  point  manquer  les  occafion» 
de  faire  plaiiîr.    )1  femble  que  l'on 

n'en- 
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tf  entre  dans  on  emploi  que  pour  pou-  q^  ^ 
▼oir  obliger ,  &  n'en  rien  faire.  La     jjl 
chofè  la  plus  prompte  &  qui  fè  pré« 
fente  d'abord  »  c'eft  le  refus  y  &c  Von 
û*accàrdc  que  par  réflexion^ 

*  Sachez  précîfëment  ce  que  vous 
pouvez  attendre  des  hommes  en  gé^^ 
néral ,  &  de  chacun  d'eux  en  particu** 
lier  'y  &  )ettez-vous  enfuite  dans  le 
commerce  du  monde. 

*  Si  la  pauvreté  cft  la  mcre  des  cri- 
mes ,  le  défaut  d'efprit  en  eft  le  perc. 

*  11  cft  difficile  qu'un  fort  malhon* 
nête  homme  ait  aflèz  d'efprit  r  un  gé- 
nie qui  eft  droit  &  perçant  conduit 
enfin  à  la  régie ,  à  la  probité  ^  à  la  ver- 
tu. II  manque  du  fens  &  de  la  péné- 
tration à  celui  qui  s'opiniâtre  dans  le 
mauvais  comme  dans  le  faux  :  l'oa 
cherche  en  vain  à  le  corriger  par  des 
traits  de  fatyre  qui  le  défîgnent  aux 
autres ,  &  où  il  ne  (è  reconnoît  pas 
lui-même  :  ce  (ont  des  injures  dites  k 
un  fburd.  II  (croit  de(îrable  pour  le 
plailir  des  honnêtes  gens  &  pour  la 
vengeance  publique ,  qu'un  coquin  ne 
le  fût  pas  au  point  d'être  {^ivé  de  tout 
fentiment. 

*  Il  y  a  des  vices  que  nous  ne  de- 

voir 


^  jy^  vons  à  pcrfonnc ,  que  nous  apportons 
fHêmme.  ^^  naiâadt  y  &  que  nous  fortifions  par 
rhabicudc  :  il  y  en  a  d'autres  que  l'oa 
contraâe  >  &  qui  nous  font  étrangers. 
L'on  cft  né  quelquefois  avec  des 
anœurs  Faciles  ^  ck  la  complaifance  & 
tout  le  defir  de  plaire  :  mais  par  les 
traitemens  que  Ton  reçoit  de  ceux 
avec  qui  Ton  vit ,  ou  de  qui  Fon  dé- 
pend y  Ton  eft  bien- tôt  jette  hors  de  (es 
Hiefures ,  &  même  de  Ton  naturel  ^ 
Ton  a  des  chagrins,  &  une  bile  que 
l'on  ne  fc  comioiflbit  point ,  Pon  fc 
▼oit  une  autre  complexion ,  Ton  eft 
enfin  étonné  de  (è  trouver  dur  &  épi« 
ncux« 

*  L'on  demandfe  potfrquoî  tous  les 
hommes  enlèmble  ne  compofènt  pas 
comme  utic  feule  Nation  ,  &  n'ont 
point  voulu  parler  une  même  langue , 
vivre  fous  les  mêmes  Loix ,  convenir 
entr'eux  â^s  mêmes  ufà^es  &  d'un 
même  culte  :  &  moi  penfant  à  la  con- 
trariété des  efprits^  des  goûts  &  des 
fcntimen:s ,  je  fuis  étonné  de  voir  juf- 

2ues  à  fcpt  ou:  huit  perfbnnes  (c  raf^ 
imblcr  fous  un  même  tok  »  dans  une 
même  enceinte  >  &c  CQmpofer  une  feur 
lc£uaiUer 

sa 
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*  H  y  a  d'étranges  pcrcs ,  &  iont  "cSTt 
toute  la  Tic  ne  femblc  occupée  qu'à     ^  ' 
préparer  à  leurs  enfans  des  raifbns  de 
fe  conlblcr  de  leur  more* 

^  Tout  c&  étranger  dans  Thumeur  , 
les  mœurs  &c  les  manières  de  la  plu* 
part  des  hommes.  Tel  a  vécu  pendant 
toute  fa  vie ,  chagrin ,  emporté ,  ava- 
re ,  rampant ,  fournis  ,  laborieux ,  io- 
terefle ,  qui  étoit  né  gai ,  paifible ,  pa« 
refleux ,  magnifique ,  d'un  courage 
£er ,  &  éloigné  de  toute  baflèfle.  Les 
befoins  de  la  vie ,  la  ficuation  où  l'oa 
fe  trouve ,  la  loi  de  la  ncceflîrc ,  for- 
cent la  nature  &  y  caufent  ces  grandi 
changemcns.  Âinfi  tel  homme  au 
fonds  6c  en  lui-  même  n^  (e  peut  dé* 
finir  :  trop  de  chofès  qui  (ont  hors  4ç 
lui  y  Palterent ,  le  changent ,  le  boule* 
verfent ,  il  n'eft  point  précifément  cç 
qu'il  eft ,  ou  ce  qu'il  paroit  être. 

^  Lz  vie  eft  courte  &  ennuyeufê  > 
elle  fe  pafle  toute  à  dcHrer  x  l'on  remet 
à  l'avenir  (on  repos  &c  Tes  ioies ,  à  cet 
Age  (buvent  où  les  meilleurs  biens  ont 
déjà  difparu ,  la  fanté  &c  la  jeunefle^ 
Ce  tems  arrive  qui  nous  furprend  en- 
core dans  les  defirs  :  on  en  eft  là  , 

^uand  la  fièvre  aous  iàiiic  &  nous 

éceiat  : 
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*^'^      éteint  :  fi  Ton  eût  guéri ,  ce  n'étoît  que 

rttpLs.  P^"%^«9'^';  Pl"^  long.tcms. 

*  Lorlqu  on  deure  ,  on  le  rend  à 

difcrétion  à  celui  de  qui  i*on  efocre  : 
eft-on  fur  d'avoir ,  on  temporife ,  on 
parlemente ,  on  capitule. 

'^  Il  eft  fi  ordinaire  k  l'homme  de 
fi*être  pas  heureux ,  &  fi  eflèntiel  à 
tout  ce  qui  eft  un  bien ,  d'être  acheté 
par  mille.peines ,  qu'une  affaire  qui  fe 
tend  facile,  devient  fiifpcdc.  L'oa 
comprend  à  peine  ou  que  ce  qui  coûte 
fi  peu  j  puiflè  nous  être  fort  avanta** 
zeux ,  ou  qu'avec  des  mefures  juftes  » 
Fon  doive  u  aifément  parvenir  à  la  fin 
ijue  l'od  fc  propofe.  L'on  croit  mé- 
riter les  bons  fuccés  >  mais  n'y  devoir 
compter  que  fort  rarement. 

*  L'homme  qui  dit  qu'il  n'cft  pas 
oé  heureux ,  pourroit  du  moins  le  de- 
venir par  le  bonheur  de  Tes  amis  ou  de 
Cas  proches.  L'envie  lui  ôte  cette  dcr-^ 
fiiere  rcflburce. 

'-  "^  Quoi  que  j*ay€  pu  >dire  ailleurs  » 
peut-être  que  les  affligés  ont  tort  :  les 
nommes  iemblent  être  nés  pour  l'in** 
fortune  y  la  douleur  &  la  pauvreté  : 
ptu  en  échappent;  &  comme  toute 
â[i%race  peut  leur  arriver^  ils  de>- 
*  "  vroiciit 


Croient  être  préparés  à  toute  difgrace. 
"^  Les  hommes  ont  tant  de  peine  à 
s'approcher  fur  les  affaires  »  (ont  ii  épi- 
neux fur  les  moindres  intérêts,  fi  hé* 
rifles  de  difficultés,  veulent  fi  fort 
tromper ,   &.  fi  peu  être  trompés;» 
mettent  fi  haut  ce  qui  leur  appartient» 
'&  il  bas  ce  qui  appartient  aux  autres  » 
•^ue  j'avoue  que  je  ne  fai  par  où ,  & 
xomment  Ce  peuvent  conclure  les  ma* 
riages ,  les  contrats ,  les  acquifitions.» 
la  paix ,  latrcvc ,  les  Traités ,  les  Al- 
liances. 

*  A  quelques  uns  l'arrogance  tient 
lieu.de  grandeur;  l'inhumanité  »  de 
fermetés  &  la  fourberie  »  d*e(prit. 

Les  fourbes  croyent  aifëment  que 
.les  autres  le  font  :  ils  ne  peuvent  gué^ 
res  être  trompés  ;  &c  ils  ne  trompent 
pas  long-tems. 

Je  me  rachèterai  toujours  fort  vo« 
lonticrs  d'être  fourbe ,  par  être  ftupi- 
-de  &  paflèr  pour  tel. 

On  ne  trompe  point  en  bien  9  h 
fourberie  ajoute  la  malice  au  metk-. 
fonge. 

*  S'il  y  avoit  moins  de  duppcs ,  il 
y  auroit  moins  de  ce  qu'on  appelle  dés 
Sommes  fins  ou  entendus  »  &  de  ceux 

aui 
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^    j.      qui  tirent  autant  de  vanké  que  de  dif- 

i;^^^^;tindion ,  d*avoir  fû  pendant  tout  le 

cours  <le  leur  vie  tromper  les  autres  : 

comment  voulez- vous  qu^Erophile ,  à 

qui  te  manque  de  parole ,  les  mauvais 

offices ,  la  fourberie  ,  bien  loin  de 

.auire ,  ont  mérité  des  grâces  &  des 

bienfaits ,  de  ceux  mêmes  qu'il  a  ou 

tnanqué  4c  fervir  ou  défobligés  ^  ne 

'préfume  pas  infiniment  de  foi  &  de 

lion  induftrie  ? 

^  L'on  n'entend  dans  les  places  & 

dans  les  rues  des  grandes  Villes ,  &  de 

la  bouche  de  ceux  qui  paflent ,  que  les 

tjnots  d'exploit,  de  Jaifie,  d'interro^a^' 

foire ,  de  prcmejfe  ^  &  de  plaider  contre 

Japromeffe  :  cft-ce  qu'il  n'y  auroic  pas 

*dans  le  monde  la  plus  petite  équité  f 

^Seroît-il  au  contraire  rempli  de  gens 

qui  demandent  froidement  ce  qui  ne 

*^leur  eft  pas  dû ,  ou  qui  reFuiènt  nette-* 

^ment  de  rendre  ce  qu'ils  doivent  ? 

Parchemins  inventés  ppur  faire  fbu«* 

'venir  ou  pour  convaincre  les  hommes 

•de  leur  parole ,  honte  de  l'humanité. 

Otez  les  paflîons ,  1  intérêt ,  rinjiif- 

tice,  quel  calme  dans  les  plus  grandes 

Villes  !  Les  befoins  &  la  (ubfiftance 

n'y  ^^^  p^s  le  tiers  de  l'embarras. 

*Rica 
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*  Rien  n'engage  tant  un  cfprit  rai 


fonnable ,  à  fupporter  tranquillement  ^  ' 
des  parens  &  des  amis  »  les  torts  qu'ils 
ont  à  fon  égAtd ,  que  la  réflexion  qu'il 
fait  fur  les  vices  de  rbumaniié  î  &c 
combien  il  eft  pénible  aux  homme& 
d'être  conftans ,  généreux ,  fidèles  > 
d'être  touchés  d'une  amitié  plus  forte 
que  leur  intérêt.  Comme  il  connoît 
leur  -portée  ,  il  n'exige  point  d'eux 
qu'ils  pénétrent  les  corps ,  qu'ils  vo- 
lent dans  l'air ,  qu'ils  ayent  de  l'équité. 
IJ  peut  haïr  les  hommes  en  général , 
où  il  y  a  fi  peu  de  vertu  :  mais  il  ex- 
cufe  les  particuliers ,  il  les  aime  même 
par  des  motifs  plus  relevés  ;  &  il  s'é- 
tudie à  mériter  )ç  moins  qu'il  fc  peut 
«ne  pareille  indulgence. 

*  Il  y  a  de  certains  biens  que  l'on 
dcfirc  avec  emportement ,  &  dont  l'i- 
dée feule  nous  enlevé  &  nous  trans- 
porte :  s'il  nous  arrive  de  les  obtenir  > 
on  les  fent  plus  tranquillement  qu'on 
ne  l'eût  pcnfé  :  on  en  jouît  moins ,  <iuc 
l'on  afpire  encore  à  de  plus  grands. 

*  11  y  a  des  maux  effroyables  & 
d'horribles  malheurs  où  l'on  n'ofè  pen- 
fcr ,  &c  dont  la  feule  vue  fait  frémir  : 
s'il  arrive  que  l'on  y  tombe ,  l'on  fc 

Tom  IL  B       trou- 
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2j^'     trouve  des  reflburces  que  Ton  ne  Ce 
^  Homme,  connoiflbit  p(Mnt ,  l'on  (e  roidit  contre 
ion  infortune ,  &  Ton  fait  mieux  qu'on 
ne  Tcfperoit. 

*  11  ne  faut  quelquefois  qu'une  jo-* 
lie  mailbn  dont  on  hérite ,  qu'un  beau 
cheval ,  ou  un  joli  chien  dont  on  fy 
trouve  le  maître ,  qu'une  tapiflerie , 
qu'une  pendule  pour  adoucir  uno 
grande  douleur ,  &  pour  faire  moins 
ientir  une  grande  perte. 

.  *  Je  (uppofe  que  les  hommes 
ibient  éternels  fur  la  terre  ;  &  je  mé- 
dite enfui  te  fur  ce  qui  pourroit  me 
faire  connoître  qu'ils  le  feroient  alors 
une  plus  grande  affaire  de  leur  établif- 
(èment  qu'ils  ne  s'en  font  dans  l'état 
où  font  les  chofes* 

*  Si  la  vie  cft  mifërable ,  elle  eft 
pénible  à  fupporter  :  fi  elle  cft  hcu- 
reulè  ,  il  eft  horrible  de  la  perdre.  L'un 
revient  à  l'autre. 

*  il  n'y  a  rien  que  les  hommes  ai- 
ment mieux  à  conferver  ,  &  qu'ils 
ménagent  moins  que  leur  propre  vie* 

*  ir£n€  k  tranfpoïte  à  granlds  frais 
mn  Epidaure  ,  voit  Êfculape  dans  (on 
Temple ,  &  le  confultc  lur  tous  fes 
isaux.  D'abord  elle  fe  plaint  qu'elle 

cft 
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eft  laflc  &  recrue  de  fatigue  :  &  le  "cIÏTf" 
Dieu  prononce  que  cela  lui  arrive  par  xL  * 
la  longueur  du  chemin  qu'elle  vient 
de  faire.  Elle  dir  qu'elle  ett  le  fbir  /ans 
âppctit  :  rOraclc  lui  ordonne  de  dîner 
peu.  Elle  ajoute  qu'elle  cft  fujette  à 
des  infbmnies  ;  &  il  lui  prefcrit  de  n'ê- 
tre au  lit  que  pendant  la  nuit.  Elle  lui 
demande  pourquoi  elle  devient  pe- 
lante, &quel  remède?  L'Oracle  ré- 
pond qu'elle  doit  fe  lever  avant  midi , 
&  quelquefois  fc  fervir  de  fcs  jambes 
bour  marcher.  Elle  lui  déclare  que  le 
Tin  lui  cft  nuiiîWc  ;  l'Oracle  fci  dit  de 
boire  de  Teau  :  qu'elle  a  des  indigef- 
tions  ;  &  il  ajoute  qu'elle  (àflè  diète. 
Ma  vue  s'affoiblit ,  dit  Irène  :  prenez 
des  lunettes ,  dit  Efculape.  Je  m'affoi- 
felis  moi-même,  continue-t-clle,  je 
ne  fuis  ni  fi  forte  ni  fi  faine  que  j'ai 
été  :  c'cft ,  dit  le  Dieu ,  que  vous  vieil- 
liflcz.  Mais  quel  moyen  de  guérir  de 
cette  langueur  ?  Le  plus  court,  Irène, 
c'cft  de  mourir ,  comme  ont  fait  vô- 
tre mère  &  votre  aycule.  Fils  d'Apol- 
lon! s'écrie  Irène,  quel  confeil  me 
donnez- vous  ?  Eft-ce  là  toute  cette 
Science  que  les  hommes  publient ,  & 
qui  vous  fait  révérer  de  toute  la  Ter- 

B*         re? 
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"^"^  rc  ?  Que  m'apprenez- vous  de  rare  & 
'Homme,  de  myllérieux  ;  &  ne  favois-  je  pas 
tous  CCS  remèdes  que  vous  m'cnlei- 
gnez  ?  Que  n'en  uficz-vous  donc  ,  ré- 
pond le  Dieu ,  fans  venir  me  chercher 
défi  loin  >  &  abréger  vos  jours  par  ua 
long  voyage  ? 

*  La  mort  n'arrive  qu'une  fois ,  & 
fe  fait  fentir  à  tous  les  momens  de  la 
vie  :  il  eft  plus  dur  de  l'appréhender 
que  de  la  fouffrir. 

*  L'inquiétude  »  la  crainte ,  l'abba- 
tement  n'éloignent  pas  la  mort  ^  au 
contraire  :  je  doute  feulement  que  le 
ris  exceflif  convienne  aux  hommes 
qui  (bnc  mortels. 

*  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  U 
mort,  eft  un  peu  adouci  par  ce  qui 
eft  incertain  :  c'eft  un  indéfini  dans  le 
rems  qui  tient  quelque  chofè  de  l'infi- 
ni,  &  de  ce  qu'on  appelle  éternité. 

*  Penfons  que  comme  nous  (bupi-r 
rons  prélèntement  pour  la  floriâante 
jeuneûe  qui  n'eft  plus ,  &  ne  revien- 
dra point  \  la  caducité  fuivra ,  qui 
nous  fera  regretter  l'âge  viril  où  nous 
fbmmes  encore ,  &  que  nous  n'cfti- 
qions  pas  aâez. 

*  L'pn  craint  la  vieillcflè ,  que  l'oa 

n'eft 


n*eft  pas  (ur  de  pouvoir  atteindre,    "chap! 

*  L'on  cfperc  de  vieillir  &  Ton     XU 
craint  la  vieillefle ,  c'eft-à-dirc  ,  Ton 
aime  la  vie  &  Pon  fuit  la  mort. 

*  Ccft  plutôt  fait  de  céder  à  la  na- 
ture ou  de  cfaindre  la  mort ,  que  de 
faire  de  continuels  efforts ,  s'armer  de 
raifbns  &  de  réflexions ,  &  être  con- 
tinuellement aux  prifes  avec  foi-mê- 
me ,  pour  ne  pas  la  craindre. 

*  Si  de  tous  les  hommes  les  uns 
mouroient ,  les  autres  non  ,  ce  fcroit 
unedéfolante  afBidion  que  de  mourir. 

*  Une  longue  maladie  (emble  être 
placée  entre  la  vie  &  la  mort ,  afîa 
que  la  mort  même  devienne  un  foula* 
gement  &  à  ceux  qui  meurent  &  à^ 
ceux  qui  reftcnt. 

*  A  parler  humainement ,  la  mort 
a  un  bel  endroit ,  qui  cft  de  mettre  fin 
à  la  vicilleffe. 

La  mort  qui  prévient  la  caducité 
arrive  plus  à  propos ,  que  celle  qui  là 
termine. 

*  Le  regret  qu'ont  les  hommes  du 

mauvais  emploi  du  tems  qu'ils  ont 

déia  vécu ,  ne  les  conduit  pas  toujours 

à  faire  de  celui  qui  leur  refte  à  vivre , 

un  meilleur  ufàge. 

Bj        ♦La 
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j^^        *  La  vie  eft  un  fommeil.  Les  vieil^ 

Homm.  ^^^^^  ^'^^^  ^^"^  ^^"^  ^^  fommeil  a  été 
plus  long  ;  ils  ne  commencent  à  fc  ré- 
veiller que  quand  il  faut  mourir.  S'il^ 
repaflent  alors  fur  tout  le  cours  de 
leurs  années ,  ils  ne  trouvent  fouvent 
ni  vertus  »  ni  aâions  louables  qui  les 
diAinguent  les  unes  des  autres  :  ih 
confondent  leurs  differens  âges  ,  il» 
n'y  voyent  rien  qui  marque  afe  pour 
mefurer  le  tems  qu'ils  ont  vécu.  Ils 
pnt  eu  un  fongc  confus ,  informe ,  & 
fans  aucune  fuite  :  ils  fentent  néan- 
moins comme  ceux  qui  s'éveillent , 
qu'ils  ont  dormi  long  tems. 

*  Il  n'y  a  pour  Thomme  que  trois 
événemens,  naître  y  vivre  &  mourir  t 
il  ne  fe  fcnt  pas  naître ,  il  fouflFrc  à 
mourir ,  &  il  oublie  de  vivre. 

*  Il  y  a  un  tems  où  la  Raifon  n'eft 
pas  encore ,  où  Ton  ne  vit  que  par  inf- 
tinâ  à  la  manière  des  animaux  y  &c 
dont  il  ne  refte  dans  la  mémoire  au-r 
cun  veftige.  Il  y  a  un  fécond  tems  où 
la  Raifon  fe  développe ,  où  elle  eft 
formée ,  &  où  elle  pourroit  agir  ,  fi 
elle  n'ctoit  pas  obfcurcie  &  comme 
éteinte  par  les  vices  de  la  complexion , 
ëc  par  un  enchaînement  de  paffions 
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qui  fe  fuGcédent  les  unes  aux  autres,  Chaf. 
&  conduifenc  juiques  au  troifiéme  &  XL  * 
dernier  âge.  La  RaUbn  alors  dans  fa 
force  devroit  produire ,  mais  elle  eft 
refroidie  6c  rallentie  par  les  années  ^ 
par  la  naaiadie  &  la  douleur ,  décon- 
certée enfuite  par  le  délbrdre  de  la 
machine  qui  eft  dans  fon  déclin  :  6c 
ces  tems  néanmoins  font  la  vie  de 
l'homme. 

"^  Les  enf^ns  font  hautains  ^  dédai- 
gneux ,  colères  ,  envieux ,  curieux , 
interefli^s ,  pareflèux ,  volages  ,  timi- 
des ,  intemperans ,  menteurs ,  diffimo* 
lés  9  ils  rient  &  pleurent  facilement , 
ils  ont  des  joies  immodérées  &  des 
affligions  amcres  fur  dt  trcs-petirs 
^jets ,  ils  ne  veulent  point  foufirir  de 
mal ,  &  aiment  à  en  faire  :  ils  (ont 
déjà  des  hommes. 

*  Les  enfans  n'ont  ni  pafle  ni  ave- 
nir ;  &  ce  qui  ne  nous  arrive  guéres , 
ils  joiiïSènt  du  préiènt. 

*  Le  cara<flère  de  Tcnfancc  paroît 
«nique  :  les  moeurs  dans  cet  âge  font 
aflcz  les  mêmes  ;  &  ce  n'eft  qu'avec 
une  curieufe  attention  qu'on  en  péné- 
tre la  diflfcrencc  :  elle  augmente  avec 
la  RaiiK>D  ^  parce  qu'avec  celteci  croif- 

B4-        fcnc 
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^^     fcnt  les  paffions  &  les  vices  ,  qm  feuh 
THomme.  rendent  les  hommes  fi  diflcmblables 
cntr'eux  j  &  fi  contraires  à  eux-mê- 
mes. 

*  Les  enfans  ont  déia  de  leur  amc 
rimagination  &  la  mémoire ,  c'eft-à- 
dire,  ce  que  les  vieillards  n'ont  plus; 
&  ils  en  tirent  un  merveilleux  ufagc 
pour  leurs  petits  jeux  &  pour  tous 
leurs  amufemens  :  c'eft  par  elles  Qu'ils 
répètent  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  » 
qu'ils  contrefont  ce  qu'ils  ont  vu  fai- 
re ,  qu'ils  font  de  tous  métiers ,  fbir 
qu'ils  s'occupent  en  effet  à  mille  petits 
ouvrages,  foit  qu'ils  imitent  les  di- 
vers artiGuîs  par  le  mouvement  &  par 
le  gefte ,  qu'ils  fe  trouvent  à  un  grand 
ftftin  &  y  font  bonne  chcrç ,  qu'ils 
fe  tranfportent  dans  des  Palais  &  dans 
des  lieux  enchantés  ,  que  bien  que 
feuls  ils  fe  voyentun  riche  équipage 
&  un  grand  cortège  >  qu'ils  condui- 
fènt  des  Armées ,  livrent  bataille ,  &s 
jouïfliènt  du  plaifîr  de  la  viâoire, 
qu'ils  parlent  aux  Rois  &c  aux  plus 
grands  Princes  ,  qu'ils  font  Rois  eux- 
mêmes  ,  ont  dos  Sujets ,  pofledeiit  des 
tréfbrs  qu'ils  peuvent  faire  de  feuilles 
d'arbres  ou  de  grains  de  (àble ,  &c  ce 
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qu'ils  ignorent  dans  la  fuite  de  leur  "chaÎT 
vie ,  favent  à  cet  âge  être  les  arbitres     XL  ' 
de  leur  fortune ,  &c  les  maîtres  de  leur 
propre  félicité. 

*  il  n'y  a  nuls  vices  extérieurs ,  Sc 
nuls  défauts  du  corps  qui  ne  (oient 
apperçus  par  les  enfans  :  ils  les  faifîf- 
lent  d'une  première  vue ,  &  ils  favenc 
les  exprimer  par  des  mots  convena- 
bles :  on  ne  nomme  point  plus  hcu- 
reufement.  Devenus  hommes,  ils  font 
chargés  à  leur  tour  de  toutes  les  im- 
perfeâions  dont  ils  fc  font  moqués. 

*  L'unique  foin  des  çnfans  cft  de 
trouver  l'endroit  foible  de  leurs  maî- 
tres ,  comme  de  tous  ceux  à  qui  ils 
font  fbumis  :  dés  qu'ils  ont  pu  les  en- 
tamer ,  ih  gagnent  le  deflus ,  &  pren- 
nent fur  eux  un  afcendant  qu'ils  ne 
perdent  plus.  Ce  qui  nous  tait  dé- 
cheoir  une  première  fois  de  cette  fu- 
périorité  à  leur  égard  ,  efl  toujours  ce 
qui  nous  empêche  de  la  recouvrer. 

*  La  parcflfe ,  l'indolence  &  Toî- 
(îv^eté,  vices  fî  naturels  aux  enfans  , 
difparoiflent  dans  leurs  jeux ,  où  ils 
font  vifs ,  appliqués  ,  exaâs .  amou* 
reux  des  régies  &  de  la  fymmetrie , 
où  ils  ne  le  pardonnent  nulle  faute  les 
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2j^     uns  aux  autres ,  &  recommencent 

ïKomme»  eux  mêmes  plusieurs  fois  une  feule 

cbofe  qu'ils  ont  manquée  :  préfàges 

certains  qu'ils  pourront  un  jour  négli- 

;cr  leurs  devoirs ,  mais  qu'ils  n'ou- 

ilieront  rien  pour  leurs  plaifirs. 

*  Aux  enfans  tout  paroît  grand  ^ 
les  cours ,  les  jardins ,  les  édifices ,  les 
meubles ,  les  hommes ,  les  animaux  r 
aux  hommes  les  chofes  du  monde  p&« 
roifleot  ainfi ,  &  j  ofe  dire  par  la  mê- 
me raifon  ,  parce  qu  ils  font  petits. 

*  Les  enfans  commencent  entre 
eux  par  l'Etat  populaire ,  chacun  y  eft 
le  maître  ;  &  ce  qui  eft  bien  naturel, 
ils  ne  s'en  accommodent  pas  long- 
tems ,  &  paflent  au  Monarchique* 
Quelqu'un  fc  diftingue ,  ou  par  une 
plus  grande  vivacité ,  ou  par  une  meil- 
leure di^pofition  du  corps ,  ou  par  une 
connoiffance  plus  exade  des  jeux  dif- 
férens  &  des  petites  loix  qui  les  com- 
pofcnt  :  les  autres  lui  défèrent ,  &  il 
le  forme  alors  un  Gouvernement  ab- 
folu  qui  ne  roule  que  fur  le  plaifir. 

*  Qui  doute  que  les  enfans  ne  con- 
çoivent, qu'ils  ne  jugent,  qu'ils  ne 
raifoiinent  conféquemment  ?  fi  c'eft 
iculemenc  fur  de  petites  chofes  >  c  eft 

qu'ils 


xju'ils (bm  cnfans^  (cSkns  une  lôiiguc  cSXpI 
expérience  -,  &  fi  c'eft  en  mauvais  ter-    xu  ' 
me^y  c'eft  HkoitiskQr  fiute  que  cc^ 
de  leuts  parens  ou  de  leurs  maicres. 

*  C'cft  perdre  toute  confiance  dans 
rcfprit  des  enfàns  &  leur  devenir  inu- 
tile ,  que  de  les  pùâir  des  fautes  qu'ils 
n'ont  point  faites,  ou  n^teme févere- 
iDent  de  celles  qui  font  légères.  Us  fà- 
vent  précifément  &ç  mieux  que  per- 
fonne  ce  qu'ils  méritent  ;  &  ils  ne 
méritent  guéres  que  ce  qu'ils  crai- 
gnent :  ils  connoiflcnt  fi  c'cft  à  tort 
ou  avec  raifba  qu'on  les  châtie ,  Se  ne 
ie  gâteor  pas  moins  par  des  peines 
mal  ordonnées  que  par  Timpunicé. 

*  On  ne  vit  point  aflcz  pour  profi- 
ter de  Tes  fautes  :  on  en  commet  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vîe  ^  &  tout 
ce  que  Von  peut  faire  k  force  de  fail- 
iÎT ,  c'eft  de  mourir  corrigé. 

Il  n'y  a  rien  qui  raffaîchiâe  le  fàng^ 
comme  d'avoir  fu  éviter  de  faire  uâc 
fottik^ 

*  Le  récit  de  (es  fautes  cft  pénible  : 
on  veut  les  couvrir  &  en  charger 
quelque  autre  :  c'eft  ce  qui  donne  le 
pas  au  Direâeur  (ur-k  Confeflcur. 

*  Les  fautes  des  fots  font  quelque-? 

B  6         fois 
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"    j^g    fois  fi  loufflç^  &  fi  diflScilcs  à  prévoir; 

TilpmM»  qu'elles  mettent  les  iàges  en  défaut  » 

éc  ne  font  utiles  qu'à  c^uxqui  les  font. 

*  L  cfprit  de  parti  abaiflc  les  plus 
grands  hommes  jufques  aux  peiireflès 
du  peuple. 

*  Nous  faifons  par  vanité  ou  par 
hienféance  les  mêmes  cbofes ,  &c  avec 
ies  mêmes  dehors  qiie  nous  les  ferions 
par  inclination  ou  par  devoir.  Tel 
vient  de  mourir  à  Paris  de  la  fièvre 
qu'il  a  gagnée  à  veiller  (à  femme  qu'il 
n'aimoit  point. 

*  Les  hommes  dans  leur  cœur  veu- 
lent être  eftimés ,  &  ils  cachent  avec 
foin  Tenvie  qu'ils  ont  d'être  eltimés , 
parce  que  les  hommes  veulent  pafler 
pour  vertueux ,  &  que  vouloir  tirer 
de  la  vertu  3  tout  autre  avantage  que 
la  même  vertu ,  je  vtux  dire  Icftimc 
&  les  louanges  »  ce  ne  feroit  plus  être 
yertueax  ,  mais  aimer  l'eftime  &  les 
louanges ,  ou  être  vain.  Les  hommes 
font  trcs-vains  ,  &  ils  ne  haïflent  ri 
tant  que  de  pafler  pour  tels. 

*  Un  homme  vain  trouve  fbn 
compte  à  dire  du  bien  ou  du  mal  de 
foi.:  un  homme  modefte  ne  parle 
poimc  de  foi. 

On 
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On  ne  voit  point  mieux  le  riclîculc  Chaf* 
de  la  vanité  ,  &  combien  elle  eft  un     X!L  ' 
vkc  honteux ,  qu'en  ce  qu'elle  n'ofc 
fc  montrer ,  &  qu'elle  fe  cache  fou- 
vent  fous  les  apparences  de  fon  con- 
traire. 

La  fauflc  modeftîc  eft  le  dernrcr 
raffinement  de  la  vanité  :  elle  fait  que 
l'homme  vain  ne  paroît  point  tel ,  & 
fe  fait  valoir  au  contraire  par  la  vertu 
oppofée  au  vice  qui  fait  fon  carac- 
tère :  c'eft  un  menfonge.  La  fauflc 
gloire  eft  l'écncil  de  la  vanité  :  clic 
nous  conduit  à  vouloir  être  eftimés 
jpar  des  chofcsqui  à  la  vérité  fc  trou- 
vent en  nous,  mais  qui  font  frivoles 
&  indignes  qu'on  les  relevé ,  c  eft  une 
erreur. 

*  Les  hommes  parlent  de  manière 
fur  ce  qui  les  regarde  qu'ils  n'avouent 
d'eux-mêmes  que  de  petits  défauts  j  & 
tncore  ceux  oui  fuppo/ènt  en  leurs 
perfonnes  de  beaux  talens  ,  on  de 
grandes  qualités.  Ainfî  l'on  fe  plaint 
ie  Ton  peu  de  mémoire  ,  content 
d'jvlleurs  de  (on  grand  fens  &  de  foa 
bdSt  jugement  :  l'on  reçoit  le  repro- 
che de  la  diftradion  &  de  la  rêverie  , 
comme  s'il  nous  accordoit  le  bel  eP- 
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D^  prit  :  Ton  dît  de  (bi  qu'on  eft  ma!- 
tïtmm.  adroit ,  &  qu'on  ne  peut  rien  faire  de 
ks  amîs ,  Fort  confolé  de  la  perte  de 
ces  petits  talen»  par  ceux  de  refprit, 
pu  par  les  dons  oe  Tame  que  tout  le 
monde  nous  connoît  :  Ton  fait  l'aveu 
.de  fa  pareflè  en  àcs  termes  qui  Cgni- 
jfient  toujours  fon  déHntereiTement  ^ 
ik  que  Ion  eft  euéri  de  Tambicion  : 
Yqû  ne  rougit  point  de  fa  malpropreté 
qui  n'eft  qu'une  négligence  pour  les 
petites  chofcs ,  &  qui  fcmble  uippofer 
qu'en  n'a  d'application  que  pour  les 
folides  &  les  eflencietles.  Un  homme 
de  guerre  aime  à  dire  que  c'écoit  par 
trop'd  empreâcment  ou  par  curiofité , 
qu'il  (è  trouva  un  certain  jour  à  la 
tranchée ,  ou  en  quelque  autre  poftc 
trés-péri lieux  ,  (ào^  être  de  garde  ni 
commandé^  &:  il  ajoute  qu'il  en  fut 
repris  de  fon  Général.  De  même  une 
bonne  tête  ,  ou  un  ferme  génie  qui  fe 
trouve  né  avec  cette  prudence  que  les 
autres  hommes  cherchent  vainement 
à  acquérir,  qui  a  fortifié  la  trempe  de 
fon  efprir  par  une  grande  expérienfi*^. 
que  le  nombre ,  le  poids ,  la  diverfiw^. 
la  difficulté ,  &  l'importance  des  afFai-, 
res  occupent  feulement  j  &  n'acca*, 

blcnt 
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blcQt  point ,  qui  par  retendue  4c  fes  Ci^At," 
vues  èc  de  fai  pénétration  fc  rend  mai-  jj*  ' 
tre  de  cous  les  événemens ,  qui  bien 
loin  de  confulter  toutes  les  reflexions 
qui  (ont  écrites  fur  le  Gouvernement 
éc  h  Politique ,  cft  peut-être  de  ces 
âmes  /ubiimes  nées  pour  régir  les  auT 
très ,  &  fur  qui  ces  premières  régies 
ont  été  faites  >  qui  eu  détourné  par  ley 
grande^  choies  qu'il  fait,  des  belles 
ou  des  agréables  qu  il  pourroit  lire ,  &Ç 
qui  au  contraire  ne  perd  rien  à  retra** 
cer  &c  à  feuilleter ,  pour  ainfi  dire,  fa 
vie  &  fes  aâions,  un  homme  ainfi 
fait  peut  dire  aifément  &c  uns  Ce  com- 
xnctrre ,  qu'il  ne  connoît  aucun  livre  , 
&  qinl  ne  lit  jamais. 

On  veut  quelquefois  cacher  fes  foi- 
bles  ,  ou  en  diminuer  l'opinion  par 
Tavcu  libre  que  Ton  en  fait.  Tel  dit , 
je  fuis  ignorant ,  qui  ne  (ait  rien  :  un 
homme  dit ,  je  fuis  vieux  ,  il  pafle  Coi-- 
xante  ans  :  un  autre  encore ,  je  ne  fuis 
pas  riche  ,  &  il  eft  pauvre. 

*  La  modeftie  n'cft  point ,  ou  eft 
confondue  avec  une  chofe  toute  diflFé- 
rcnre  de  foi ,  fi  on  la  prend  pour  un 
fcncimem  intérieur  qui  avilit  Thommij 

à  fes  propres  yeux ,  &  qui  cft  une 

ver* 
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jy^  vertu  furnaturcllc  qu'on  appelle  humî- 
(HâPimeJi^é.  L'homme  de  fa  nature  penle 
hautement  &  fupcrbemcnt  de  lui-mê- 
me, &  ne  penfeainfi  quedelui-mc- 
jne  :  la  modeftie  ne  tend  qu  a  Faire 
que  perfonne  n'en  (buffre ,  (i)  elle  cft 
une  vertu  du  dehors  qui  régie  fes 
yeux ,  fa  démarche  ,  fes  paroles  ,  fon 
ton  de  voix ,  &r  qui  le  fait  agir  exté- 
rieurement avec  les  autres ,  comme 
s'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  les  compte 
pour  rien. 

*  Le  monde  eft  plein  de  gens  qui 
fàifànc  extérieurement  &  par  habitu- 
de ,  la  comparaifon  d'eux  mêmes  avec 
les  autres ,  décident  toujours  en  fa- 
veur de  leur  propre  mérite ,  &  agif- 
fcnt  confcquemment. 

*  Vous  dites  qu'il  faut  être  modcf- 
te ,  les  gens  bien  nés  ne  demandent 
pas  mieux  :  fuites  fctUement  que  les 
nommes  n  empicttent  pas  fur  ceux  qui 

^     cèdent  par  modeftie ,  &  ne  brifcnt  pas 
ceux  qui  plient. 

De 

(i)  Ou  plutôt,  c^eft  une  vertu tour 

(f  exipreffion  confacré  en  quelque  manière  par 
rUlage  y  &  par  cela  même  plus  {Impie  ,  & 
peut-être  plus  François, 
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De  même  l'on  dit ,  fl  faut  avoir  des  ç^^_ 
habits  modcftei  ,  les pcrfbnnes  de  mé*  xi. 
rite  ne  défirent  rien  davantage  :  mais 
le  monde  veut  de  la  parure  ,  on  lui  en 
donne  :  il  eft  avide  de  la  fuperfluitc , 
on  lui  eri  montre.  Quelques-uns  n'efti- 
ment  les  autres  que  par  de  beau  linge 
ou  par  une  riche  étoffe  :  Ton  ne  rcfu- 
fe  pas  toujours  d'être  cftimé  à  ce  prix. 
II  y  a  des  endroits  où  il  faut  fe  faire 
voir  :  un  galon  d'or  plus  large ,  ou  plus 
étroit ,  vous  fait  entrer ,  ou  refufcr. 

♦  Notre  vanité  &  la  trop  grande 
eftime  qye  nous  avons  de  nous-mê- 
mes ,  nous  fait  (bupçonner  dans  les 
autres  une  fierté  à  notre  égard  qui  y 
cft  quelquefois  ,  &  qui  (bu vent  nY^ft 
pas  :  une  perfonne  modefte  n*a  point 
cette  délicateffê. 

*  Comme  il  faut  fc  défendre  de 
cette  vanité  qui  nous  fait  penfcr  que 
les  autres  nous  regardent  avec  curfa- 
fité  &  avec  cftime,  &  ne  parlent  en- 
femble  que  pour  s'entretenir  de  notre 
mérite  &  faire  notre  éloge  :  auffi  de- 
vons-nous avoir  une  certaine  confian- 
ce qui  nous  empêche  de  croire  qu'on 
ne  fe  parle  à  l'oreille  que  pour  dired» 
mal  de  nous,  ou  que  l'oa  ne  rit  que 
pour  s'en  moquer  ^,  D'oà 
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^^  *  D'où  vient  qujilcipps  me  (àlud 
$Rmme.  aujourd'hui ,  me  fourit  &  fe  jette  hors 
d  une  portière  de  peur  de  me  man-* 
quer  ?  Je  ne  fiais  pas  riche ,  &c  je  fuis  i 
pied ,  il  doit  dans  les  régies  ne  me  pa^ 
voir  :  n*eft-ce  point  pour  être  vy  lui- 
xncme  dans  un  même  fond  avec  ub 
Grand? 

*  L'on  cft  fi  rempli  de  fbi-mcmc  » 
que  toiit  s'y  rapporte  :  Ton  aime  à  être 
vu ,  à  être  montré  ,  à  être  (klué ,  mê- 
me des  inconnus  :  ils  font  fiers ,  s'iU 
l'oublient  :  Ton  veut  qu'ils  nous  devi- 
jnent. 

*  Nous  cherchons  notre  bonheur 
hors  cle  nous-mêmes ,  &c  dans  Topi-:* 
jQioo.dcs  hommes  que  nous  connoifr 
ions  n^tteiirs ,  peu  unceres,  fans  équi- 
té ,  pleins  d'envie ,  de  caprices  &  dç 
préventions  :  quelle  bizarrerie  ! 

*  Il  fcmble  que  Ton  ne  puifle  rirç 
que  des  chpfes  ridicules  :  Ton  voit 
néanmoins  de  certaines  gens  qui  rienc 
également  àcs  chofès  ridicules  ,  &  de 
.celles  qui  ne  le  font  pas.  Si  ^vous  êce$ 
fot  &  inconfideré  ,  &  qu'il  vous 
échappe  devant  eux  quelque  impertiT 
i^ence ,  ils  rient  de  vous  :  il  vous  êtcf 
Tagç  9  &c  que  vous  ne  diûcz  que  def 

cbor 
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cfaofcs  raifbnnables ,  &  du  ton  qu'il  "ch  4, 
les  &ut  dire  ,  ils  rient  de  même.  xi^ 

*  Ceax  qui  nous  raviflènt  les  biens 
par  la  Potence  ou  par  l'injuftice ,  &C 
qai  nous^tent  Tbonneur  parla  calom- 
nie ,  nous  marquent  aflcz  leur  haine 
pour  nous  »  mais  ils  ne  nous  prouvent 
pas  également  qu'ils  ayent  perdu  à 
notre  égard  toute  (brte  aeftîme  :  auf» 
fi  ne  (bmmes-nous  pas  incapables  de 
quelque  retour  pour  eux  ,  oc  de  leur 
rendre  un  jour  notre  amitié.  La  mo- 
querie au  contraire  cft  de  toutes  Ie§ 
injures  celle  qui  fe  pardonne  le  moins  ^ 
elle  eft  le  langage  ou  mépris ,  &  l'une 
des  manières  dont  il  fe  fait  le  micut 
entendre  :  elle  attaque  l'homme  dani 
(on  dernier  retrancnement ,  qui  eH 
l'opinion  qu'il  a  de  foi*mcme  :  elle 
veut  le  rendre  ridicule  à  (es  propre» 
yeux  \  &c  ainfi  elle  le  convainc  de  la 

{>lus  mauvaifedifpofitionoù  l'on  puif- 
è  être  pour  lui  >  &  le  rend  irréconci- 
liable. 

Ceft  une  choCc  monftrueufc  que  le 
goût  &  k  facilité  qui  eft  en  nous  de 
railler ,  d'improuver  ,  &c  de  méprifer 
les  autres  -,  Se  tout  eolemble  la  colert 
que  BOUS  rciaxoM  contre  ceux  qui 

nous 
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**^5J~nous  raillent,  nous  improuvent,  & 
FHêmme.  nous  méprifcnt. 

*  La  fanté  &  les  rîcheflès  ôtent  aux 
hommes  l'expérience  du  mal ,  leur 
infpirent  la  dureté  pour  leurs  fcmbla- 
bles  *,  &  les  gens  déjà  chargés  de  leur 
propre  mifcre  font  ceux  qui  entrent 
davantage  par  la  compaflîon  dans 
celle  d'aurrui. 

"^  Il  femble  qu'aux  âmes  bien  nées 
les  fètcs ,  les  fpedacles ,  la  fympho- 
nie  rapprochent  &  font  mieux  fentir 
Tinforcune  de  nos  proches  ou  de  nos 
amis. 

J^  Une  grande  ame  eft  au-  deflfus  de 
I^niure ,  de  TinjuAice ,  de  la  douleur  ^ 
de  la  moquerie  ;  &  elle  feroit  invul- 
nérable ,  il  elle  ne  fouffroit  par  la  com* 
paflion. 

*  11  y  a  une  cfpece  de  honte  d'être 
heureux  à  la  vue  de  certaines  miféres. 

*  On  eft  prompt  à  connoître  Ces 
plus  petits  avantages ,  &  lent  à  péné- 
trer fcs  défauts  :  on  n'ignore  point 
qu'on  a  de  beaux  fourcils ,  les  ongles 
bien  faits  :  on  fait  à  peine  que  l'on  eft 
borgne  :  on  ne  fait  point  du  tout  que 
l'on  manque  d'eiprit. 

uir^rt  tire  fon  gand  pour  montrer 

une 
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«ne  belle  main ,  &  elle  ne  néglige  pas  chap" 
de  découvrir  un  petit  foulier  qui  lup-  xi^  *. 
pofe  qu'elle  a  le  pied  petit  ;  elle  rit 
des  chofes  plaifantes  ou  féricufes  pour 
faire  voir  de  belles  dents  :  fî  elle  mon- 
tre fon  oreille ,  c'eft  qu'elle  Ta  bien  faî* 
te  ;  &  /i  elle  ne  danfè  jamais ,  dcA 
qu'elle  eft  peu  contente  de  fa  taille 
qu'elle  a  épaiflè.  Elle  entend  tous  fcs 
intérêts  à  l'exception  d'un  feul ,  elle 
parle  toujours ,  &  n'a  point  d'çfprit. 

*  Les  hommes  comptent  prefquc 
pour  rien  toutes  les  vertus  du  cœur , 
éc  idolâtrent  les  talens  du  corps  ^  dç 
i'erprit.  Celui  qui  dit  froidement  de 
foi ,  &  fans  croire  bleflcr  la  modçftic , 
qu'il  eft  bon ,  qu'il  eft  conftant ,  fidè- 
le ,  jfincére ,  équitable ,  reconnoiflant , 
n'ofe  dire  qu'il  eft  vif,  qu'il  a  les  dents 
belles ,  ^  la  peau  douce  ;  cçla  eft  trop 
beau. 

11  eft  vrai  qu'il  y  a  deux  vertus  que 
les  hommes  admirent ,  la  bravoure  &C 
la  libéralité  ,  parce  qu'il  y  a  deux 
chofes  qu'ils  eftiment  beaucoup ,  &C 
que  pes  vertus  font  négliger ,  la  vie  6c 
l'argent  :  aulG  perlbnne  n'ayance  dç 
foi  qu'il  eft  brave  ou  Ubéral. 

Pcrfonnç  nç  dit  de  fpi,  &i  fur- tout 

fans 
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^'^^"'  fans  fondement ,  qu'il  cft  beau ,  qu'if 
tUmme.  cft  généreux ,  qu'il  cft  fublime.    On  a 
'  mis  ces  qualités  à  un  trop  haut  prix  : 
on  fc  contente  de  le  penfer. 

*  Quelque  rapport  qu'il  paroiflc 
de  la  jalouûe  à  l'émulation  >  il  y  a 
cntr'elles  le  même  éloignement ,  que 
celui  qui  fe  trouve  entre  le  Vice  &  U 
Vertu. 

La  jaloufie  &  l'émulation  s'exer- 
cent fur  le  même  objets  qui  eft  le  bien 
ou  le  mérite  des  autres ,  avec  cette 
différence ,  que  celle-ci  eft  un  (cnti- 
ment  volontaire ,  courageux ,  fincére» 
iqui  rcÉid  l'annc  féconde ,  qui  la  fait 
profiter  des  grands  exemples ,  &  là 
porte  fouvent  au-deflus  de  ce  qu'elle 
admire^  &  que  celle- Fà  au  contraire 
eft  un  mouvement  violent  &  comme 
un  aveu  contraint  du  mérite  qui  eft 
hors  d'elle  ,  qu'elle  va  même  jufques 
à  nier  la  Vertu  dans  les  fujets  ou  elle 
cxifte  ,  ou  qui  forcée  de  la  reconnoî- 
tre  >  lui  refufe  les  éloges  ou  lui  envie 
les  récompenfes ,  une  paflion  ftérile 
qui  laifle  l'homme  dans  l'état  où  elte 
le  trouve ,  qui  le  remplit  de  lui-mê- 
me ,  de  l'idée  de  fa  réputation,  qui  le 
rend  froid  &  ièc  fur  les  aâions  ou  fur 

les 
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ie$  ouvrages  d'autrui ,  qui  fak  qu'il 
i'éconne  de  voir  dans  le  monde  d'au-  ^  n| 
très  calens  que  les  fiens ,  ou  d'autres 
bommes  avec  les  mefne$  taleos  donc  il 
ic  pique^  Vice  honteux ,  &  qui  par 
iÔB  excès  rentre  toujours  dans  la  va^^* 
aité  &  dans  la  préfompcion  ^  &c  ne 
per/nadc  pas  tant  à  celui  qui  en  eft 
ble0e ,  qu'il  a  plus  d'efprit  &  de  mérita 
que  les  autres ,  qu'il  kii  fait  croire , 
qu'il  a  lui  ièul  de  Teiprit  &c  du  mé- 
rite. 

'  *  L'émulation  &  la  jaloufie  ne  (e 
rencontrent  guéres  que  dans  les  per- 
Ibnnes  de  même  Art ,  de  mêmes  ta-* 
lens ,  &  de  même  condition.  Les  plus 
vils  Artifàns  (ont  les  plus  fujets  à  la 
|alou/ie^  Ceux  qui  font  prorefEon  des 
Arts  libéraux  ou  des  fielles-Lectres , 
les  Peintres ,  les  MuHciens ,  les  Ora- 
teurs ,  les  Poètes ,  tous  ceux  qui  (e 
mêldK  d'écrire  ne  devroient  être  ca- 
pai>les  que  d'émulation. 

Toute  jaloufie  n'cft  point  exempte 
de  quelque  forte  d'envie  y  &  fouvenr 
même  ces  deux  pallions  fe  confon-* 
dent.  L'envie  au  contraire  eft  quel-» 
qoefois  réparée  delà  jaloufie ,  comme 
eft  celle  qu'excitent  dans  notre  ame 
■  le, 
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les  conditions  fort  élevées  au-deflus 
iHmme.  ^^  ^^  nôtre  ,  les  grandes  fortunes ,  la 
faveur ,  le  Miniftere. 

L'envie  &  la  haine  s'unifient  tou- 
jours ;  &  (è  fortifient  l'une  l'autre 
dans  un  mênie  fujet  :  &  elles  ne  font 
reconnoiflàbles  entre  elles ,  qu'en  ce 
que  Tune  s'attache  à  la  perfonne ,  l'aih- 
tre  à  l'état  &  à  la  condition. 

Un  homme  d'efprit  n'eft  point  ja- 
loux d'un  Ouvrier  qui  a  travaille  une 
bonae  épée ,  ou  d'un  Statuaire  (|ui. 
vient  d'achever  une  belle  figure.  Il 
fait  qu'il  y  a  dans  ces  Arts ,  des  régies 
&  une  méthode  qu'on  ne  devine 
point  y  qu'il  y  a  des  outils  à  manier 
dont  il  ne  connoît  ni  lufagc ,  ni  le 
nom  ,  ni  la  figure  \  &c  il  lui  fuffit  de 
penfer  qu'il  n'a  point  fait  l'apprentif^ 
iage  d'un  certain  métier ,  pour  ft  con-^ 
foler  de  n'y  être  point  maître.  11  peut 
au  contraire  être  fufceptible  d'en  vîe  &C 
même  de  jaloufie  contre  un  Miniftre 
&  contre  ceux  qui  gouvernent ,  com* 
me  fi  la  Raifon  6c  le  Bon-Sens  qui  lui 
(ont  communs  avec  eux  »  étoient  les 
fèuls  inftrumens  qui  fervent  à  régir  ua 
Etat  &  à  préfider  aux  affaires  publia 
<]ues5  &  qu'ils  duflent  fupplécraux 

ré- 
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régies ,  aux  préceptes,  à  rexpéricncc,  ch^ 

*  L'on  voit  peu  d'efprits  entière-  xL  ' 
ment  lourds  &  ftupides  :  Ton  en  voit 
encore  moins  qui  foient  fublimes  Se 
tranfcendans.  Le  commun  des  hom- 
mes nage  entre  ces  deux  extrémités  : 
l'intervalle  eft  rempli  par  un  grand 
nombrcéc  ralens  ordinaires ,  mais  qui 

font  d'un  grand  ufage ,  fervent  à  la 
République  5  &  renferment  en  foi  l'u- 
tile &  l'agréable  ,  comme  le  com* 
merce ,  les  finances ,  le  détail  des 
armées ,  la  navigation  ,  les  arts  ,  les 
métiers*»  l'heureufe mémoire ,  l'efprit 
du  jeu  ,  celui  de  la  focieté  &:  de  la 
converlation. 

*  Tout  l'cfprit  qui  eft  au  monde  > 
cfl:  inudie  à  celui  qui  n'en  a  point  :  il 
n'a  nulles  vues ,  &  il  eft  incapable  de 
profiter  de  celles  d'autrui. 

*  Le  «premier  degré  dans  l'homme 
après  la  Raifon ,  ce  feroit  de  fencir 
qu'il  Ta  perdue  :  la  folie  même  eft  in- 
compatible avec  cette  connoiflànce. 
De  même  cfc  qu'il  y  auroic  en  nous  de 
meilleur  après  Tefprit ,  ce  feroit  de 
connoître  qu'il  nous  manque  :  par- là 
on  feroit  Timpoûiblc ,  on  lauroit  fans 
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j^^    cfprit  n'être  pas  un  foc ,  ni  un  fat ,  ni 
fOmme.  ""  impertinent. 

*  Un  homme  qui  n'a  de  Tcfprit  que 
dans  une  certaine  médiocrité ,  eft  fé« 
rieux  &  tout  d'une  pièce ,  il  ne  rit 
point ,  il  ne  badine  jamais  »  il  ne  tire 
aucun  Fruit  de  la  bagatelle  :  auffi  inca« 
pable  de.  s  élever  aux  grandes  cbofes  ^ 
que  dêls'acçommoder  même  par  relâ- 
chement des  plus  petites ,  il  fait  à  pei- 
ne jouer  avec  Tes  enfans. 

*  Tout  le  monde  dit  d'un  fat ,  qu'il 
eft  un  fat ,  perfonne  n'ofe  le  lui  dire  à^ 
lui-même  :  il  meurt  fans  le  favoir ,  ÔC 
(ans  que  perfonne  s'en  foit  vengé. 

*  Quelle  méfintelligencc  entre  Tef- 
prit  &  le  cœur  î  Le  Philofophe  vit 
mal  avec  tous  fes  préceptes  ;  &:  le  Po^ 
litique  rempli  de  vues  &c  d«  réflexions 
ne  fait  pas  (e  gouverner. 

*  L'cfprit  s'ufe  comme  toutes  cho- 
ies! ;  les  Sciences  font  Ces  aiimcns ,  elles 
le  nourriflent  &:  le  confumeat. 

*  Les  petits  font  quelquefois  char- 
gés de  mille  vertus  inutiles  :  ils  n'ont 
pas  de  quoi  les  mettre  en  œuvre. 

*  Il  le  trouve  des  hommes  qui  fbu- 
(iennent  facilement  le  poi4s  de  la  fa^ 

vcur 
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?eur  &  de  Tautorîté ,  qui  fe  familia-  'ç^^^" 
rifenc  avec  leur  propre  grandeur ,  &  xu* 
à  qui  la  tête  ae  tourne  point  dans  les 
poftes  les  plos  élevés.  Ceux  au  con- 
traire que  la  fortune  aveugle,  (ans 
choix  &  iàns  difcernement ,  a  comnie 
accablés  de  fcs  bienfaits ,  en  jouïflenc 
avec  orgueil  &  fans  modération: 
leurs  yjcux  ,  leur  démarche ,  leur  ton 
de  voix  Se  leur  accès  marquent  Iong« 
tcms  en  eux  Tadmiration  où  ils  font 
d'eux-mêmes,  6c  de  fe  voir  fi  émt>« 
nens  \  &  ils  deviennent  fi  farouches , 
que  leur  chute  (èule  peut  les  appri- 
voifer. 

*  Un  homme  haut  &  robufte ,  qui 
%  une  poitrine  large  &  de  Urges 
épaules,  porte  légèrement  &  de  bôa-^ 
ne  grâce  un  lourd  fardeau ,  il  lui  refte 
encore  un  bras  de  libre ,  un  nain  feroit 
écrafé  de  ta  moitié  de  fa  charge  :  ainfi 
les  poftcs  émincns  rendent  tes  grands 
hommes  encore  plus  grancfe  »  &  les 
petits  beaucoup  pins  petits. 

♦  11  y  ades  gens  qtoi  gagnent  à  être 
extraordinaires  :  il^  voient ,  ils  cin- 
glent dans^  une  mer  où  les  autres 
échouent  &  fe  brifent  :  ils  parvien- 
nent ^  ca  bleflaat  tottfes  les  régies  de 
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""^ —  parvenir  :  ils  tirciitdc  leur  irrégularité 

flUmme.  &  ^^  '^^^  f^'*^  ^^^^  '^^  fruits  d'uncf 
*  fâgeflc  la  plus  confommée  ;  hommes 
dévoués  àd'aatres  hommes ,  aux  Rois 
à  qui.ili  otit  jjfacrifîé ,  en  qui  ils  ont 
placé  leurs  dernières  efperances ,  ils 
ne  les  {èrvenc  point ,  mais  ils  les  amu- 
(cnt  ;  les  perfonnes  de  mérite  &  de 
icryicç  fojît  utiles  aux  Rois ,  ceux-ci 
leur  font  néceflfaires ,  ils  blanchiflent 
auprès  d'eux  dans  la  pratique  des  bons 
ittQtis  ,;qui  leur  tieftncnt  lieu  d'exploits 
dont  ils  attendent  la  récompenle  :  ils 
s*attirent  à  force  d'être  pbilans ,  des 
emplois  graves,  &  s'élèvent  par  un 
Continuel  enjouement  jufqu'au  fé- 
lieuxdç^  dignités  ;  ils  finirent  enfin , 
&:  rencontrent  inopinément  un  avenir 
qu'ils  n^ont  ni  craint  ni  efperé.  Ce  qui 
refte  d'eux  fur  la  terre ,  c'eftrexemplc 
de  leur  fortune  ^  ,fatal  à  ceux  qui  vou- 
droient  Iç  fpiyre. 

*  L'pq  çxigeroit  de  certains  per- 
fonnages  q>uiont  une  fois  étécapables 
4'une  aâioQrQoble ,  héroïque  ^  &  qui 
a  été  fûe4e  boute  kiterre»  que  (ans 
paroitre  comme  épuifés  par  un  fi  grand 
cflFort ,  ils  euflent  du  moins  dans  lo 
(cfte  de  leur  vie  çiet{.ÇiÇ0Qduicç  fagc 
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fe  judicieufe  qui  fc  remarque  même  cha 
dans  les  hommes  ordinaires ,  qu'ils  ne  XL 
tombaflenc  point  dans  des  petiteflfès 
indignes  dé  la  haute  réputation  qu'ils 
avoîent  acquife ,  que  fe  mêlant  moins 
dans  le  peuple ,  &  ne  lui  laifTant  pas 
le  loifir  de  les  voir  de  prés ,  ils  ne  le 
fiflènt  point  pafler  delà  curiolité  &  de 
l'admiration  )  à  TindiffereDce  &  peut- 
être  au  mépris. 

*  Il  coûte  moins  à  certains  hom- 
mes de  s'enrichir  de  mille  vertus  ^  que 
de  fe  corriger  d'un  feul  défaut  :  ils 
font  mêmes  li  malheureux ,  que  ce  vice 
eft  foQvent  celui'  q^ui  convenoit  le 
moins  à  leur  état ,  &  qui  pouvoir  leur 
donner  dans  le  monde  plus  de  ridi- 
cule :  il  afibiblic  l'éclat  de  leurs  gran- 
des qualités ,  empêche  qu'ils  ne  foicnt 
des  hommes  parfaits ,  &:  que  leur  ré- 
putation ne  fôit  entière.  On  ne  leur 
demande  point  qu'ils  (oient  plus  éclai- 
rés &  plus  amis  de  l'ordre  &  de  la 
difcipline  «  pla^  fidèles  à  leurs  devoirs  » 
plus  zélés  pour  le  bien  public,  plus 
graves  :  on  veut  feulement  qilHls  ne 
fôient  point  amoureux. 

Quelques  hommes  dans  le  cours  de 
leur  vie  font  H  diffécens  d'eux  mêmes 
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■■  jr^^  par  le  c€eiir&  par  refpriti  qu'once 
fUomme.  ^t*  de  fe  méprendre ,  li  l'on  en  jagc 
feulement  par  ce  qui  a  paru  d'eux  dans 
leur  première  jêuncflè.  Tels  écoienr 
pieux  ,  fages ,  (kvans  »  qui  par  cette 
molleflc  inféparable  d'une  trop  riante 
fortune  ne  le  font  plus*  L'on  en  fait 
.<i'autres  qui  ^nt  cottimencé  leur  vie 
^ar  les  plai(irs  «  &:  qçit  ont  mis  ce  qu'îlk 
avoient  d'efpric  à  les  connoicre  >  que 
les  di (grâces  >enfuice  ont  rendu  reli- 
jicux  i  fages ,  temperans.  Ces  dcrnier# 
[ont  pour  l'ordinaire  de  grands  fujcts  ^ 
éc  fur  qui  Ton  peut  faire  beaucoup  de 
fonds  I  ifs  ont;  une  probité  éprouvée 
par  lit  patience  éc  par  l'adverfité  :  il$ 
entent  fur  cette  extrême  politeflc  que 
le  commerce  des  femmes  leur  a  doa- 
née  p  &  dont  ils  ne  fc  défont  jamais  » 
un  cfprit  de  régie  ,  de  reflexion  ,  & 
quelquefois  une  haute  capacité ,  qu'ils 
doivent  à  la  chambre  &^u  loidr  d'une 
mauvaifc  fortune. 

.  Tout  notre  mal  vient  de  ne  pou-r 
voir  être  (ènis  :  de  là  le  jeu  ,  le  luxe  ^ 
la  diffîpation ,  le  vin,  les  femmes, 
l'ignorance,  la  médifance,  l'envie, 
l'oubli  de  foi- it)ême  &  de  Dieu- 
^  JL'homme  fcmble  quelquefois  ne 

fc 
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te  fuffircpas  à  foi- même  :  les  tcn^*  Chap* 
bres ,  la  ioUtudc  le  troublent ,  le  jet-     XI*  * 
tent  dans  des  craintes  frivoles ,  &  dans 
de  vaines  terreurs  :  le  moindre  mal 
alors  qui  puiflè  leur  arriver  eft  de  s'en* 
nuyer. 

L'ennui  efl  entré  dans  le  monde 
par  la  pareflè ,  elle  a  beaucoup  de  part 
dans  la  recherche  que  font  les  hom- 
mes ,  des  plaiiirs ,  du  )eu  »  de  la  (b- 
cieté.  Celui  qui  aime  le  travail  a  aflèz 
de  foi  même. 

*  La  plupart  des  hommes  em- 
ployent  la  première  partie  de  leur  vie 
a  rendre  l'autre  miférable. 

*  II  y  a  des  Ouvrages  qui  comment 
cent  par  A  &  fînifTent  par  Z  :  le  bon  » 
Je  mauvais ,  le  pire ,  tout  y  entre  > 
rien  en  un  certain  genre  n'efl:  oublié  r 
quelle  recherche ,  quelle  afFeélatioa 
dans  ces  Ouvrages  l  On  les  appelle 
des  jeux  d  cfprit.  De  même  il  y  a  ua 
jeu  dans  la  conduite  :  on  a  commen- 
cé ,  ilfaut  finir  ,  on  veut  fournir  toute 
la  carrière.  Il  (croit  mieux  ou  de  chan- 
ger ou  defufpendre  :  mais  il  eft  plus 
rare  &  plus  difficile  de  pourfuivre> 
on  pourfuit,  on  s*anime  par  les  con*- 
trsLOiàions ,  U  v^oicc  foutient ,  fup- 
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r  ^^     pléc  à  la  Raifbn  qui  cédc  &  qui  fc  dé- 

f Homme,  "ftc  •  on  porte  ce  raffinement  jufques 

dans  les  aâions  les  plus  vertueuiès , 

dans  celles  même  où  il  entre  de  la  Re-- 

ligion. 

*  Il  n'y  a  que  nosdevoirs  qui  nous 
coûtent ,  parce  que  leur  pratique  ne 
regardant  que  les  chofes  que  nous 
fommes  étroitement  obligés  de  faire  , 
elle  n'eft  pas  fuivie  de  grands  éloges  , 
qui  eft  tout  ce  qui  nous  excite  aux 
aâions  louables ,  &  qui^nous  (butiene 
dans  nos  enrrcprifcs.  N**  aime  une 
pieté  fadueufe  qui  lui  attire  Tinten- 
dancedcsbefbins  des  pauvres  >  le  rend 
dépoHtaire  de  leur  patrimoine  ,  & 
fait  de  fa  maifbn  un  dépôt  public  où 
fe  font  les  diftributions  :  les  gens  à 
petits  collets ,  &  les  Sœurs grifes  y  ont 
une  libre  entrée  :  toute  une  ville  voit 
fes  aumônes  ,  &  les  publie  :  qui  pour- 
roit  douter  qu'il  foit  homme  de  bien , 
fi  ce  n'cft  peut-être  ks  créanciers  ? 

Geronte  meurt  de  caducité  ,  &  fans 
avoir  fait  ce  teftament  qu'il  projettoit 
depuis  trente  années  :  dix  têtes  vien- 
nent ah  intefiat  partager  fa  fucccffion. 
Il  ne  vi  voit  depuis  longtems  que  par 
les  foins  à^JlfiçrU  fa  femme ,  qui  jeu- 
ne 
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ne  encore  s'étoit  dévoaée  à  fa  pcrfon-  Chaf" 
ne ,  ne  le  perdoit  pas  de  vue ,  fccou-     XL  * 
Toit  fa  vîeilleffe,  &c  lui  i  enfin  fermé 
les  yeux.   Il  ne  lui  laide  pas  aflèz  de 
bien  pour  pouvoir  fc  paflcr  pour  vivre 
d'un  autre  vieillard* 

*  Laiflèr  perdre  charges  Scbénéû" 
CCS  plutôt  que  de  vendre  ,  ou  de  réfi- 
gncr  même  dans  (on  extrême  vieiller- 
ie ,  c'eft  (c  perfuader  qu^on  n'cft  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  meurent ,  ou 
fi  Ton  croit  que  Ton  peut  mourir ,  c'eft 
5'aimer  foi- même  &  n'aimer  que  foi. 

*  Faufie  eft  un  diflblu  ,  un  prodi- 
gue ,  un  libertin  ,  un  ingrat ,  un  em- 
porté ,  (\OLAurele  fon  oncle  n'a  pu  haïr 
ni  deshériter* 

jFr^»«iî  neveu  d'Aurclc  après  vingt 
années  d'une  probité  connue ,  &  d'u* 
ne  complaifance  aveugle  pour  ce  vieil- 
lard ,  ne  l'a  pu  fléchir  en  la  faveur ,  ÔC 
ne  tire  de  (a  dépouille  qu'une  légère 
f  enfîon  que  Faufte  unique  légataire 
lui  doit  payer. 

*  Les  haines  font  fi  longues  &  fi 
opiniâcrées  ,  que  le  plus  grand  figne 
de  mort  dans  un  honune  malade ,  c'eft 
la  réconciliation. 

*  l-'on  s'înûnue  auprès  de  tous  les 
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'  jy^  hommes,  ou  en  les  flatum  dans  lef 
FHmme.  paffions  qui  occupent  leur  ame ,  ou 
en  compaciflànt  ^ux  infirmités  qui  af* 
6igent  leur  corps.  En  cela  fcul  cooi- 
fiftent  les  foins  que  Ton  peut  leur  ren* 
dre  :  de-là  vient  que  celui  qui  fc  porte 
•bien  ,  6t  quixiéfîfcpw'u  dechofes ,  cft 
moins  facile  à  gouverner. 

♦  La  mollelïc  &  la  volupté  naiflcnt 
avec  rbomme ,  &  ne  finiflcnt  qu'avec 
lui  :  ni  les  heureux  ,  ni  les  trilles  évé- 
nemens  ne  l'en  peuvent  féparer  :  c'cft 
pour  lui  ou  le  fruit  de  la  bonne  for- 
tune ,  ou  un  dédommagement  de  la 
roaiivaife* 

♦  Ceft  une  grande  difformité  dans 
la  nature  qu'un  vicilbrd  amoureux. 

♦  Peu  ae  gens  fc  fouviennent  d'a- 
voir été  jeunes,  &  combien  il  leur 
étoit  difficile  d'être  chaftcs  &  tempc*- 
Tans.  La  première chofe  qui  arrive  aiax 
hommes  après  avoir  renoncé  aux  plai» 
fins  ,  ou  par  bier.féance  ,  ou  par  laflî- 
tu  Je ,  ou  pjr  régime  ,  c'cft  de  les  con- 
damn  "r  dans  les  autres.  Il  entre  dans 
cette  conduite  une  fo.te  d'attache*^ 
iment  pour  les  chofcs  mêmes  que  1  on 
vient  de  quitt.r  :  Ton  aimeruicqu'ua 
bien  qui  n'cft  plus  pour  nous ,  ne  fût 

plus 
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plus  auflî  pour  le  rcftc  do  monde  :  c'cft  TTIT 
un  lenument  de  ^aloiiue.  XU 

"^  Ce  n'eft  pas  le  befoin  d'argent  où 
les  vieillards  peuvent  appréhender  de 
tomber  un  jour  ^  qui  les  rend  avares , 
car  il  y  en  a  de  tels  qui  ont  de  (i  grands 
fonds  ,  qu'ils  ne  peuvent  guéres  avoir 
cette  inquiétude  :  &  d'ailleurs  çom* 
ment  pourroient  ils  craindre  de  man-» 

3uer  dans  leur  caducité  des  commo» 
itcs  de  la  vie ,  puifquHls  s'en  privent 
eux  mêmes  volontairement  pour  fa-* 
tisFaire  à  leur  avarice  ?  Ce  n'cft  point 
auffi  Tenvie  de  laifler  de  plifs  grandes 
richeilcs  à  leurs  enfans ,  car  il  n'efl  pa!i 
naturel  d'aimer  quelque  autre  chofè 
plus  que  foi-même ,  outre  qu'il  fe 
trouve  des  avares  qui  n'ont  point  d'hé- 
ritiers. Ce  vice  eft  plutôt  Teffct  de  l'â- 
ge &  de  la  complexion  des  vieillards  > 
qui  s'y  abandonnent  aufli  naturelle*- 
ment,  qu'ils  fnivoient  leurs  plaifirs 
dans  leur  jeunefie  »  ou  leur  ambition 
dans  rage  Viril  :  il  ne  faut  ni  vigueur  » 
ni  leunefle ,  ni  fanté  pour  être  avare  : 
Ton  n'a  auffi  nul  befoin  de  s'empref- 
ier ,  ou  de  fc  donner  le  moindre  mou^ 
vement  pour  épargner  fes  revenus  :  il 
{dut  laifler  feulement  fon  bien  dani 
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jy^     fes  coflFres  ,  &  fe  priver  de  tout.  Cela 
tHêmme.  ^ft  commode  aux  vieillards  â  qui  il 
faut  une  paflion ,    parce  qu'ils  font 
hommes. 

*  11  y  a  des  gens  qui  font  mal  lo- 
gés >  mal  couchés ,  mal  habillés ,  &l 
plus  mal  Hourris ,  qui  efluyent  les  ri- 
gueurs des  faifons ,  qui  fe  privent  eux- 
mêmes  de  la  focicté  des  hommes ,  & 
paflfent  leurs  jours  dans  la  folitude , 
qui  fouflFrent  du  préfent ,  du  pafTé ,  & 
de  l'avenir ,  dont  la  vie  eft  comme 
une  pénitence  continuelle  ,  &  qui  ont 
ainfi  trouvé  le  fccrer  d'aller  à  leur 

î  perte  par  le  chemin  le  plus  pénible  : 

ce  font  les  avares. 

*  Le  fouvenir  de  la  jeuneflc  eft  ten- 
dre dans  les  vieillards.  Us  aiment  les 
heux  où  ils  l'ont  paffee  :  les  perfonnes 

2u'ils  ont  commencé  de  connoîtrc 
ans  ce  tems  leur  (ont  chères  :  ils 
aflFcélent  quelques  mots  du  premier 
langage  qu  ils  ont  parlé  :  ils  tiennent 
pour  Tanciennc  manière  de  chanter, 
&  pour  la  vieille  danfe  ;  ils  vantent  les 
unodes  qui  régnoicnt  alors  dans  les 
habits ,  les  meubles  &c  les  équipages  : 
ils  ne  peuvent  encore  défkpprouvcr 
des  choies  qui  f^rvoienc  à  leurs  paf- 

fions  ^ 
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.fions ,  &  qui  étoicnt  fi  utiles  à  leurs  q^ 
plaifirs ,  &  qui  en  rappellent  la  mé-  xi 
moire.  Comment  pourroient-ils  leur 
préférer  de  nouveaux  ufages ,  &  des 
modes  toutes  récentes  où  ils  n'ont 
nulle  part ,  dont  ils  n'efperent  rien , 
que  les  jeunes  gens  ont  faites ,  &  donc 
ils  tirent  à  leur  tour  de  fi  grands  avan- 
tages contre  la  vieilleflc  ? 

*  Une  trop  grande  négligence 
comme  une  exceffive  parure  dans  les 
vieillards ,  multiplient  leurs  rides  & 
font  mieux  voir  leur  caducité. 

'^  U'-»  vieillard  cft  fier ,  dédaigneux , 
&  d'un  commerce  difficile,  s'il  n'a 
beaucoup  d'efprit. 

*  Un  vieillard  qui  a  vécu  à  la  Cour , 
qui  a  un  grand  fens  &  une  mémoire 
fidclc ,  cft  un  tréfor  ineftimable  :  il  eft 
plein  de  faits  &  de  maximes,  Ton  y 
trouve  rhiftoirc  du  fiécle  ,  revêtue  de 
circonftanccs  trés-curieufcs ,  &C  qui  ne 
fè  lifcnt  nulle  part  :  Ton  y  apprend 
des  régies  pour  la  conduite  &  pour 
les  mœurs ,  qui  font  toujours  fûrcs , 
parce  qu elles  font  fondées  fur  Icxpé- 
rience. 

*  Les  jeunes  gens  à  caufè  des  paf^ 
fions  qui  les  amufcnt ,  s'açcommkodent 

mieux 
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/  2>tf  leur  lit  -,  II  tourne  tout  à  fon  ufage  : 
^Bêmme.  Tes  valets ,  ceux  d'autrui  courent  dans 
le  même  tems  pour  fon  fervice  :  tout 
ce  qu'il  trouve  fous  fa  main  lui  cft 
propre ,  hardcs ,  équipages  :  il  em- 
barraflè  tout  le  monde ,  ne  fe  con^ 
traint  pour  perfonne ,  ne  plaint  pef- 
fonne  ,  ne  coqnoît  de  maux  que  les 
ficns ,  que  fa  repletion  &  fa  bile  :  ne 
pleure  point  la  mort  des  autres  ,  n'apr 
prébende  que  la  tienne  ,  qu'il  racheté- 
roit  volontiers  de  Textinélion  du  Gen- 
re humain. 

*  ClUon  n'a  jamais  eu  en  toute  (a 
vie  que  deux  affaires ,  qui  eft  de  dîner 
le  matin  &  de  fouper  le  foir ,  il  ne 
femble  né  que  pour  la  digeftion  :  il 
n'a  de  mêàne  qu'un  entretien ,  il  dit 
les  entrées  qui  ont  été  fcrvics  au  der-r 
nier  repas  o«ï^  il  s'cft  trouvé ,  il  dit 
combien  il  y  a  eu  de  potages  ,  &c  quels 
potages  ,  il  place  eiîîuitc  le  rôt  &  les 
entremets ,  il  fe  (ôuvient  exadement 
de  quels  plat<;  on  a  relevé  le  premier 
fervice ,  il  n'oublie  pas  les  hors-d^œu^ 
vre ,  le  fruit  &  les  affiettcs  :  il  nomme 
-tous  les  vins  &  toutes  les  liqueuiis 
<]ont  il  a  bâ ,  il  poflède  le  lang.ige  des 
cuifmcs  autant  qu'il  peut  s'étendre  9  &c 
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il  me  fait  envie  de  manger  à  une  bon*  "ciTai 
ne  table  où  il  ne  foit  point  :  il  a  fur-  XU 
tout  un  palais  fur ,  qui  ne  prend  point 
le  change  ;  &  il  ne  s'efl:  jamais  vu  ex* 
pofé  à  rhorrible  inconvénient  de 
manger  un  mauvais  ragoût  »  ou  de 
boire  d'un  vin  médiocre.  Ccft  un  per- 
ibnnage  illuftre  dans  fbn  genre ,  6c 
(jui  a  porté  le  talent  de  fe  bien  nourrir 
jufques  ou  il  pouvoir  aller  5  on  ne  re- 
verra plus  un  homme  qui  mange  tant 
&  qui  mange  fi  bien  :  auffi  cft-il  l'ar- 
bitre des  bons  morceaux  r  &  H  n'cft 
guéres  permis  d!avoir  du  goût  pour  ce 
qu'il  défapprouve.  Mais  il  n'cft  plus , 
il  s'cft  fait  du  moins  porter  à  table 
jufqu'au  dernier  fbupîr  :  il  donnoit  à 
manger  le  jour  qu'il  eft  mort.  Quel- 
que part  où  il  (bit ,  il  mange  ;  &  s'il 
revient  au  monde ,  c'cft  pour  mangerr 
"^  Ruffin  commence  à  grifonncr^ 
mais  il  eft  fain  ,  ila  un  vifage  frais  & 
un  oeil  vif  qui  lui  promettent  encore 
vingt  années  de  vie ,  il  eft  gai ,  jovial , 
familier  »  indiffèrent ,  il  rit  de  touc 
ion  cœur  ;  &  il  rit  tout  fcul  &c  &hs 
fu jet.  11  eft  content  de  foi ,  des  i!iztïs  , 
de  fa  petite  fortune ,  il  dit  qu*il  eft 
heureux.  Il  perd  foa  fils  unique ,  jeu-* 

QO 
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P^  ne  homme  de  grande  cfpérancc  %  6t 
fHmme.  c)ui  pouvoir  un-jour  être  l'honneur  dd 
fà  famille  ;  il  remet  fur  d'autres  le  foia 
de  le  pleurer  -y  il  dit ,  Mon  fils  efi  mêrt^ 
cela  fera  mourir  fa  mère  ;  6c  il  eft  con* 
fblé.  Il  n'a  point  de  paffions ,  il  n'a  ni 
amis  ni  ennemis ,  pcrfonnc  ne  l'cnci- 
barraflc  ,  tout  le  monde  lui  convient  ^ 
tout  lui  eft  propre ,  il  parle  à  celui 
qu'il  voit  une  première  fois  avec  la 
même  liberté ,  &  la  même  confiance , 
la'à  ceux  qu'il  appelle  de  vieux  amis , 
il  lui  fait  part  bien-tôt  de  fes  quo-^ 
libets  ôc  de  fes  hiftoriettes  :  on  l'abor* 
de ,  on  le  quitte  fans  qu'il  y  faflè  at« 
tention;  &:  le  même  conte  qu'il  a 
commencé  de  faire  à  quelqu'un  ,  il 
l'achevé  à  celui  qui  prend  fa  place. 

*  N  *  *  eft  moins  aflFoibli  par  l'âge 
que  par  la  maladie ,  car  il  ne  pafle 
point  foixante -huit  ans ,  mais  il  a  la 
goûte ,  &  il  eft  fujet  à  une  coliquo 
néphrétique ,  il  a  le  vifage  décharné, 
le  teint  verdâtre ,  &  qui  menace  rui- 
ne :  il  fait  marner  fa  terre ,  &:  il  comp- 
te que  de  quinze  ans  entiers  il  ne  fera 
obligé  de  la  fumer  :  il  plante  un  jeu- 
ne bois ,  &  il  efpere  qu'en  moins  de 
vingt  années  il  lui  donnera  un  beaa 

cour 


couvert.  Il  fait  bâtir  dans  la  r^c***^^^ 
Koe  matibn  de  pierre  de  taille ,  raffer-  XI^ 
mie  dans  les  encognures,  par  des 
mains  de  fer ,  &  dont  il  aflure  en  touf- 
fant  6c  avec  une  voix  Frêle  &  débile , 
qu'on  ne  verra  jamais  la  fin  :  il  (è  pro-* 
mené  tous  les  jours  dans  (es  attelierf 
fur  le  bras  d'un  valet  qui  le  (bulage  # 
il  montre  à  fes  amis  ce  qu'il  a  fait,  &e 
il  leur  dk  ce  qu'il  a  deâèin  de  Faire* 
Ce  n'eft  pas  pour  {es  enfans  qu'il  bâtit  ^ 
car  il  n'en  a  point ,  ni  pour  Ces  héri-» 
tiers ,  perfbnncs  viles  ,  &  qui  fe  (ont 
brouillées  avec  lui  :  c'eft  pour  lui  (èul  g 
&  ii  mourra  demain. 

*  Antagûras  a  un  vifiige  trivial  &f 
populaire  :  un  Suifle  de  ParoiflTe  ou  le, 
^^int  de  pierre  qui  orne  le  grand  Au- 
tel n'eft  pas  mieux  connu  que  lui  de 
toute  la  multitude.  11  parcourt  le  ma* 
tin  toutes  les  Chambres  &  tous  les 
Greflfes  d'un  Parlement ,  &  le  foir  les 
rues  &  les  carrefours  d'une  Ville  :  il 
plaide  depuis  quarante  ans  »  plus  pro* 
the  de  fbrtir  de  la  vie  que  de  (ortir 
d'affaires.  Il  n'y  a  point  eu  au  Palais 
depuis  tout  ce  tems  de  caufès  célèbres 
ou  de  procédures  longues  &  cmbrouil* 

léei 
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";  2>r  lées  où  il  (I)  n'ait  du  moins  intcrvd^ 
THcmme.  nu  :  aufli  a-t-il  un  nom  fait  pour  rem-i 
plir  la  bouche  de  TAvocat,  &  qui 
s'aùcorde  avec  le  demandeur  ou  le  dé'* 
fendeur  comme  le  fubftantif  &  l'adjec^ 
tif.  Parent  de  tous ,  &  haï  de  tous  >  il 
n'y  a  guéres  de  famille  dont  il  ne  (e 
plaigne  »  &  qui  ne  fe  plaignent  de  lui  s 
appliqué  fucceffivement  à  faifir  une 
terre ,  à  s'oppofer  au  fceau ,  à  fe  fcrvir 
d'un  Committimus ,  bu  à  mettre  un  Ar- 
rêt à  exécution ,  outre  qu'il  affifte  cha- 
que jour  à  quelque  aâemblée  de 
créanciers ,  par-tout  Syndic  de  direc- 
tions ,  &  perdant  à  toutes  les  banque* 
routes  :  il  a  des  heures  de  refte  pour 
ks  viiites  :  vieil  meuble  de  ruelle  où  il 

1)arle  procès  &  dit  des  nouvelles.  Vous 
'avez  laifTé  dans  une  maifon  au  Ma- 
rais ,  vous  le  retrouvez  au  grand  Faux- 
bourg,  où  il  vous  a  prévenu  ,  &  où 
déjà  il  redit  fcs  nouvelles  &  fon  pro-« 
ces.  Si  vous^plaidez  vous-même  ,  & 
que  vous  alliez  le  lendemain  à  la  poin* 

te 

(i)  Si  je  ne  me  trompe ,  il  eft  plus  feloii 
Tufage  de  dire  ,  Ne  /oit  intervenu,  qwc  n'att 
intervenu. 


OVLES  M CURS  DS  CE  SiCCLE.    69 

te  du  jour  chez  l'un  de  vos  Juges  pour 
le  foUiciter  »  |c  Juge  attend  pour  vous 
donner  audience  qu'Âncagoras  foiç 
expédié. 

*  Tels  hommes  paffcntunc  longue 
vie  à  (c  défendre  des  uns  &  à  nuire 
aux  ^cres  ^  &:  ils  meurent  confumés 
de  vieillefle  ,  après  avoir  çaufë  autant: 
de  m.aux  qu'ils  en  ont  (ou0èrts. 

*  il  faut  des  faifies  de  terre ,  &  des 
enkvemens  de  meubles ,  des  prifons 
èc  des  fupplices ,  je  l'avoue  :  niais  jus- 
tice ,  loix  3  &  befoins  à  part ,  ce  m'eft 
une  cl^ofe  toujours  nouvelle  de  con- 
templer avec  quelle  férocité  les  hoovr 
mes  traitent  d'autres  hommes. 

*  L'on  voit  certains  animaux  fa* 
rouches  ^  des  mâles  &  des  femelles  ^ 
répandus  par  la  campagne ,  noirs ,  li* 
vides  &  tout  brûlés  du  Soleil  «  attaches 
à  la  terre  qu'ils  fouillent ,  &  qu'ils  rcr 
muent  avec  une  opiniaQ-eté  invinci- 
ble :  ifs  ont  comme  une  voix  articulée  ; 
&ç  quand  ils  fc  lèvent  fur  leurs  pieds , 
ils  montrent  une  face  humaine  ;  &  en 
effet  ils  font  des  hommes.  Ils  fe  reti^ 
refit  la  nuit  dans  des  tanières  ou  ih 
vivent  de  pain  noir ,  d'eau  &c  de  raci- 
nes :  Us  épargnent  s^ux  autres  hommes 


7^      Le$  Caractekes, 

^  Il  cft  encore  aflcz  ordinaire  de  méprî-^ 

TJ^me.  ^^  ^"^  ^^^  méprife  :  quelle  mifére  l 
Et  puifqu'il  cft  vrai  que  dans  un  fî 
étrange  commerce ,  ce  que  I  on  penfe 
l^agner  d'un  côté ,  on  le  perd  de  l'au- 
tre, ne  reviendroit-il  pas  au  même  de 
renoncer  à  toute  hauteur  &  a  toute 
£erté ,  qui  convient  fi  peu  aux  foibles 
hommes ,  &  de  compofèr  enfemble 
de  fe  traiter  tous  avec  une  mutuelle 
bonté ,  qui  avec  l'avantage  de  n'être 
jamais  mortifiés ,  nous  procureroit  un 
aufli  grand  bien  que  celui  de  ae  mor»* 
tifier  perfonne  ? 

*  Bien  loin  de  s'effrayer ,  ou  de 
rougir  même  du  nom  de  Philofbphe , 
il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  ne  dût 
avoir  une  forte  teinture  de  Philofo- 
phie  (a).  Elle  convient  à  tout  le  mon- 
de :  la  pratique  en  eft  utile  à  tous  les 
âges  ,  à  tous  les  fexes ,  &  à  toutes  les 
conditions  :  elle  nous  confble  du  bon« 
heur  d'autrui  >  des  indignes  préfèrent 
ces ,  des  mauvais  fiiccés  y  du  déclin  de 
nos  forces  ou  de  notre  beauté  :  elle 
nous  arme  contre  la  pauvreté  ^  la  vieil- 

kflè, 

.  (ay  L'on  ne  peut  plus  entendre  que  celle 
5jai  eft  d^niktiite  dcli  Religion  Chrétienne. 
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leâe,  la  maladie  &  la  mort,  contre 
les  fots  &  les  mauvais  railleurs  :  el^ 
nous  fait  vivre  fans  une  femme  ,  ou 
^ous  fait  fupporter  celle  avec  qui  nous 
vivons. 

*  Les  hommes, en  un  même  jour 
ouvrent  leur  ame  à  de  petites  joies  y 
&  /c  laiflènt  doniiner  parade  petits 
chagrins  :  rien  n'eft  plus  inégal  Sc 
moins  (uivi ,  que  ce  qui  fe  paSe  en  fi 
peu  de  tems  dans  leur  coeur  &  dans 
leur  efprit.  Le  remède  à  ce  mal  eft  de 
n'eftimer  les  chofcs  du  monde  précifé- 
ment  que  ce  qu'elles  valent. 

*  11  cflt  auffi  difficile  de  trouver  un 
homme  vain  qui  fe  croye  affcz  heu- 
reux ,  qu'un  homme  modeftc  qui  fe 
croye  trop  malheureux. 

*  Le  deftin  du  Vigneron  ,  du  Sol- 
dat &  du  Tailleur  de  pierre  m'empê- 
che de  m'cftimer  malheureux  ,  par  la 
fortune  des  Princes  ou  des  Minières 
qui  me  manque. 

*  Il  n'y  a  pour  l'homme  qu'un  vrai 
malheur ,  qui  cft  de  fe  trouver  en  fau- 
te /  &  d'avoir  quelque  chofc  à  lé  re- 
procher. 

*  La  plupart  des  hommes  pour 
arriver  à  leurs  fins  (ont  plus  capables 

Tom  IL  D        d'ua 
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j^^  d'un  graod  effort ,  que  d'une  longue 
VHmm.  perféverance.  Leur  pareflè  ou  leur  in- 
conftance  leur  fait  perdre  le  fruit  des 
meilleurs  commencemens.  Ils  fe  laif^ 
fent  (buvent  devancer  par  d'autres  qui 
font  partis  après  eux ,  &  qui  nsarcbent 
lentement ,  mais  conftammenr. 

*  J'ofc  prefque  aflurer  que  les  hom- 
mes favent  encore  mieux  prendre  des 
mefures  que  les  fuivre ,  réfbodre  ce 
qu'il  faut  faire  &  ce  qu'il  faut  dire, 
que  de  faire  ou  de  dire  ce  qu'il  faut. 
On  fe  propofe  fermement  dans  une 
affaire  qu'on  négocie,  de  uire  une 
certaine  cbofe  ;  &  enfuite  ou  par  paf^ 
lion ,  ou  par  une  intempérance  delan* 
gue,  ou  dans  la  chaleur  de  l'entre-* 
tien ,  c'eft  la  première  qui  échappe* 

^  Les  hommes  agiflent  mollement 
dans  les  chofes  qui  font  de  leur  de-- 
voir  ,  pendant  qu'ils  fe  font  un  méri- 
te >  ou  plutôt  une  vanité  de  s'empref* 
fer  pour  celles  qui  leur  font  étrangè- 
res,  &  oui  ne  conviennent  ni  à  leur 
état ,  ni  à  leur  caraâére. 

'^^  La  différence  d'un  homme  qui  fe 
revêt  d'un  caradére  étranger  à  lui- 
même  ,  quand  il  rentre  (kns  le  fien , 
eft  celle  a  cm  mafque  àun  vtfage. 
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*  Telefhe  a  de  rcfpric ,  mais  dix  fols  "c^^, 
moins  ,  de  compte  rait ,  qu'il  ne  pré-  XL 
fume  d'en  avoir  :  il  cft  donc  dans  ce 
qa'il  dit ,  dans  ce  qu'il  fait ,  dans  ce 
u'il  médite ,  &  ce  qu'il  projette,  dix 
bis  au-delà  de  ce  qu'il  a  d'cfprit ,  il 
n'eft  donc  jamais  dans  ce  qu'il  a  de 
force  &  d'étendue  :  ce  raifonncmcnt 
cft  juftc.  Il  a  comme  une  barrière  qui 
le  ferme  ,  &  qui  devroit  l'avertir  de 
s'arrêter  en  deçà ,  mais  il  pafle  outre , 
il  fe  jette  hors  de  fa  (phcre  ,  il  trouve 
lui-même  fon  endroit  fbible,  &  Ce 
montre  par  cet  endroit  :  il  parle  de  ce 
qu'il  ne  lait  point ,  ou  de  ce  qu'il  fait 
mal  :  il  entreprend  an-dcfllis  de  foa 
pouvoir ,  il  délire  au-delà  de  fa  por- 
fce  :  il  s'égale  à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
en  tour  genre  :  il  a  du  bon  &  du  loua- 
ble qu'il  offufque  par  l'aflFcârariôn  dit 
grand  ou  du  merveilleux.  On  voiÉ 
daîtctxVcnt  ce  qu'il  n'eft  pas ,  &  il  faut 
deviner  ce  qu'il  eft  en  cflFct.  Cttt  un 
hottrare  qui  ne  fe  mcfure  point ,  qui 
fie  le  CôTinôît  point'  :  fon  caraétére  eft 
de  ne  fàvoir  pai  fe  renfermer  dans  ce-* 
lui  qui  lui  eft  propre ,  &  qui  cft.  lé 
ficn.  '  '.  . 

'  ♦  L'hôtttrad  du-  m€lHeur  éfprit  tK 

i      ine- 
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■"^1^ —  inégal ,  il  foufFredcs  accroiflcmen$& 
Homme,  des  diminutions  ,  il  entre  en  verve , 
mais  il  en  fort  :  alors  s'il  cft  fage  ,  il 
parle  peu ,  il  n'écrit  point ,  il  ne  cher- 
che point  à  imaginer  ni  à  plaire.  Cban- 
tç-t-pn  avec  un  rhume?  Ne  fapt-il  pas 
attendre  que  la  voix  revienne  ? 

Le  fot  eft  Automate  ;  il  eft  machi- 
ne ,  il  cft  reflbrt ,  le  poids  Temportç , 
le  fait  mouvoir,  le  fait  tourner,  &ç 
toujours ,  &  dans  le  même  (cps ,  & 
avec  la  même  égalité  :  il  eft  uniforme  ^ 
il  ne  fè  dément  point  :  qui  Ta  vu  une 
fois ,  l'a  vu  dans  tous  les  inftans  &c 
dans  toutes  les  périodes  de  fa  vie ,  c'e(^ 
tx)ut  au  plus  le  bœuf  qui  meugle  ,  ou 
le  merle  qui  ftfle  :  il  eft  fixé  &  déter- 
miné par  fa  nature ,  &  j'ofe  dire  par 
fon  cfpecc  :  ce  qui  paroît  le  moins  en 
lui ,  c'eft  fon  amc  ,  elle  n'agit  point , 
elle  ne  s'exerce  point ,  ellç  fe  repofç, 
*  Le  (bt  ne  meurt  point ,  ou  fi  cel^ 
lui  arrive  félon  notre  ip^niere  de  par- 
ler» il  eft  vrai  de  dire  qu'il  gagne  à 
mourir ,  &  que  dans  ce  moment  où 
les  autres  meurent,,  il  commence  à 
vivre.  Son  amc  alors  penfe ,  raifonne , 
infère,  conclut,  juge,  prévoit ,  fàiç 
prçciféqaenè».  to^t  çe,,qu'çlle  ne  faîroit: 

point  ; 
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point  :  clic  fe  trouve  dégagée  cl*unc  "chIf 
inaffe  de  chair  ,  où  elle  éroit  comme  XL 
enfevelie  fans  fondions ,  fans  mouve- 
inent ,  fans  aucun  du  Aïoiris  qui  fut 
digne  d'elle  :  je  dirois  prefque  qu'elle 
rougit  de  (on  propre  corps ,  &  des  or- 
ganes brutes  &  imparfaits ,  aufquels 
elle  s'eft  vue  attachée  fi  long-tems , 
&  dont  elle  n'a  pu  faire  qu'un  fot  ou 
qu'un  ftupide  (2)  :  elle  va  d'égal  avec 
les  grandes  âmes  >  avec  celles  qui  font 
les  bonnes  têtes  ou  les  hommes  d*ef- 
prit.  L'amc  à' Alain  ne  fc  démcle  plus 
aavec  celle  du  grand  C  o  n  d  b*  ,  de 
Richelieu,  de  Pascalj  &  de 

LiKGEN  DES. 

'    *  La  faufle  délicateflè  dans  les  ac- 
tions libres  >  dans  !es  mœurs  ou  dans 

la 

(2)  Pure  hypothefe  qu'on  ne  fauroit  prou« 
Ter  ,  &  à  laquelle  on  peut  oppofer  celle  qui 
iui  eft  diredement  contraire.  Sur  ces  deux 
Propoiitions  contradidloires  ,  il  n'appartient 
pas  à  rhomme  de  rieit-décidér  pofitivement  ; 
mais  la  dernière  pourroit  paroître  à  bien  des 
gens  un  peu  plus  vraifemolable  qtie  la  pre- 
mière ,  quoique  ce  degré  de  vraifemblance  ne 
fuffife  pas  pour  fonder  une  opinion.  U  n'efl 
pas  difficile  de  deviner  quelle  eft  la  caufe  de 
notre  ignorance  iiir  cet  article. 
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jy^  la  conduite ,  n'eft  pas  ainfi  nommée  # 
^Homme.  parce  qu'elle  cft  feinte ,  mais  parce 
qu'en  cflFet  elle  s'exerce  fur  dç$  chofej 
^  en  des  occafions  qui  n'^n  mériccnt 
point.  La  fauflfe  délicate0e  de  goût  &ç 
de  complexion  n*eft  telle  au  contraire 
que  parce  qu  elle  eft  feinte  ou  t^lScc^ 
tce  :  c'eft  Emilie  qui  crie  de  toute  fà 
force  fur  un  petit  péril  qui  ne  lui  fait 
pas  de  peur  :  c'eft  une  autre  qui  par 
mignardife  pâlit  à  la  vue  d'une  fourjs , 
ou  qui  veut  aimer  les  violettes ,  ôç 
s'évanouir  aux  tubereufcs. 
,  *  Qui  oferoit  fe  promettre  de  con-*» 

tenter  les  hommes  ?  Un  Prince ,  qud- 
q^  c  bon  &  quelque  puiflTant  qu'il  fût , 
voudroit  il  l'entreprendre  ?  qu'il  l*cf^ 
faye.  Qu'il  fe  faflc  lui  mai)e  une  ^ï^ 
f^ire  de  leurs  plaifirs  :  qu'il  ouvre  (on 
Palais  à  fes  Courrifans,  qu'il  les  ad- 
mette jufquçs  dans  fon  domeftique, 
que  dans  des  lieux  dont  la  vue  leule 
cft  un  fpcdaele ,  il  leur  faffè  voir  d'au- 
tres fpcdacles ,  qu'il  leur  donne  le 
choix  des  jeux  ,  des  concerts ,  &  dç 
tous  les  rafiakhiflèmçns ,  qu'il  y  ajou- 
'  te  une  chère  fplendidc  &  une  entière 
liberté ,  qu'il  entre  avec  eux  en  focîeîiifc 
ides  mêmes  amufemeos  |  que  le  |;ran4 

\omr 
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homme  devienne  aimable ,  &  que  Ic'cn^, 
Héros  (bit  humain  &  famih'er  ,  il  XL 
n  aura  pas  aflcz  fait.  Les  hommes  s'en- 
nuyent  enfin  des  mêmes  choies  qui 
les  ont  charmés  dans  leurs  commence^ 
mens ,  ils  dé(èrteroient  la  table  des 
Dieux  ;  &  le  NeEiar  avec  le  tcms  leur 
devient  infipide.  Ils  n'héfîtent  pas  de 
critiquer  des  choies  oui  ibnt  parniites  » 
il  y  entre  de  la  vanité  &  une  mauvaîfe 
délicateflè  :  leur  goût ,  iî  on  les  en  * 
croit ,  eft  encore  au-delà  de  toute  l'af- 
feâation  qu'on  auroit  à  les  (àtisfâire  » 
&  d'une  dcpenfè  toute  royale  que  Ton . 
feroit  pour  y  réuffir  ;  il  s'y  mêle  de  la 
malignité  qui  va  jufques  a  vouloir  af-* 
foiblir  dans  les  autres  la  joie  qu'ils  au* 
roient  de  les  rendre  contcns.  Ces  mê- 
mes gens  pour  l'ordinaire  fi  flatteurs 
&  fi  complaifans  peuvent  fe  démen- 
tir :  quelquefois  on  ne  les  roconnoît 
plus ,  &  l'on  voit  rhomme  jufques 
dans  le  Courtifàn. 

*  L'affcâation  dans  le  gefte ,  dans 
le  parler  ,  &:  dans  les  manières ,  eft 
ibuvent  une  fuite  de  l'oifiveté ,  ou  de 
rindifference  s  &c  il  (emble  qu'un 
grand  attachement  ou  de  férieuiès  af- 
faires jettent  l'homme  dans  ion  natu- 
rel. D  4      î?  Les 
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Jr^^  *  Les  hommes  n*ont  point  de  ca- 
JtHûmme.  raftéres ,  ou  s'ils  en  ont ,  c  cft  celui  de 
n'en  avoir  aucun  qui  foit  fuivi ,  qui  ne 
fc  démente  point ,  &  où  ils  foient  re- 
connoiflablcs.  Ils  (ouflFrent  beaucoup 
à  être  toujours  les  mêmes ,  à  perfévc- 
rer  dans  la  régie  ou  dans  le  défordrc  ^ 
&  s'ils  fe  dclaflcnt  quelquefois  d'une 
vertu  par  une  autre  vertu  ,  ils  fe  dé- 
goûtent plus  fouvent  d'un  vice  par  un 
autre  vice  :  ils  ont  des  pafEons  con- 
traires ,  &  des  foiblcs  qui  fe  contrcdi- 
fcnt.  11  leur  coûte  moins  de  joindre 
les  extrémités ,  que  d'avoir  une  con- 
duite dont  une  partie  naifle  de  l'autre  : 
ennemis  de  la  modération ,  ils  outrent 
toutes  chofes ,  les  bonnes  &  les  mau- 
vaifes,  dont  ne  pouvant  enfuite  (up- 
portcr  l'excès  9  ils  l'adouciflent  par  le 
changement.  Adrafie  étoît  fi  corrom- 
pu &  fi  libertin ,  qu'il  lui  a  été  moins 
difficile  de  fuivre  la  mode  &  fe  faire 
dévot  :  il  lui  eût  coûté  davantage  d*c- 
tre  homme  de  bien. 

*  D'où  vient  que  les  mêmes  hom- 
mes qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour 
recevoir  indiflFércmment  les  plus 
grands  défaftres ,  s'échappent ,  &  ont 
une  bile  intariâable  fur  les  plus  petits 
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înconvénîcns.  Ce  n'cft  pas  (àgcfle  ca  "cÏTai 
eux  qu'une  telle  conduite  ,  car  la  ver-  XL 
ta  efl:  égale  Se  ne  fe  dément  point  : 
c'eft  donc  un  vice,  &  quel  autre  que 
la  vanité  qui  ne  fè  réveille  &  ne  (è  re- 
cherche que  dans  les  événetnens  où  il 
y  a  de  quoi  faire  parler  le  monde ,  6c 
Dcaucoup  à  gagner  pour  elle  ,  mais 
qui  fe  néglige  mr  tout  le  rcfte  > 

♦  L*on  fe  repent  rarement  de  par- 
ler peu  ,  trés-fbuvent  de  trop  parler  : 
maxime  ufèe  &c  triviale  que  tout  le 
monde  fait ,  &  que  tout  le  monde  ne 
pratîquepas. 

C'eft  fe  venger  contre  foi- même  , 
jk  donner  un  trop  grand  avantage  à 
fes  ennemis ,  que  de  leur  imputer  des 
choies  qui  ne  font  pas  vraies  >  &:  de 
mentir  pour  les  décrier. 

♦  Si  l'homme  favoit  rougir  de  foi , 
quels  crimes  non-feulement  cachés, 
mais  publies  &  connus  ne  s'épargnc- 
roit-il  pas? 

♦  Si  <:ertains  hommes  ne  vont  pas 
4ans  le  bien  jufques  où  ils  pourroienc 
aller ,  c'eft  par  le  vice  de  lcu£  premiè- 
re inftrudion. 

♦  Il  y  a  dans  quelques  hommes 
une  certaine  médiocrité  d'efprit  qui 
^      ^  D  5       cou- 
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^7"  contribue  à  les  rendre  (agcs. 
f Homme.  *  H  ^^u^  ^ux  enfans  les  verses  &  la 
ferule  :  il  faut  aux  hommes  raits  une 
couronne ,  un  fceptre ,  un  mortier  ^ 
des  fourures ,  des  faifceaux ,  des  tym^ 
baies ,  des  hoquetons.  La  Raifbn  & 
la  Juftiçc  dénuées  de  tous  leurs  ornc- 
mcns  ni  ne  perfuadcnt  ni  n'intimident. 
L'homme  qui  cft  cfprit  fc  mené  par 
les  yeux  &les  oreilles. 

*  Timon  ou  le  Miûnthrope  peue 
avoir  Tamc  auftére  &:  flirouçhc ,  maî$ 
extérieurement  il  cft  civil  &  cérémo-^ 
nieux  :  il  ne  s'échappe  pas ,  il  ne  s'ap-^ 
prtvoife  pas  avec  les  hommes ,  au 
contraire  il  les  traite  honnêtement  $; 
{erieufement ,  il  emploie  à  leur  égard 
tout  ce  qui  peut  éloigner  leur  fami- 
liarité ,  il  ne  veut  pas  les  mieux  con-? 
noîrre  ni  s'en  faire  des  amis ,  fembla- 
ble  en  ce  fens  à  une  femme^qui  cft  cQ 
vifite  chez  une  autre  femme. 

*  La  Raifon  tient  de  la  Vérité  ^ 
elle  eft  une  :  Ton  n'y  arrive  que  par  un 
chemia ,  &  l'on  s'en  écarte  par  milieu 
L'étude  dç  k  (ageflè  a  moins  d'éten-r 
due  que  celle  que  l'on  feroit  des  fot$ 
&  des  impertinens.  Celui  qui  n'a,  vu 

que  des  hommes  poUs  &  raifonn^-» 

blés  y 
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bics  ,  ou  ne  connott  pas  Thomme ,  ou 
n€  le  connoic  qu'à  demi  :  quelque  dU 
verficc  qui  Ce  trouve  dans  les  complé- 
tions ou  dans  les  mœurs ,  le  com|nei> 
ce  du  monde  Ôc  la  politeflè  donnent 
*es  mêmes  apparences ,  font  qu'on  fc 
refièmble  les  uns  aux  autres  par  des 
dehors  qui  plaifcnc  réciproquement , 
qui  (èmblent  communs  à  tous ,  6c 
qui  font  croire  qu'il  n'y  a  rien  ailleurs 
qui  ne  s'y  rapporte.  Celui  au  contrai- 
re qui  fe  jette  dans  le  peuple  ou  dans 
la  Province ,  y  fait  bientôt ,  s'il  a  des 
yeux ,  d'étranges  découvertes ,  y  voit 
des  chofes  qui  lui  font  nouvelles , 
dont  il  ne  Ce  doutoit  pas  »  dont  il  ne 
pouvoit  avoir  le  moindre  (bupçon  :  il 
avance  par  ces  expériences  continuel- 
les dans  la  connoiflànce  de  l'humani- 
té ,  calcule  prefque  en  combien  de 
manières  différentes  l'homme  peut 
£tre  infupportable. 

♦  Après  avoir  mûrement  appro^ 
fondi  les  hommes ,  &  connu  le  faux 
de  leurs  penfces ,  de  leurs  fentimens  » 
de  leurs  goûts  &  de  leurs  affeâions  » 
Ton  cft  réduit  à  dire ,  qu'il  y  a  moins 
à  perdre  pour  eux  par  l'inconftancç 
que  par  l'opiniâtreté* 

D  ^      *  Corn- 
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""^^ —  *  Combien  d'ames  foiblcs  ,  mollds 
tH^mme.  &  indifférentes ,  (ans  de  grands  dé- 
fauts ,  &  qui  puillcnt  fournir  à  la  fk- 
tyre  !  Combien  de  fortes  de  ridicules 
répandus  parmi  les  hommes  ,  mais 
qui  par  leur  fingularité  ne  tirent  point 
à  confcquence ,  &:  ne  font  d'aucune 
relïburce  pour  Tinflrudion  &  pour  la 
morale  !  ce  font  des  vices  uniques  qui 
ne  font  pas  contagieux ,  &c  qui  font 
moins  de  Thumanité  que  de  la  per* 
fonne. 


^ 


CHAPITRE    XI L 
JDes  Jugemens. 


Ien  ne  reflemble  mieux  à  la 
vive  perfuafion  ,  que  le  mau- 
vais entêtement  :  delà  les  partis^  les 
cabales ,  les  béréfies. 

*  L'on  ne  penfe  pas  toujours  conf- 
tamment  d'un  même  fujct  :  Tenrc- 
tement  &  le  dégoût  fe  fuivent  de, 
prés. 

*  Les  grandes  chofcs  étonnent ,  & 
les  petites  rebutent  :  nous  nous  appri- 

voî- 
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voifons  avec  les  unes  &  les  autres  par  Cha.» 
rhabirude.  XIL 

*  Deux  cholki  toutes  contraires 
nous  préviennent  également ,  Thabi- 
tude  &  la  nouveauté* 

*  Il  n'y  a  rien  de  plus  bas ,  &  qui 
convienne  mieux  au  peuple ,  que  de 
parler  en  des  termes  magnifiques  de 
ceux- mêmes  dont  Ton  penfoit  trcs- 
modeftement  avant  leur  élévation. 

*  La  faveur  des  Princes  n'exclud 
pas  le  mérite ,  &  ne  le  fuppofe  pas 
auflî. 

*  Il  cft  étonnant  qu'avec  tout  l'or- 
gueil dont  nous  (bmmes  gonflés ,  & 
la  haute  opinion  que  nous  avons  de 
nous-mêmes  &de  la  bonté  d^  notre 
jugement  3  nous  négligions  de  nous  en 
fervir  pour  prononcer  fur  le  mérite  des 
autres,  La  vogue ,  la  faveur  populai- 
re ,  celle  du  Prince  nous  entraînent 
comme  un  torrent.  Nous  louons  ce 
qui  eft  loué  ,  bien  plus  que  ce  qui  eft 
louable. 

*  Je  ne  fài  s'il  y  a  rien  au  monde 
qui  coûte  davantage  à  approuver  ôc  i 
louer,  que  ce  qui  cft  plus  digne  d'ap- 
probation &  de  louange  ;  &  fi  la  ver- 
tu ,  le  mérite ,  la  beauté ,  les  bonnes 

aâions  ^ 
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']^~j^,  adions ,  les  beaux  ouvrages  ont  un 
tmens.  ^ct  plus  naturel  &  plus  fur  que  Ten- 
vie,  la  jaloufie  &  l'antipathie.  Ce 
n'eft  pas  d'un  Saint  dont  un  dévot 
{d)  (ait  dire  du  bien  ,  mais  d  un  autre 
dévot.  Si  une  belle  femme  approuve 
la  beauté  d'une  autre  femme ,  on  peut 
conclure  qu'elle  a  mieux  que  ce  qu'el*- 
le  approuve.  Si  un  Poète  loue  les  vers 
d'un  autre  Pocte ,  il  y  a  à  parier  qu'ils 
font  mauvais  &  fans  conféquence. 

*  Les  hommes  ne  fe  goûtent  qu'à 
peine  les  uns  les  autres ,  n'ont  qu*unc 
foible  pente  à  s'approuver  récipro- 
quement :  adion ,  conduite ,  pcnfée^ 
cxpreffion  ,  rien  ne  plaît ,  rien  ne  con- 
tente.^ Us  fubftitaent  à  la  place  de  ce 
qu'onieur  récite ,  de  ce  qu'on  leur  dit 
ou  de  ce  qu'on  leur  lit,  ce  qu'ils  au- 
roient  fait  eiix-mémes  en  pareille  con«» 
jonfture,  ce  qu'ils  pcnferoient  ou  ce 
qu'ils  écriroient  fur  un  tel  fu  jet ,  &  iU 
font  fi  pleins  de  leurs  idées  qu'il  n'y  % 
plus  de  place  pour  celles  d'autrui. 

*  Le  commun  des  hommçs  eft  fi 
enclin  au  dérèglement  &  à  la  baga^ 
telle  ;    &  le  monde  eft  fi  plein  d'e« 

3cem- 

{s)  Faux  dévote 
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xemples  ou  pernicieux  on  ridicules ,  "chTp! 
que  je  cr.oirois  aflez  que  refprit  de  fin-    XÛ,  ' 
gularité,  s'il  pouvoir  avoir  fcs  bor- 
nes ,  &  ne  pas  aller  trop  loin ,  appro- 
cheroit  fort  de  la  droite  Raifon  &C 
d  une  conduite  régulière* 

*  Il  faut  faire  comme  les  autres: 
maxime  fuCoc&ç ,  qui  fignifie  prefquç 
toujours ,  il  faut  mal  faire ,  des  qu*on 
J^étend  au-delà  de  ces  chofes  purement 
extérieures ,  qui  n'ont  point  de  fuite , 
qui  dépendent  de  l'ufage ,  de  la  mode 
&  des  bienféanccs. 

*  Si  les  hommes  font  hommes  plu- 
tôt qu'Ours  &  Panthères ,  s'ils  Ibnç 
équitables ,  s'ils  fe  font  juftice  à  eux- 
mêmes  ,  &c  qu'ils  la  rendent  aux  au- 
tres ,  que  deviennent  les  Loix  ,  leur 
texte  &  le  prodigieux  accablement  de 
leurs  Commentaires  ?  que  devient  le 
fctitoire  &(,  le  jojfejjoire ,  &  tout  CÇ 
qu'on  appelle  Jurifprudence  ?  ou  (ç 
réduifent  même  ceux  qui  doivent  tout 
leur  relief  &:  toute  leur  enflure  à  l'au- 
torité où  ils  font  établis  de  faire  valoir 
ces  mêmes  Loix  ?  Si  ces  mêmes  hom^ 
mes  ont  de  la  droiture  &  de  la  finçé- 
rité ,  s'ils  font  guéris  de  la  prévention  ^ 
où  ibot  évanouies  les  difputes  de  VE- 

cole  i 
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■p^^y^^colc,  la  Scholaftique  &  les  Contro- 
gemcns.  vcrfes  ?  S'ils  font  tcmperans ,  chaftcs 
&  modcrés  ,  que  leur  fert  le  myftc- 
rieux  jargon  de  la  Médecine  >  &  qui 
èft  une  mine  d'or  pour  ceux  qui  s'avi- 
fent  de  le  parler  5  Legiftes ,  Doâcurs , 
Médecins ,  quelle  chute  pour  vous ,  fi 
nous  pouvions  tous  nous  donner  le 
mot  de  devenir  fages  ? 

De  combien  de  grands  hommes 
dans  les  diffcrens  exercices  de  la  paix 
&  de  la  guerre,  auroit-on  dû  (e  paC- 
fer  !  A  quel  point  de  perfeftion  &  de 
raffinement  n'a-t  on  pas  portç  de  cer- 
tains Ârc$  &  de  certaines  Sciences  qui 
ne  dévoient  point  être  nccefîaires ,  & 
qui  font  dans  le  monde  comme  des 
remèdes  à  tous  les  maux ,  dont  notre 
içalice eft lunique  fource. 

Que  de  choies  depuis  V  a  r  r  o  n 
que  Varron  a  ignorées  !  Ne  nous  fuf- 
nroit-il  pas  même  de  n'être  favant 
que  comme  Platon   ou  comme 

So  CR ATE  ? 

*  Tel  à  un  Sermon  ,  à  une  Mufi- 
que ,  ou  dans  une  galleric  de  peintu- 
res a  entendu  à  fa  droite  &  à  fa  gau- 
che .  fur  une  chofe  prccifément  la  mê- 
me ,  des  fcQtimcns  précifément  oppo^ 
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fés.  Cela  rtie  fcroit  dire  volontiers  que  ^Q^^p 
Ton  peut  haîi^ardcr  ddiis  tout  genre  xiU 
d  ouvrages ,  d'y  mettre  le  bon  &  le 
mauvais  :  le  bon  plaie  aux  ans ,  &  le 
mauvais  aul  autres  :  Ion  ne  rirquc 
guétes  davantage  d'y  mettre  le  pire  , 
ila(èspartifans. 

*  Le  Phoenîx  de  la  Poëfie  Chantant  M.  Qd 
Uy  renaît  de  les  cendres ,  il  a  vti  mou-  naut. 
rir  &  revivre  ft  réputation  en  un  mê- 
me jouf.   Ce  )uge  même  fi  infaillible 

&  fi  ferme  dans  fes  jugemens ,  le  Pu- 
blic a  varié  fur  fon  fujet ,  ou  il  fe 
trompe  ou  il  s'eft  trompé  :  celui  qui 
prorionceroit  aujourd'hui  que  Qui- 
naut  en  un  certain  genre  eft  mauvais 
Poète  ,'parlcroit  prefgue  auffi  mal  Que 
s'il  eut  dit  il  y  a  quelque  tems ,  itefi^ 

bon  Peete, 

*  Chapelain  étoft  riche ,  &  Cor^ 
ncille  ne  Téroît  pas  :  la  Pitcelle  &  /î<?- 
do£une  méritoîent  chacune  une  autre 
avanture.  Âinfi  Ton  a  toujours  de- 
mandé pourquoi  dans  une  telle  &c 
telle  profeffion ,  celui- ci  avoir  fait  (a 
fortune,  &  cet  antre  Tavoit  man- 
quée  ;  &  en  cela  les  hommes  cher«- 
chent  la  raifbn  de  leurs  propres  capri- 
ces ,  qui  dans  les  conjonâures  preflàn- 

tes 
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Des  Ju-  ^^^  ^^  '^"^^  affaires  ,  de  leurs  plaifirs  ; 
gtmtns.    de  leur  fanté  &  de  leur  vie  leur  font 
fouvcnt  (i)  biflcr  les  meilleurs,  & 
prendre  les  pires. 

*  La  condition  des  Comédiens 
croit  infâme  chez  les  Romains ,  &  ho- 
norable chez  les  Grecs  :  qu'eft-cllc 
chez  nous  ?  On  penfe  d'eux  comme 
les  Romains ,  on  vie  avec  eux  comme 
les  Grecs. 

*  Il  fuffifoit  à  BathylU  d'être  Pan- 
tomime ^our  être  couru  des  Dames 

Ro- 

(i)  Une  perfonne  qui  a  beaucoup  de  péné«' 
tràtion  Si  de  goût ,  m'ayant  indioué  cet  ett* 
droit  comme  entièrement  inexplicable ,  )e  crus 
qu*il  y  avoit  ici  une  faute  d'impreffion ,  9c 

2u'il  falloit  mettre  laiffer  le  meilleur  &  prendre 
^  pire.  Mais  je  n'ai  pas  été  long-tems  fans 
tn'appercevoir  que  cette  correâion  n*étoit  nul- 
lement néceiTaire  ;  &  que  par  les  meilleurs  & 
les  pires ,  il  faut  entendre  ici  des  perfonnes^  > 
ceux  qui  font  les  plus  habiles ,  les  plus  dignes 
d*eftime  ,  comme  Corneille  ;  &  ceux  qui  font 
les  moins  habiles ,  comme  Chapelain ,  &c.  ce 
qu'on  pourroit  expliquer  par  une  efpece  d*al- 
lufion  à  ce  mot  de  TËvangile ,  Vun  fera  pris  , 
&  l'autre  laijfé.  Je  ne  prétens  pas  que  la 
Bruyère  ait  eu  cette  alludon  dans  Tefprit: 
mais  je  m'en  fers  pour  faire  mieux  compren- 
dre à  fes  Leâeurs  te  fens  d'une  expreffion  qai 
paroit  d'abord  aflez  obfcure. 
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Romaines  ,  à  Rboé  de  danfcrau  théâ-"c„^P 
frc ,  à  Rofcic  &  à  Nerinc  de  rcprcfcn-  XIU  ' 
fcr  dans  les  chœurs ,  pour  s'attirer  une 
foule  d'amaqs.  La  vahité  &  l'audace 
fuites  d'une  trop  grande  puiflànce, 
«voient  ôté  aux  Romains  le  goût  du 
ftcrec  &  du  myftere.  Ils  fe  plaifoient 
à  &ire  du  théâtre  public  celui  de  leurs 
amours  :  ils  n'étoient  pdînt  jaloux  de 
l'amphitéâtre ,  &c  partageoicnt  avec 
UiQulticude  les  charmes  de  leurs  maî« 
trcflès.  Leur  goût  n'alloit  qu'à  laiflcr 
voir  qu'ils  aimoient ,  non  pas  une 
belle  perfonne  »  ou  une  excellente  Co* 
inédicnne ,  mais  une  Comédienne. 

*  Rien  ne  découvre  mieux  dans 
quelle  dirpodrion  font  les  hommes  à 
regard  des  Sciences  ôc  des  Bclles-Let« 
tries ,  &  de  quelle  utilité  ils  les  croyenc 
dans  la  République ,  que  le  prix  qu'ils 
y  ont  mis  ,  &  Tidée  qu'ils  le  forment 
oe  ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  les 
cultiver.  11  n'y  a  point  d'Art  fi  mécha* 
DÎque  ni  de  fi  vile  condition  ,  ou  les 
avantages  ne  foient  plus  fûrs ,  plus 
prompts  &  plus  folides.  Le  Comédien 
couché  dans  Ton  caro0e  jette  de  la 
bouc%i  vifage  de  Corneille  qui  ell  % 
pied.  Chez  plufieurs  ^  favant  &  pédant 
font  fynonimes.  Sou* 


'  j^^^  j^^     Souvent  où  le  riche  parle  &  parfe 
gcmens.  ^c  dodtrinc ,  c'eft  aux  doftes  à  le  tai- 
re ,  à  écouter ,  à  applaudir ,  s'ils  veu- 
lent du  moins  ne  paffer  que  pour  doç^ 
tes. 

*  il  y  a  une  (brtc  de  hardîeflc  & 
fbutcnir  devant  certains  efprits  la  hott- 
te  de  rérudition  :  Ton  trouve  chezcinc 
une  prévention  toute  établie  contre 
les  Savans ,  à  qui  ils  ôtent  les  ntianîe- 
resda  nforidc,  le  fa  voir- vivre,  Fef- 
prit  de  focîeté ,  &f  qu'ils  renv'of  ent 
ainfî  dépouillés  à  leur  cabinet  &  à 
leurs  livres.  Comme  l'ignorance  cft 
un  état  paiHble ,  &  qui  ne  coûte  au- 
cune peine ,  Ton  s'y  range  en  foule  ; 
&  elle  forme  à  la  Cour  &  à  U  Villç 
un  nombreux  parti  qui  l'emporte  fur 
celui  des  Savans.  S'ils  allèguent  en 
leur  faveur  les  noms  d'EsTRE*Es ,  de 
Harlay  ,  BossUEt ,  Seguier  ,  MON- 

TAUSIER  ,  VaRDES  ,  ChêVREUSE  ,  No- 

•  Mlle.  VI ON  ,  Lamoignon  ,  Sgudery  '^  , 
Scudery.  p£LissoN ,  &  de  tant  d'autres  Perfon- 
nages  également.dodes  &  poKs ,  s'ils 
ofent  même  citer  les  grands  noms  de 
Chartres  ,  de  Conde*  ,  de  Conti  , 
de  Bourbon,  du  Maine,  d^VEN- 
t>ÔME  ^  comme  de  Princes  qui  ont  fû 

jom- 
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/oindre  aux  plus  belles  &  aux  plus  ^^  '  ■ 
taqtcs  conooiflTanccs ,  &  rAtticiTmc  xif.** 
ics  Grecs  ,  &  TUrbanitc  des  Ro- 
mains ,  Ton  ne  feint  point  de  leur  dire 
que  ce  font  des  cifçmpics  fingu.licrs  ; 
&  s'ils  ont  recours  à  de  iolidcs  raî- 
fbns ,  elles  font  foibics  contre  la  voix 
de  la  multitude.  Il  femble  néanmoins 
que  l'on  devroit  décider  fur  cela  avec 

i)lus  de  précaution ,  &  fe  donner  feu- 
ement  la  peinededouter ,  fi  ce  même 
çfprit  qui  rah  faire  de  fi  grands  progrés 
dans  les  Sciences ,  qpi  fait  bien  pen- 
% ,  bien  juger  ,  bien  parler  &  bien 
pcrirc  ,  nç  pou.rroit  point  encore  (cr- 
yir  à  erre  poli. 

11  faut  très  peu  de  fonds  pour  la  00- 
litefle  dans  les  manières  :  il  en  (aut 
beaucoup  pour  celle  de  l'efprit. 

*  II  cj^  fa  vaut,  dit  un  Politique, 
|I  eft  dp^c  incapable  d'affaires  »  je  ne 
lui  confierois  pas  Tétat  de  ma  garde- 
robe  j  &ilarai(bn  :  Ossat,  Xime- 
MÉS  ,  Richelieu  étoient  favansj 
étoient-ils  habiles  ?  ont-il  paffé  pour 
^c  bons  Mîniftresf  U  fait  le  Grec, 
continue  l'homme  d'Etat ,  c'eft  un 
Grimaud ,  ç'eft  un  Philofophe.  pt  en 
(flFet ,  une  Fruitière  à  Âthcnes  félon 

les 
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'/>«/k.Ic5  apparences  parloit  Grec,  &  pat 
;ri»eAr.  cette  raifon  étoit  Philofophc.  Le* 
BiGNONs ,  les  Lamoighons  9  étoient 
de  purs  Grimauds  :  qui  eii  peut  dou- 
ter? ik  favoicnt  le  Grec.  Quelle  vi^ 
lion ,  quel  délire  au  grand  >  au  fage , 
an  judicieux  Antonin  de  dire,  qu^d" 
lors  les  Peuples  feroient  heureux ,  fi i Etui* 
tereur  fhilofofhoH ,  ou  fi  te  Pbîlofojbè  oà 
le  Grîmaud  venoh  à  lEmprcm 

Les  Langues  font  la  cleJFou  Tentréti 
des  Sciences ,  &  rien  davantage  :  \t 
mépris  des  unes  tombe  fur  les  autres 
11  ne  s*agit  point  fi  tes  Langues  font 
anciennes  ou  nouvelles ,  mortes  oii 
vivantes ,  mais  H  elles  font  groflîefei 
ou  polies  >  fi  les  Livres  qu'elles  ont 
formés ,  font  d'un  bon  ou  d'un  mau- 
vais goût.  Suppofons  que  notre  Lan- 
gue pût  un  jour  avoir  le  fort  de  la 
Grecque  &  de  la  Latine ,  feroit-ott 
pédant  quelques  (ïécles  après  qu'ôd 
ne  la  parleroit  plus ,  pour  lire  Molie-^ 
RE  ou  LA  Fontaine. 

*  Je  nomme  Èurifde ,  &  vous  dî- 
tes ,  c'eft  un  Bcl-E(prit  :  vous  ditdl 
auffi  de  celui  qui  travaille  une  poutre , 
il  eft  Charpentier  ;  &  de  Celui  qui  re- 
fait un  mur  ^  it  eft  Maçon.  Je  voui 

de- 
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idc  quel  cft  Ta ttclicr  où  travaille  ^^^^^ 
mmc  de  métier ,  ce  Bcl-Eiprit  >  XIU* 
cft  fon  cnfeignc  }  à  quel  habit 
mnoit-on  ?  quels  font  (es  outils  ? 
le  coin  ,  font- ce  le  marteau  ou 
itne  ?  où  fend-  il  »  ou  coigne-t-  il 
uvragc  ,  où  rexpoiè-tril  en  vcn- 
n  Ouvrier  fe  pique  d'être  Ou- 
Euripile  fe  pique  t-il  d*ctre  Bel- 
?  s'il  eft  tel ,  vous  me  peignez 
,  qui  met  Tefprit  en  roture ,  une 
île  &  méchanique ,  à  qui  ni  ce 
i  beau  »  ni  ce  qui  eft  eiprit,  ne 
ent  s'appliquer  férieufèment;  & 
vrai  qu'il  ne  (e  pique  de  rien ,  je 
rntends ,  c'eft  un  homme  fage  & 
de  Tefprit.  Ne  dites  vous  pas 
;  du  Savantafle ,  il  eft  BetEf- 
ic  ainfi  du  mauvais  Poète  >  Mais 
Dcme  ^  vous  croyez- vous  (ans 
eiprit  ?  &  fi  vous  en  avez,  c'eft 
bute  de  celui  qui  eft  beau  Sc 
oable ,  vous  voilà  donc  un  Bel* 
:  ou  s'il  s'en  faut  peu  que  vous 
!oiez  ce  nom  pour  une  injure , 
uez ,  j'y  confens ,  de  le  donner 
frilc  »  &  d  employer  cette  ironie 
c  les  fots  fans  le  moindre  difcer- 
it  >  ou  comme  les  ignoraos  qu'el* 

le 


$6      Les  Caràcîteres, 

jy    j^  le  confolc  d'une  ccrtakie  culture  quî 
gtmens.   Icur  manque ,  &  qu'ils  ne  voycnt  que 
dans  les  autres. 

"^  Qu'on  ne  me  parle  jamais  d'en- 
cre ,  de  papier ,  de  plume ,  de  ftylc , 
d'Imprimeur,  d'Imprimerie  :  qu'on 
ne  fe  hazardc  plus  de  me  dire ,  vous 
écrivez  fi  bien ,  Antijlhene ,  continuez 
d  écrire  :  ne  verrons  nous  point  de 
vous  un  in-folio  ?  Traitez  déroutes  Ici 
vertus  &  de  tous  les  vices  dans  un  0\> 
vrage  fuivi ,  méthodique ,  qui  n*ait 
point  de  fin  ,  ils  devroient  ajouter ,  & 
nul  cours.  Je  renonce  à  tout  ce  qui  a 
été  ,  qui  eft ,  &  qui  fera  Livre.  Br- 
rylle  tombe  en  fyncope  à  la  vue  d'un 
chat ,  &  moi  à  la  viic  d  un  Livre.  Suis- 
je  mieux  nourri  &c  plus  lourdement 
vêtu ,  fuis- je  dans  ma  chambre  à  l'abri 
du  Nord ,  ai-je  un  lit  de  plumes  après 
vingt  ans  entiers  qu'on  me  débite  dans 
la  place  ?  J'ai  un  grand  nom,  dites- 
vous  ,  &  beaucoup  de  gloire  :  dites 
que  j'ai  beaucoup  de  vent  qui  ne  (èrt  à 
rJcn  :  ai-je  un  grain  de  ce  métal  qui 
procure  toutes  chofes  ?  Le  vil  Prati- 
cien grofiit  Ton  mémoire ,  fe  fait  rem« 
bourrer  des  frais  qu'il  n'avance  pas, 
ic  Hz  pour  gendre  un  Comte  ou  un 

Ma- 
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Magiftrat.  Un  homme  rouge  pu  feuille-  ^  ■  ^ 
morte  devient  Commis  ;  &  bien* tôt  xu^* 
plus  riche  que  Ton  Mattre  ,  îl  le  laiflè 
daus  la  roture  ,  &  avec  de  l'argent  il 
(ievient  noble.  B**  s'enrichit  à  mon- 
trer dans  un  cercle  des  marionnettes  : 
BB**  à  vendre  en  botncille  l'eau  de 
bi  rivière»  *  Un  autre  Charlatan  arrive 
idi  de  de-là  les  Monts  avec  une  malle  » 
ii'n'eft  pas  déchargé  >  eue  les  penfions 
courent  ;  &  il  eft  prêt  de  retourner 
d'où  il  arrive ,  avec  des  mulets  &  des 
(oargOQS.'  Mercurt  eft  Mercure,  Se 
Bcn:  davantage ,  &  Vôt  ne  peut  payer 
(es  médiations  &  Ces  imtriguei  :  on  y 
i)oute  la-  Siveur  6c  les'  difttnâions.  Ec 
Ëins'  parler  que  des  eains  licites  >  on 
paye  au  Thuillier  fa  thuille ,  &  à  l'Ou* 
vrior  ion  tems  &  fbn  ouvrage  :  paye- 
t-on  à  un  Auteur  ce  qu'il  penfe  &'ce 
qu'il -édrit  ?  &:  s'il  penfe  très- bien ,  le 


que 

(bienc  habillés  »  qu'ils  (oient  rafés  ,  il 
Suit  que  retirés  dans  leurs  noaifbns  ils 
ayent  une  porte  qui  fermé  bien  :  eft- il 
Héceflàire  qu'ik-ibienr  itf ftmlts  r  Fo« 
lié  y  runplicità^imbécitUbé^  continue 
w.  Tome  II.  E      An- 
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■'   '"j"  grande  recherche  dans  nos  habits  jdes- 

gemensT^^^^^  fi  cultivccs ,  dc  fi  belles  Loix» 
*  &  un  vifâge  blanc ,  .nous  fonmics  bar- 
bares pour  quelques  Peuples.      • 

*  Si    nous   entendions    dire   des* 
Orientaux ,  qu'ils  boivent  ordinaire- 
nient  d'une  liqueur  qui  Jeur.monce  à 
U  tête  »  leur  fait  perdi'e  la  Raifon  ;  St. 
les  fait  vomir  »  nous  dirions,,  cela  eft 
bien  barbare.  ' .  ;  i 

*  Ce  Prélat  fe  montre  peu  à  la; 
Cour  )  il  n'eft  de  oui  commecce ,  on  jie- 
le  voit  point  avec  des  fenunes ,  il  ne 
joue  ni  à  grinde  ni  à  petite  prime ,  il. 
n'affifte  ni  aux  fêtes,  ni  aûx-fpeâacles , 
il  n'eft  point  homme  de  cabale ,  &  il- 
n'a  point  refpii t d'intrigue  :.  toujotirs 
dans  fon  Evêché,  ou  il  fait  une  yéfi- 
dence  continuelle ,  il  ne.  (bnjge  qu'à 
fiiftruire  fon  peuple  parla  parole,  & 
à  rédificr  par  fon  exemple  tjl  confume 
ion  bien  en  des  aumônes ,  &fbn  corps 
par  la  pénitence  :  il  n'a  que  Tefprit  dé 
régularité  i  ^  il  eft  imitatedr  du  zélé 
^  de  la  piété  des  Apôtres.  II0  tems 
font  changés  ^  &il.eftiBneiM<:é  fous  ce 
Régne  d'un  titre  plus^  éminent. 

*  Ne  ponrrôit-pn  point  faire  com-; 
pf eûdrc  aux  -  pcrfoùnçf,  cï/9S  .Ç.^^^^^ 


-  ih 
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caraàérc  &  d'une  profcffion  férienfc  >  'q^  ^^ 
p#ur  ne  rien  dire  de  plus ,  qu'ils  ne  XIL 
font  point  obligés  à  faire  dire  d'eux  ^ 
qu'ils  jouent ,  qu'ils  chantent  ,  &c 
qu'ils  badinent  comme  les  autres  hom- 
mes ;  &  qu*à  les  voir  fi  plaifans  &  fi 
agréables ,  on  ne  croiroit  point  qu'ils 
fuflènc  d'ailleurs  fi  réguliers  &  fi  fevé- 
res  :  ofi;roit-on  même  leur  infinucr 
qu'ils  s'éloignent  par  de  telles  maniè- 
res de  la  politefle  dont  ils  fe  piquent  j 
quelle  aiTorcit  au  contraire  &  confor- 
me les  dehors  aux  conditions ,  qu'elle 
évite  le  concrafte ,  &:  de  montrer  le 
même  homme  (bus  des  figures  diâPé- 
rentes ,  &  qui  font  de  lui  un  compofé 
bizarre  ^  ou  un  grotefque  ? 

*  Il  ne  faut  pas  juger  des  hommes 
comme  d'un  tableau  ou  d'une  figure 
fur  une  feule  &  première  vue  :  il  y  a 
un  intérieur,  &  un  cœur  qu'il  faut 
approfondir  :  le  voile  de  la  modeftie 
couvre  le  mérite ,  &  le  mafque  de 
rhypocrifie  cache  la  malignité.  Il  n'y 
a  qu'un  très- petit  nombre  de  connoil- 
ièurs  qui  difcerne  ,  &  qui  (bit  en  droit 
.  de  prononcer.  Ce  n'eft  que  peu  à  peu , 
&  forcés  même  par  le  tems  &  les 
ôccafîons  >  que  la  vertu  parfaite ,  Se 

£}      le 
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'j^gjf^M  vice  confommé  viennent  enfin  à  (e 

;emens.  déclarcr. 
Frag-i      »  ♦  ........  Il  difoît  que  rcfprît 

»ent.  „  d^Qj  cçttc  belle  pcrfonne  étoit  un 
m  diamant  bien  mis  en  œuvre  ;  &  coi>- 
^  tinuant  de  parler  d'elle  :c'eft,a|oti- 
M  toit  il ,  comme  une  nuance  de  rai- 
»  fbn  &  d'agrément  qui  occupe  les 
»  yeux  &  le  cœur  de  ceux  qui  lui  par- 
^  lent,  on  ne  (ait  Çi  on  l'aime  ou  fi  on 
'>  l'admire  :  H  y  aen  elle  de  quoi  faire 
>•  une  parfaite  amie ,  il  y  a  auffi  de 
^  quoi  vous  mener  plus  loin  que  Taf- 
«»  mitié  :  trop  jeune  &c  trop  fleurie 
*»  pour  ne  pas  plaire ,  mais  trop  mot- 
»  defte  pour  fonger  à  plaire  »  elle  ne 
^  tient  compte  aux  hommes  que  de 
•»  leur  mérite  ^  &  ne  croit  avcnr  que 
.»  des  amis»  Pleine  de  vivacités  &  ca^- 
*r  pable  de  fentimcns  elle  furp rend  &c 
»  elle  intereflè  ;  &c  (ans  rien  ignorer 
»  de  ce  qui  peut  entrer  de  plus  déli- 
»  cat  &  de  plus  fin  dans  les  converfa^ 
»  tions ,  elle  a  encore  ces  faillies  heu- 
.  »»  reufes  qui  cmr'autres  plaifîrs  qu*cl«^ 
*>  les  font ,  dirpcnfcnt  toujours  de  la 
^«réplique.  Elle  vous  parle  comme 
»»  celle  qui  n'eft  pas  favante ,  qui  dou« 
f*  te  &  qui  cherche  à  s'éclaircir ,  &c 

"  elle 
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••  elle  vous  écoute  comme  cdlc  qui  'chIi 

»  fait  beaucoup ,  qui  connoîc  le  prix    XIL 

•»  de  ce  que  vous  lui  dites  »  &  auprès 

»  de  qui  irous  ne  perdez  ricsk  de  ce  qui 

y  vous  échappe.  Loin  de  s'appliquer 

•»  i  vous  contredire  avec  eiprit ,  Se 

M  d'imiter  Elvire  qui  aime  mieux  paf- 

»  fer  pour  une  femme  vive ,  que  mar- 

M  quer  du  bon  fens  &  de  la  juftcfle  » 

«»  die  s'approprie  vos  fentimens  »  elle 

«  les  croit  fiens  »  elle  les  étend ,  elle 

»  les  embellit ,  vous  êtes  content  de 

»  vous  d'avoir  penfé  fi  bien  &  d'avoir 

»  mieux  dit  encore  que  vous  n'avies 

»  cru.  Elle  cft  toujours  au-dcflius  de  la 

D  vanité ,  foit  ou'elle  parle ,  foit  qu'el- 

»  le  écrive  :  elle  oublie  les  traits  où  il 

»  Ëiuc  des  raifbns ,  elle  a  déjà  corn- 

»  pris  que  la  fimplicité  eft  éloquente. 

a»  S'il  s'agit  de  fervir  quelqu'un  &  de 

i>  vous  jetter  dan^  les  mêmes  intérêts  » 

»  laiflant  à  Elvire  les  jolis  difeours  & 

»  les  belles  lettres  qu'elle  met  à  tous 

»  ufàges ,  Arunicc  n'emploie  auprès 

m  de  vous  que  la  fincêrité ,  l'ardeur  > 

n  remoreflèment  &  la  perfuafion.  Ce 

»  qui  Qomine  en  elle  c'eft  le  plaifir  de 

•>  la  leâure  *  avec  le  goût  des  perlbn- 

9*  ncs  de  nom  &  de  réputation ,  moins 

E4.      pour 
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2>M  jtf-  "  P^^^  ^^  ^^^^  connue  que  pour  les 

gemcns.   »  connoîtrc.  On  peut  la  louer  d'avan* 

•>  ce  de  toute  la  (agefle  qu'eUe  aura 

9»  un  jour ,  &:  de  tout  le  mériee  qu'eUe 

»>  fc  préparé  par  les  matinées ,  puif- 

>'  qu'avec  une  bonne  conduite  elle  a 

»  de  meilleures  intentions ,  des  prin- 

-•*  cipes  fûrs ,  utiles  à  celles  qui  font 

?^  comme  elle  cxpofees  aux  foins  & 

»  à  la  flatterie  \  &  qu'étant  afiez  par- 

»  ticuliere  (ans  pourtant  être,  farou- 

^  che,  iyant  même  un  peu  de  pcn- 

»  chant  pour  là  retraite ,  il  ne  lui  {kyx- 

M  roit  peut-être  manquer  que  les  oc« 

w  caftons ,  ou  ce  qu'on  appelle* un 

»>  grand  théâtre  pour  y  faire  briller 

v  toutes  ics  vertus. 

*  Une  belle  femme  eft  aimable 
dans  fbn  naturel ,  elle  ne  perd  rien  à 
être  négligée ,  &  fans  autre  parure  que 
celle  qu'elle  tire  de  fa  beauté  &  de  fa 
jeuncflfè.  Une  grâce  naïve  éclate  (ur 
j(bn  vifàge,  anime  fes  moindres  ac«* 
tions'  :  il  y  auroit  moins  de  péril  à  la 
,voiravec  tout  l'attirail  de  rajuftenient 
.&  de  la  mode.  De  même  un  homme 
de  bien  eft  re(pcftable  par  lui  même , 
&  indépendamment  de  tousJes  dehors 
dont  il  voudroit  &'aider  pour  rendre  fa 

per- 


^crfonnc  plus  grave ,  &  fa  vertu  plus*X, , , 
ipccicnlc.  Un  air  reronnc,  une  mo-  .xil. 
-deftie  outrée ,  la  fingularitcdc  l'tubit , 
une  ample  calotte  ,  n'ajoutent  rien  à 
la  probité ,  ne  relèvent  pas  le  mérite , 
ils  le  fardent,  &  font  peut-être  qu'il 
eft  n^oins  pur  ,  &  moins  ingénu. 
•  Une  gravité  trop  étudiée  devient 
comique  :  ce  (ont  comme  des  extrc- 
•mités  qui  fe  touchent ,  &  dont  le  mi- 
lieu eft  dignité  :  cela  ne  s'appelle  pas 
être  grave ,  mais  en  jouer  le  pcrfonna- 
ge  :  celui  qui  (bnge  à  le  devenir  ne  le 
&ra  iacnais.  Ou  la  gravité  n'eft  point , 
on  clic  eft  naturelle  ;  &  il  eft  moins  dif- 
ficile d'en  defcendre  que  d'y  monter. 
*  Un  homme  de  talent  &:  de  répu- 
tation ,  s'il  eft  chagrin  &c  auftcre ,  il 
effarouche  les  jeunes  gens ,  les  fait 
penfer  mal  de  la  vertu  ,  &:  la  leur  rend 
fufpeéte  d'une  trop  grande  réforme  8c 
d'une  pratique  trop  cnnuycufc  :  s'il  eft 
au  contraire  d  un  bon  commerce  ,  il 
leur  eft  une  leçon  utile ,  il  leur  ap* 
prend  qu  on  peut  vivre  gaycment  & 
îaborieufement ,  avoir  des  vues  Cc-î- 
rieu(es  fans  renoncer  aux  plai(irs  hon- 
nêtes :  il  leur  devient  un  exemple 
qu'on  peut  fuivrc. 

E5      *La 
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j)csju'     *  La  phyfîonomie  n'cft  pas  une  ré- 
gemns.   glc  qqi  nous  Toit  donnée  pour  juger 
des  hommes  ;  elle  nous  peut  (ervir  de 
conjeâure* 

*  L'air  fpiritucl  cft  dans  les  hom^ 
mes  >  ce  que  la  régularité  des  traits  eft 
dans  les  femmes  :  c*çft  le  genre  de 
beauté  ou  les  plus  vains  puiflènt  a(pi* 
rer. 

*  Un  homme  qui  a  beaucoup  de 
mérite  &  d'efprit ,  &  qui  eft  connu 
pour  tel,  n'eft  pas  hid,  même  avec 
des  traits  qui  font  difformes ,  ou  s'il  9 
de  la  laideur  »  elle  ne  fait  pas  fon  im** 
preffion. 

*  Combien  d'art  pour  rentrer  dans 
la  nature  !  Combien  de  tems,  de  ré- 
gies, d'attention  &  de  travail  pour 
danfcr  avec  la  même  liberté  &  la  mê«- 
me  grâce  que  l'on  fait  marcher,  pour 
chanter  comme  on  parle ,  parler  & 
s'exprimer  comme  l'on  penic ,  jetter 
autant  de  force ,  de  vivacité  ,  d6  paf» 
lion  &c  de  perfuafion  dans  un  Difcours 
étudié  &  que  l'on  prononce  dans  le 
public ,  qu'on  en  a  quelquefois  natu« 
Tellement  &  fans  préparation  dans  les 
entretiens  les  plus  familiers. 

^  Ceux  qui  fans  nous  connaître  zÇ^ 

fez^ 
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fez»  penfènt  mil  de  nous»  ne  nous 
font  pas  de  tort.  Ce  n'eft  pas  nous 
quils  attaquent ,  c'eft  le  fantâme  de 
leur  insaginacion. 

*  11  y  a  de  petites  régies  »  des  de- 
voirs ,  des  bienféances  attachées  aux 
lieux ,  aux  tems ,  aux  personnes ,  qui 
ne  k  devinent  point  à  force  d'efprit , 
&  que  lufage apprend  (ans  nulle pci« 
ne  :  juger  des  hommes  par  les  fautei 
qui  leur  échappent  en  ce  genre ,  avant 
qu'ils  fbient  afiez  înftruics  >  c*e(l  en  ju- 
ger par  leurs  ongles ,  ou  par  la  pointe 
de  leurs  cheveux ,  c'eft  vouloir  un  jour 
£tre  détrompé. 

*  Je  ne  lai  s'il  eft  permis  de  juger 
des  hommes  par  une  faute  qui  eft  uni* 
que  ;  &  fi  un  befoin  extrême ,  ou  une 
violente  paflion ,  ou  un  premier  mou^ 
vement  tirent  à  conféqucnce. 

*  Le  contraire  des  bruits  qui  coû- 
tent des  afiàires  ou  des  pcrlbnnes ,  eft 
(buvent  la  vérité. 

Sans  une  grande  rôideur  &  une  con-» 
tînueUe  attention  à  toutes  (es  paroles  9 
on  eft  expofé  à  dire  en  m'oins  d'une 
heure  le  oui  &  le  non  fur  une  même 
cfaofe»  ou  fur  une  mente  per(bnne  » 
déternaiaé  feulement  par  un  efprit  de 


io8    Les  Caractjeres,    *. . 

'  jy^^  j^  focictc.&  de  commerce  >  qui  entraîne 
$emns%   naturellement: à  ne  pa$  contredire  ce- 
lui-ci &  celui-  là  qui.  en  parlent  diflFc-^ 
remment. 

,  .«*  Un  homme  partial  eft  expoféà 
de  petites  mortifications  \  car  comme 
i\  eft  également  impoffible  que  ceux 
qu'il  favorife  (oient  toujours  heureux 
ou  fages,  &  que  ceux  contre  qui  il  fe 
déclare  fbient  toujours  en  faute  ou 
malheureux  ^  il  naît  de^à  qu'il  lui  arri- 
ve  fouvent  de  perdre  côntenance:<ians 
le  public ,  ou  par  le  mauvais  fucccs  de 
{es  amis ,  ou  par  une  nouvelle  gloire 
qu'acquièrent  ceux  qu'il  n'aime  point. 
*  Un  homme  fu jet  à  fç  laiffcr. pré- 
venir ^  s'il  ofe  remplir  une^  Digaité  o\x 
Séculière  ou  Eccléfîaftique ,  eft:  un 
ayeugle  qui  veut  peindre,  up  muet 
qui  s'eft  chargé  d'une  harangue ,  un 
fourd  qui  juge  d'une  fymphanie  :  foi- 
bles  images ,  &  qui  n'expriment 
qu'imparfaicement  la  mifcredela  pré- 
ventioa.  11  faut  jijouter  qu'elle  eft  un 
mal  défefperé,  incurable ,  qui  infeâê: 
^  tçus  ceux  qui  s'approchent  du  mala-* 
6c ,  qui  fait  déferter  les  égaux ,  les 
inférieurs,  les  parcns,  les  amis.,  juf- 
^u  aux  Médecins  :  ils  fombifîn  éloi-: 

gnes 


ou  î-Ks  Mœurs  DE  CE  Siècle.  lop 

gnés  de  le  guérir ,  s'ils  ne  peuvent  le  "FTT 
faire  convenir  de  fa  maladie ,  ni  des  xiL 
remèdes ,  qui  fcroient  d'écouter  ,  de 
douter  i  de  s'informer  &  de  s'cclaîr- 
cir.  Les  flatteurs ,  les  fourbes ,  les  ca- 
lomniateurs ,  ceux  qui  ne  délient  leur 
langue  que  pour  le  mcnfonge  &  l'in- 
térêt ,  font  les  charlatans  en  qui  il  fc 
coafie  s  &  qui  lui  font  avaler  tout  ce 
qui  leur  plaît  :  ce  font  eux  auffi  qui 
Fempoifonnent  &  qui  le  tuent. 

*  La  régie  de  Descartes  ,  qui  ne 
veut  pas  qu'on  décide  fur  les  moindres 
vérités  avant  qu'elles  foient  connues 
clairement  Se  diftindemcnt ,  ell  affcz 
belU  &  aflcz  jufte ,  pour  devoir  s'c- 
teiidre  au  jugement  que  Ton  f<iit  des 
perfonnes. 

*  Rien  ne  nous  venge  mieux  dgs 
mauvais  jugcmens  que  Ids  hommes 
font  de  notre  efprit ,  de  nos  mœurs  & 
de  nos  mànicrcs  ,  que  l'indignité  &  le 
mauvais  caraâiére  de  ceux  qu'ils  ap- 
prouvent. 

-  Du  même  fonds  dont  on  néglige  un 
homme  de  mérite ,  Ton  iait  encore 
admirer  un  fot. 

*  Un  fot  eft  celui  qui  n'a  pas  même 
ce  qu'il  faut  d'eforit  pour  ctrc  fat. 

-    ■  '  *Un 
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Des  Ju^     *  l^*honnête  homme  tient  le  miKeu 
gemcns.    cntrc  l'habile  homme  &  Thommc  de 
Wen  ,  quoique  dans  ane  diftancc  iné- 
gale de  ces  deux  extrêmes, 

La  diftancc  qu'il  y  a  de  Thonnctc 
homme  à  l'habile  homme  s*afiFoiblit 
de  iour  à  autre ,  &  èft  fur  le  point  de 
difpardître. 

L'habile  homme  eft  celui  qui  cache 
fcs  paffions ,  qui  entend  ks  intércts.i 
ijui  y  facrifie  beaucoup  de  chofcs, 
gui  a  fû  acquérir  du  bien  ,  ou  en  con- 
iervcr. 

L'honnête  homme  eft  celui  qui  ne 
vole  pas  fur  les  grands  chemins ,  & 
qui  ne  tue  pcrfonne ,  dont  les  vices 
enfin  ne  font  pas  fcandalcux. 

On  connoît  aflcz  qu'un  homme  de 
bien  cft  honnête  homme  ,  mais  il  eft 

Elaiifant  d'imaginer  que  tout  honnête 
omme  n  cft  pas  homme  de  bien- 
'.    L'homme  de  bien  eft  celui  qui  n*eft 
•  Faux  ni  un  faint  ni  un  dévot* ,  &  qui  s'cft 
Uévot.     peiné  à  n'avoir  que  de  la  vertu. 

*  Talent ,  goût ,  efprit ,  bon  fcns  i 

chofes  diflFérentcs ,  non  incompatibles. 

Entre  le  bon  fens  &  le  bon  goût 

il  y  a  la  diflfércnce  de  la  caufe  à  foa 

ciBret. 
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•  '  Entre  cfprit  Se  talent  il  y  a  la  pro-  "cîT ^^ 
portion  du  tout  à  ià  partie.  XLL 

*  Appellcrairic  homme  d'cfprit ,  ce- 
lui qui  borné  &  renfermé  dans  quel- 
que Arc  ,  ou  même  dans  une  certaine 
Science  qu'il  exerce  dans  une  grande 
perfcâion  ,  ne  montre  hors  dc-iàni 
jugement ,  ni  mémoire ,  ni  vivacité , 
ni  moeurs  /  ni  conduite ,:  qui  ne  m'en- 
tend pas  y  qui  ne  penlc  point ,  qui  s'é^ 
noûce  mal ,  un  Muficien ,  par  exenn 
pie  »  qui  après  m'avoir  comme  en- 
dmoté  par  (îes  accords ,  femble  s'être 
retnis  avec  (oa  luth  dans  un  même 
étui ,  ou  n'être  plus  fans  cet  inftru- 
ment ,  qu'une  machine  démontée ,  à 
qui  il  mânqtte  quelque  chofè ,  &  donc 
il  n'cft  plus  permis  de  rien  attendre  t 

,  Que  dirai- je  encore  de  l'cfprit  du 
jeu,  pourroit-on  me  le  définir?  Ne 
fa\it-il  ni  prévoyance ,  ni  fincflc ,  ni 
habileté  pour  jouer  Tombrc  ou  les 
échecs  ?  &  s'il  en  faut ,  pourquoi  voit- 
on  des  imbécilles  qui  y  excellent ,  & 
de  très-beaux  génies  qui  n*ônt  pu  mê- 
me atteindre  la  médiocrité ,  à  qui  une 
pièce  ou  une  carte  dans  les  mains , 
troublent  la  vue ,  &  fait  perdre  con- 
tenance } 

II 
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PtfJju  ï'  y  *  ^^"^  '^  monde  quelque  cho^ 
gc9if€n$^  k  y  s*jl  fe  peut ,  de  plus  iocompré^ 
heafible.  Un  homme  paroit  groflier  j 
]ourd ,  ftupkie  ^  il  ne  (ait  pis  parler  i 
ni  raconter  ce  qull  vient  de  voir  :  s'il 
fè  met  à  écrire  ,  c^eft  le  modèle  dea 
bons  contes ,  il  fait  parler  les  animaux  » 
les  arbres ,  les  pierres ,  tout  ce  qui  ne 
parle  point  :  ce  n*eft  que  légareté, 
qu'él^ance^  que  beau  naturel,  & 
que  dclicateâe  dans  lès  ouvrages. 

Un  autre  eft  iimple  9  timide ,  d'une 
cnnuyeufè  converlation  :  il  prend  un 
mot  pour  un  autre ,  &  il  ne  juge  de  la 
bonté  de  ià  pièce  que  par  l'argent  qui 
lui  en  revient ,  il  ne  (ait  pas  la  réci-^ 
ter  y  ni  lire  Ton  écriture.  Laiflez-Ie  %'h* 
lever  par  la  compofition  j  il  n'eft  pas 
aU'defibus  d'AuousTE ,  de  Pompe'e  , 
de  NicoMEDE  y  d'HERAcLius  ,  il  eft 
Roi ,'  &  un  grand  Roi ,  il  eft  Politi- 

1UC ,  il  eft  Philofbphc  :  il  entreprend 
e  faire  parler  des  Héros  »  de  les  faire 
agir  :  il  peint  les  Romains  :  ils  font 
plus  grands  &  plus  Rondins  dans  fes 
vers ,  que  dans  leur  Hiftoire. 

*  Voulez- vous  quelque  autre  pro- 
dige :  concevez  un  homme  facile , 
doux^   complaifant^  traitable^    & 

tout 


a; 
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tout  d'un  cotç>  Violent  »  colère ,  Fqu*  "ch  a»» 
ceux ,  Capricieux,  limgioez^vous  uo    xil  * 
faomaie  (impie ,  îogéqu  »  crédule ,  b^^ 
dia  »  Tolage  »  un  enfant  en  cheveux 

gris  :  nuis  permettez-lui  de  Ce  reteeil* 
r ,  ou  plutôt  de  fe  livrer  à  un  gàiie , 
qui  agit  en  lui ,  'fofc  dîne,  j&ns  au'il 
y  prenne  part  «  &  comoie  à  fbn  inicû , 
quelle  verve  !  qu'elle  élévation  !  quelr 
les  images  !  queUe  latinité  !  Parlez* 
vous  d'une  même  perfonne  »ine  dire2> 
vous  ?  Oui ,  du  même  9  de  7*^bm^4Lr ,  & 
de  lui  feuL  II  crie«  il  s'agite  >  il  fè  rou» 
le  à  terre ,  il  Te  relevé  »  il  tonne  ^  il 
éclate  î  &  du  milieu  de  cette  tempêce 
il  Tort  une  lumière  qui  brille ,  qui 
réjouît  :  difons-le  fans  figure ,  il  parle 
comme  un  foo  •  &  penlè  comme  un 
homme  (âge  :  il  dit  ridiculemeot  des 
cbofes  vraies ,  &  follement  des  cho(ès 
(enfées  &  raifonnables  :  on  eft  furpris 
de  voir  naître  &c  éclore  le  bon  feos  du 
&ia  de  la  boufFonerie  ,  parmi  les  gri- 
maces &:  les  contor(ions  :  qu'a jou  tes- 
tai* fe  davanuge»  il  dit  &c  ifrait  mieux 
3u'il  ne  fait  :  ce  font  en  lui  comme 
eux  âmes  qui  ne  (è  connoiflent 
point ,  qui  ne  dépendent  point  l'une 
ce  l'auEre ,  qui  ont  chacune  leur  cour  » 

ou 
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*ï)g^y^  on  leurs  fondions  toutes  féparécSé  II 
gemcns.  '  manqucroit  un  ttait  à  cette  peinture 
(i  furprenante  ,  (i  j'oubiiois  de  dire 
qu'il  efl*  tout  à  \%  fois  aride  &  infatia- 
ble  de  loiianges  ;  prêt  de  fe  jettcr  aux 
yeux  de  fes  critiques ,  &  dans  le  fonds 
aflez  docile  pour  profiter  de  leur  cen« 
fure.  Je  comnience  à  me  perfuader 
moi-même  que  j'ai  fait  le  portrait  de 
deux  pcrfbniiages  tous  diflferens  :  il  ne 
feroit  pas  même  impoffible  d'en  trou- 
ver un  troifiéme  dans  Theodas  y  car  il 
eft  bon  homme  ^  il  eft  piaifant  hom- 
me ,  &  il  eft  excellent  homme.    . 

*  Apres  l'efprit  de  difcerncment, 
ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  rare ,  ce 
font  les  diamans  &  les  perles. 

*  Tel  connu  dans  le  monde  par  de 
grands  ulens ,  honoré  &  chéri  par- 
tout où  il  (è  trouve ,  efl:  petit  dans  (on 
domeftique  &  aux  yeux  de  fes  pro- 
ches qu'il  n'a  pu  réduire  à  Teftimer  : 
tel  autre  au  contraire  ,  prophète  dans 
fon  pays  ^  jouît  d  une  vogue  qu'il  a 
parmi  les  fiens,  &  qui  elt  reflerrée 
dans  Tenceintc  de  fa  maifbn  ,  s'ap-* 
plaudit  d'un  mérite  rare  &  Angulicr , 
qui  lui  eft  accorde  par  fa  famille  dont 
il  eft  l'idole  »  mais  qu'il  laiflc  chez  foi 

tou- 
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toutes  les  fois  qu'il  fort ,  &  qu'il.  nc^JJ" 
porte  nulle  part.  XU 

*  Tout  le  monde  s!élevc  contre  un 
bomtne  qui  encre  en  réputation  :  à 
peipe  ceuK  qu'il  croit  fcs  amis  lui  par- 
donnent-ils un  mérite  naiflàpt ,  o^  une 
première  vogue  qui  femblc  l'aflbcier 
à  la  gloire  doqt  ils  font  déjà  en  poflcf^ 
fion.  L'on  ne  fe  rend  qu'à  l'extrémité , 
&  après  que  le  Prince  s'cft  déclaré 
par  les  récompeniès  :  tous  alors  fe  rap- 
prochent de  lui  s  &  de  ce  jour- là  feu- 
iement  il  prend  fon  rang  d'bomme  de 
mérite.' 

*  Nous  affeâoB^  (buvent  de  louer 
avec  exagération  des  hommes  aflèz 
médiocres,  &  de  les  élever,  s'il  fe 
pouvoir ,  jufqu'à  la  hauteur  de  ceux 
qui  excellent ,  ou  parce  que  nous  fonv 
mes  las  d'admirer  toujours  les  mçmes 
perfonnes ,  ou  parce  que  leur  gloirç 
^infi.  partagée  pflFepfe. ,  moins  notre 
vue  i-  &c  nous  devient;  plus  douce  &C 
pluj?  fupportabic. 

*  L  on  voit  des  hommes  que  le 
vent  de  la  faveur  poufle  d'abord  à 
pleines  voiles ,  ils  perdent  en  un  mo- 
ment la  terre  de  yûe,  &ç  font  leuç 
route.  :  tout  leur  rit ,  tout  leur  fuccér, 

'  ^  de, 
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^î>es  ;«•  ^^  »  aftîon ,  ouvrage ,  tant  çft  combla 
jtf/ïf^/t/i  *  d'éloges  &  de  récompcnfes ,  ils  ne  fis 
montrent  dtie  pour  être  embratfes  &; 
félicijrés.  Il  j  a  un  rocher  immobile 
qui  s'élève  fur  une  cÔce ,  les  flots  fe 
brifent  au  pied  :  la  {>uiflknee ,  ks  ri«- 
chefles ,  la  violence  »  la  flatterie  »  fau^ 
rorité ,  Ix  fatveuf ,  tous  les  vents  ht 
l'ébranlent  pas t  Ceft  le  Public,  oè 
CCS  gens  échouent. 

^  Il  eft  ordinaire  &:  comme  mturd 
de  juger  do  travail  d'antnsi ,  feul<^ 
ment  pat  Apport  à  celui  qui  nous  oc^ 
cupe.  Âinfi  le  Poëte  rempli  degrai^ 
des  6c  {ubfîme^  idées  eftirne  peu  le 
dîfeours  dcrOrateûr ,  <ïuî  hc  %'éxcrté 
ibuvdit  oue  fiir  de  finrmles  fahs  ;  &f 
celui  qui  etrit  FHiftoirc  de  fon  Pi^^s  M 
peut  comprendre  qti'un  efprit  raifbn-* 
nabfe  ennmilôie  fa  vie  à  imaginer  des 
fiâiocls  &  à  tromner  une  rime  :  do 
méthe  le  Ktcbelier  plongé  dans  léf 
quatre  premiers  fiécles  traite  toute 
autre  dodrine ,  de  Science  trifte,  vai-* 
ne  &  inutile  ^  pendant  qu'il  efl:  peut- 
être  méprifé  du  Géomètre. 

*  Tel  a  aflcz  d'efprit  pour^tceUer 
dans  une  certaine  manière  &  en  Êiire 
des  Icçàns,  qui  en  manque  pour  voit 

qu'il 
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Au'il  doit  fe* taire  far  quelque  ^^rc'calîT 
iont  il  n'a  ou'uoe  foibte  connotflaai*  .XIL* 
ce  :  il  (brt  oardiknent  des  limites  dis 
ioQ  génie ,  mais  il  s'égare  »  &  fait  que 
l'homme  illuftre  parle  comi;ne  un  (or. 
/  *  fiisriUi  9  {bit  qrfil  parle ,  qu'il 
barangue  ^  ou  qu'il  écrive ,  veut  citer  i 
il  Sût  dire  au  Etioét  des  ftiflafiophts  » 
que  le  vin  cnyrcô  >  &:^  FOrateùr  Ro^* 
maiû.  que  l'eaa  le  tempère.  S'il  fe  jet^ 
te  dans  la.  Morale ,  ce  n'eft  pas  lui  ^ 
c'eft  le  divin  Pkuon  qui  affiire  que  h 
yerttt  eft  aiaiabiey  le  Vice  odncux  , 
OIS  que  l'un  te  L'antre  fe  tooment-ea 
luddicude.  Les  cfaofes  les  plQ&  commua 
nés  9 .  tel  plus  trivnlcs  y  &  qu'il  eft 
même  capaUe  de  penfer ,  i£  veut  les 
devoir  amc  Anciens ,  aux  Latkis ,  aux 
Grecs;  :  ce  n'eft  nr  pour  doniier  plus 
d^ant^onté  à  ce  qu'il  dit  5  nipent-être 
Pour  fc  fare:  honneur  de  ce  qu'if  fiitt  < 
li  veut  citer. 

.  ^  CtQ  fbuveos  bazavdcr  un .  bon 
mot  &r  vcAiloir  ir  pet{dr4ci ,  que  de  le 
donner  pour  ûea  ;  u  n'eft  pas  relevé  , 
il  tombe  avec  dies  gens  d'èQ>rit ,  ou 
oui  fe  cvoyenc  tels  5  qui  ne  font  pas 
att ,  &  qui  dévoient  le  àivc.  Ceft  aa 
4»QC|aîie-  k  Êiivc  vttoir ,  qcte  de  le 

lap* 
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"jP/i  /»-  rapporter  comme  d'un  autre;  Ce  n*cll 
g€(ni/fu  qu'un  fait ,  &  qu'on  ne  k  croit  pat 
obliçc  de  favoir  :  il  eft  dit  avec  plua 
d'inimuation ,  &c  reçu  avec  moins  de 
jaloufie  :  perfonne  n'en  fouffre  :  on  rie 
s'il  faut  rire  ;  &  s'il  faut  admirer ,  oa 

admire î.i 

.  "^  On  a  dit  de  SbcR ate  qu'il  étok 
en  délire ,  ôc.  que  c'étoit  un  fou  coa( 
plein  d'efprit  :  mais  ceux  des.Grecs 
qui  parloient  ainfî  d'un  homme  fi 
Uige  paflbient  ppur  fous.  Ilsdifoient: 

V  Quels  bizarres  portraits,  nous  fait  ce 
•>  Pbilofbphe  !  quelles  moeurs  étran^ 
M  gères  &c  particulières  ne  décrit-il 
1^  point  \  Ou.a*t-itrêvé,  crcufe,(raf* 
«>  fcmblé  des  idées  fi  extràordinairei } 

V  quelles  couleurs ,  quel  pinceau  !  ce 

V  lotit  des  chimères.  >>  Ils  fe  trom- 
poieut  :  c'étaient  des  monftres  ^  c'é- 
toient  des  vices ,  mais  peints  aunatu^f 
rel  :  on  croyoit  les  voir ,  ils  fufoieDti 
peur.  Socrate  s'élôi&noit  du  Cynique  » 
il  épargnoit  les  perioanes  ;  &  olâmoic 
lc$  mœurs  qui  étoient  mauvaifes. 

*  Celui  qui  eft  riche  par  fon  fa- 
voir-faire.,  connoît  un  Philofopbet' 
&s  préceptes ,  fa  morale  6c  fa  con^i 
4uitc  9  .&  n'inugimpc.pas:  daiis/toiiai 

Ici 
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les  hommes  une  autre  fia  de  toutes  TT- 
Icors  avions ,  que  celle  qu'il  s'eft  pro-  xil. 
poféc  lui-même  toute  fa  vie,  die  en 
fon  coeur  :  Je  le  plains ,  je  le  tiens 
échoue  ce  rigide  Cetifeuif ,  il  s'égare  & 
il  eft  hors  de  route  y  ce  n'eft  pas  ainfî 
que  l'on  prend  le  veiîr,  &  que  Ion 
arrive  au  délicieux  pgrt  de  la  fortune  : 
&  félon  fcs  principes  il  raifonnc  jufte. 

Je  pardonne ,  dit  Antiftius ,  à  ceux 
que  j*ai  loués  dans  mon  Ouvrage ,  s'ik 
m'oublient  :  qu'ai-je  fait  pour  eux  ?  ils 
étoient  louables.  Je  le  pardonnerois 
Inoins  à  tous  ceux  dont  j'ai  attaqué 
ks  vices  fans  toucher  à  leurs  perfon* 
î)cs  9  s'ils  me  dévoient  un  auffi  grand 
bien  que  ccliji  d'être  corrigés  :  mais 
comme  c'cft  un  événement  qu'on  ne 
voit  point ,  il  fuirde-là  que  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  font  tenus  de  me  faire 
du  bien. 

L'on  peut,  ajoute  ce  Philofophe^ 
envier  ou  refiifer  âmes  Ecrits  leur  ré- 
compenfe  :  on  ne  (àuroit  en  diminuer 
la, réputation  ;  &  fi  on  le  fait,  qui 
m'empêchera  de  le  méprifer  ? 

-♦  Ueft  bon  d'être -Philbfophe  /  tl 
h'cft  guéres  utile  de  pafler  pour  tel,   11  - 
u'eflc  pas  permis  4e  traiter  quelqu'un 

7^om9  11^  ï        de 
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^^oêsHZ^^  Philofophc  :  ce  fera  toujours  luî 
l^tmcns.  dire  iraïc  injure ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
plu  aux  hommes  d'en  ordonner  autre- 
ment ;  &  en  refticiunt  à  un  fi  beau 
nom  fon  idée  propre  &  convenable , 
de  lui  concilier  toute  Teftime  qui  lui 
fft  due. 

*  II  y  a  une  Philofophie  qui  nouf 
élevé  audeflTus  de  l'ambition  &  de  la^ 
fortune  ^  qui  nous  égale ,  que  dis- je  » 
qui  nous  place  plus  haut  que  les  ri- 
ches )  que  les  grands  &  que  les  pui(^ 
fans ,  qui  nous  Fait  négliger  les  poftes  , 
&  ceux  Qui  les  procurent ,  qui  nous 
pxempte  de  defirer ,  de  demander ,  de 
prier  >  de  (biliciter,  d'importuner  ^  & 
qui  nous  fauve  même  J'émotion  & 
Tcxceffive  joie  d'être  exaucés.  11  y  a 
une  autre  Philofophie  qui  nous  foo- 
noet  &  nous  afiujettit  à  toutes  ces  cbo** 
fes  en  faveur  de  nos  proches  ou  de  nos 
amis  :  c'cfl:  la  meilleure. 

*  C'eft  «brégcr  &  s'épargner  mille 
difi:u(Itons ,  que  de  peorfer  de  certaines 
gtïns ,. qu'ils  font  tncapaUes  de  parler 
juftè ,  &  de  condamner  ce  qu'ils  di- 
fcVit ,  et  qu'ils  ont  dit  »  &:  ce  qu'ils 
diront. 

Nous  n'approQvoai  les  autres  que 
...  . .        par 
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par  les  rapports  que  nous  (entons  qu'ils  ^hai 
ont  avec  nous-mêcties;  &  il  (èmblc    ZU, 

u'eftimer  quelqu'un  ^  c'eft  l'cgalcr  à 

oi. 

*  Les  mêmes  défauts  qui  dans  les 
autres  font  lourds  &  infupportables , 
font  chez  nous  comme  dans  leur  cen* 
fre ,  ils  ne  pefent  plus ,  on  ne  les  (cnc 
pas.  Tel  parle  d'un  autre  ,  &  en  fait 
mi  portrait  affreux ,  qui  ne  voit  pas 
i^u'ii  (c  peiht  lui-même. 

Rien  ne  nous  corrigeroit  plus 
^omptement  de  nos  défauts ,  que  fi 
(lous  étions  capables  de  les  avouer  & 
it  IdÈ  reconnoitre  dans  les  autres  : 
ç*eft  dans  cette  jufte  diftance  ,  que 
ÂOUs  parôillànt  tels  qu'ils  font ,  ils  (e 
Croient  haïr  amant  qu'ils  le  méritent* 

*  La  (âge  conduite  roule  (ur  deux 
^vots ,  le  paflc  &  l'avenir.  Celui  qui 
a  la  mémoire  fidelle  &c  une  grande 
f  ré^oyatïce ,  eft  hors  du  péril  de  cen- 
(ufer  dans  les  autres ,  ce  qu'il  a  peut- 
^tre  fait  lui-mênrie ,  ou  de  condamner 
trâe  aâiôn  dans  un  pareil  cas ,  &  dans 
foutes  les  drconftànces ,  où  elle  lui 
fora  un  jour  inévitable.  ' 

*  Le  Guerrier  &  le  Politique  non 
tîlftsqâieleJiHWàrJiabile,  hetpncpas 

-  Fz        le 
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-"^^J^^  arrêts  nous  déchargent  &  nous  rtti^ 
ge/runs.    voyent  abfous ,  qui  font  infirmes  par 
la  voix  du  peuple. 

*  Un  homme  cft  fidèle  à  de  certai- 
nes pratiques  de  Religion  ,  on  le  voit 
s  en  acquitter  avec  cxaditude ,  pcr- 
fonne  neie  loue ,  ni  neledéfaprouve» 
on  ny  pcnfe  pas  :  tel  autre  y  revieilft 
après  les  avoir  négligées  dix  années 
entières ,  on  fe  récrie  ,  on  Texaltc  , 
cela  eft  libre  :  moi  je  le  blâme  d'un  fi 
long  oubli  de  fes  devoirs  &  je  le  trou*' 
vc  heureux  d'y  être  rentré. 

"^  Le  flatteur  n'a  pas  aflèz  bonne 
opinion  de  foi  ni  des  autres. 

*  Tels  font  oubliés  dans  ladiftri- 
bution  des  grâces^  &  font  dire  d'eux  > 
fourqiioi  les  oublier ,  qui ,  fi  Ton  s'en 
ctoit  fouvcnu  ,  auroicnt  fait  dire , 
pourquoi  s^ en  foîivenir.  D'où  vient  cette 
contrariété  ?  Eft-ce  du  caradère  de  ces 
perfbnnes  ou  de  l'incertitude  de  nos 
jugcmcns,ou  même  de  tous  les  deux? 

*  On  dit  communément  après  un 
tel ,  qui  fera  Chancelier  ?  qui  fera  Pri- 
mat des  Gaules?  qui  fera  Pape?  On 
va  p!us  loin  :  chacun  félon  fes  fou- 
baits  ou  fon  caprice  fait  (à  promotion , 
qui  eft  fouvent  de  gens  plus  vieux  &: 

plus 
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{>las  caducs  que  celai  qui  cft  en  pla-  "^^ 
ce  :  &  comme  il  n'y  a  pas  de  raifon  xi 
qu'une  Dignité  tue  celui  qui  s'en  trou- 
Tc  revêtu  ,  qu'elle  fcrt  au  contraire  â 
le  rajeunir ,  &  à  donner  au  corps  & 
à  Tcfprit  de  nouvelles  reflburces ,  ce 
n'cft  pas  un  événement  fort  rare  à  un 
titulaire  d'enterrer  fon  fucccflcur. 

*  La  difgrace  éteint  les  haines  & 
les  jaloufies.  Celui  là  peut  bien  faire  y 
qui  ne  nous  aigrit  plus  par  une  grande 
faveur  :  il  n'y  a  aucun  mérite,  il  n'y 
a  forte  de  vertus  qu'on  ne  lui  pardon- 
ne :  il  (croit  un  Héros  impunément. 

*  Rien  n'eft  bien  d'un  homme  dif- 
graçiç  ••  vertus,  mérite  ,  tout  eft  dé- 
daigné ,  ou  mal  expliqué  ou  imputé  à 
vice  :  qu'il  ait  un  grand  cœur,  qu'il 
BC  craigne  ni  le  fer  ni  le  feu ,  qu'il 
aille  d'auflî  bonne  grâce  à  4*cnnemi 

que  Bayard  &  Momtrevel  t  >  c'eft  f  Ma 
170  bravache ,  on  en  plaifante  :  il  n'a  de  M( 
plus  de  quoi  être  un  Héros.  trevel 

Je  me  contredis ,  il  cft  vrai  :  accu-  q^JJ^* 
fei-en  les  hommes ,  dont  je  ne  fais  l.  C 
que  rapporter  les  jugemcns ,  je  ne  dis  Lieut< 
pas  de  diffcrcns  hommes ,  je  dis  les  G^n. 
mêmes  qui  jugent  fi  diflPéremment. 

*  11  ne  faut  pas  vingt  années  ac- 

F  5       com- 
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jQ^^j  ^  complics  pour  voir  changer  les  hom« 
genuns.  '  ^^^  d'opinion  fur  les  cbolçs  les  plus 
férienfes ,  coQ^me  fur  celles  qui  leur 
ont  paru  les  plus  fûres  &c  les  plus 
vraycs.  Je  ne  bazarderai  pas  d'avauccT 
[ue  le  feu  en  foi  &c  indcpendamnienc 
nos  fenfations ,  n'a  aucune  chaleur , 
c'eft  à-dire  ,  rien  de  femblable  à  cç 
que  nous  éprouvons  en  nous-raêmcs 
à  Ion  approche ,  de  peur  que  auelque 
jour  il  ne  devienne  audi  chaud  qu'il  a 
jamais  été.  J'aflurerai  auffi  peu  qu'une 
ligne  droite  tombant  fur  une  autre 
ligne  droite  fait  deux  angles  droits , 
ou  égaux  à  deux  droits  ^  de  peur  que 
les  hommes  venant  à  y  (découvrir 
quelque  chofe  de  plus  ou  de  n^oins, 
je  ne  fois  raillé  de  ma  propoficioq. 
Ainfî  dans  un  autre  genre ,  je  dirai  i 
peine  avec  toute  la  France  ,  Vauban 
cft  infaillible ,  on  n'en  appelle  point  ; 
qui  me  garantiroit  que  dans  peu  dç 
tems  on  n*infinucra  pas  que  même  fur 
le  fiége ,  qui  eft  fon  fort  &  où  il  dé- 
cide fouvcrainement ,  il  erre  quel- 
quefois ^  fujet  aux  fautes  comme  -^»- 

ti]^hUe  f 

♦  Si  vous  en  croyez  des  perfbnnes 
aigricsji'une contre  laucre,  oc  que  la 

paf* 
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paffion  domine  »  l^omme  doâe  eft  *c^|7j| 
un  Savatttaffc  >  le  Magiftrat  un  Bour-  XIL 
gcois  ou  un  Praticien ,  le  Financier 
un  Maltotier ,  &  le  Gentilhomme  un 
(kntillâtre  :  mais  il  eft  étrange  que  de 
fi  mauvais  noms  que  la  colère  &  la 
haine  ont  fû  inventer ,  deviennent  fa- 
miliers s  &  que  le  dédain  tout  froid 
&  tout  paifible  qu*il  eft ,  ofe  s'en  fer- 
vir. 

*  Vous  vous  agitez,  vous  vous 
donnez  un  grand  mouvement ,  fur- 
tout  lorfque  les  ennemis  commencent 
à  fuir ,  &  que  la  viâoire  n'eft  plus 
douteufe ,  ou  devant  une  ville  après 
qu'elle  a  capitulé  :  vous  aimez  dans 
un  combat  ou  pendant  un  ficge  à  pa- 
roîtrc  en  cent  endroit  pour  n'être  nulle 
part ,  à  prévenir  les  ordres  du  Géné- 
ral de  peur  de  les  fuivre  ,  &  à  cher- 
cher les  occafions ,  plutôt  que  de  les 
attendre  &  les  recevoir  :  votre  valeur 
(croît-elle  fauflTc  ? 

*  Faites  garder  aux  hommes  quel- 
que pofte  où  ils  pui0cnt  être  tues ,  &: 
où  néanmoins  ils  ne  foient  pas  tues  : 
ils  aiment  l'honneur  &  la  vie. 

*  A  voir  comme  les  hommes  ai- 
ment la  vie,  pouvoir- on  foupçonncr 

F  6       qu'ils 


132    Les  Caractekïs,    - 

J^^j  y^_  qu'ils  aimaflent  quelque  autre  chofc 
gemèns.  pl"^  que  la  vic ,  &  que  la  gloire  qu'ils 
préfèrent  à  la  vie,  ne  nut  fouvcnt 
qu'une  certaine  opinion  d'eux-mêmes 
établie  dans  l'cfprit  de  mille  gens ,  ou 
qu'ils  ne  connoiflènt  point ,  ou  qu'ils 
n'eftimenr  point. 

*  Ceux  qui  ni  Guerriers  ni  Courti- 
fans  vont  à  ia  Guerre  &  fuivent  h 
Cour ,  qui  ne  font  pas  un  fiége ,  mais 
qui  y  affiftent ,  ont  bientôt  épuifé 
leur  curiofité  fur  une  place  de  guerre , 
quelque  furprenante  qu'elle  foit ,  fur 
.  la  tranchée  ,  fur  l'effet  des  bombes  & 
du  canon,  fur  les  coups  de  main, 
comme  fur  Tordre  &c  le  fuccés  d'une 
attaque  qu'ils  cntrevoycnt  :  la  réfif- 
tance  continue  ,  les  pluycs  furvjcn- 
nent,  les  fatigues.croiffcnt,  on  plon- 
ge dans  la  fange  ,  on  a  à  combattre 
Us  faifbns  &  l'ennemi ,  on  peut  être 
forcé  dans  fcs  lignes  &  enfermé  entre 
une  Ville  &  une  Armée  j  quelles  ex- 
trémités !  on  perd  courage  ,  on  mur- 
mure. Eft-ce  un  fi  grand  inconvénient 
•que  de  lever  un  ficge  >  Le  falot  de  l'E- 
tat dépend-il  d'une  CiradcUedc  plus 
ou  de  moins  ?  Ne  faut-il  pas ,  ajou- 
tent-ils ,  fléchir  fous  les  ordres  du  Ciel 

qui 
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qui  fcmble  fe  déclarer  contre  nous ,  &  qJJ^ 
remettre  la  partie  à  un  autre  tcms  ?  Xll 
Alors  ils  ne  comprennent  plus  la  fer- 
meté ,  & ,  s'ils  oloient  dire ,  Topiniâ- 
trcté  du  Général  qui  (c  roidit  contre 
les  obftaclcs ,  qui  s'anime  par  la  diffi- 
culté de  Tcntrcprife ,  qui  veille  la  nuit 
&  s'expofe  le  jour  pour  la  conduire  à 
fa  fin.  A-t-on  capitulé ,  ces  hommes  fi 
découragés  relèvent  Timportance  de 
cette  conquête»  en  prédifentlcs  fui- 
tes ,  cTagcrent  la  néccflîté  qu'il  y  avoit 
de  la  faire ,  le  péril  &  la  honte  qui 
fuivoient  de  s'en  défiftcr  ,  prouvent 
que  l'Armée  qui  nous  couvroit  des  en- 
nemis ctoit  invincible  :  ils  reviennent 
avec  la  Cour ,  paflent  par  les  Villes  & 
les  Bourgades ,  fiers  d'être  regardés  de 
la  Bourgçoifie  qui  eft  aux  rencrres , 
comme  ceux  mêmes  qui  ont  pris  la 
place  ,  ils  en  triomphent  par  les  che- 
mins ,  ils  fe  croyent  braves  :  revenus 
chez  eux  ils  vous  étourdiflènt  de 
flancs  ,  de  redans ,  de  ravclins ,  de 
fauffe-braye  ,  de  courtines ,  &  de  che- 
min couvert  :  ils  rendent  compte  des 
endroits  où  P envie  de  voir  les  a  portés, 
&  où  //  ne  laijfoît  pas  d^y  avoir  du  p/- 

rily  des  hazards  qu  ils  ont  couru  à  leur 

rc* 
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^ besjw^  retour  d'être  pris  ou  tués  par  Tcnnc- 
pmcns.    n^î  •  ils  rairent  feulement  qu'ils  ont  eu 
peur. 

*  Ceft  le  plus  petit  inconvénient 
du  tnondc ,  que  de  demeurer  court 
dans  un  Sermon  ou  dans  une  Haran- 
gue. 11  laide  à  rOrateur  ce  qu'il  a 
oefprit ,  de  bon  fcns ,  d'imagination, 
de  mœurs  &  de  doârine ,  il  ne  lui 
été  rien  :  mais  on  nç  laiâc  pas  de  s'é- 
tonner que  les  hommes  ayant  voulu 
une  fois  y  attacher  une  «fpecc  de  hon- 
te &  de  ridicule ,  s'expofent  par  de 
longs  Se  fouvent  d'inutiles  difçours  9, 
en  courir  tout  le  rifquc. 

*  Ceux  qui  employent  mal  Içur 
tems  (ont  les  premiers  à  fe  plaindre  de 
fa  brièveté.  Comme  ils  le  confumcnc 
à  s'habiller ,  à  manger ,  à  dormir ,  à 
de  fois  difçours ,  à  fe  réfoudre  fur  ce 
qu'ils  doivent  faire  ,  &  fouvcnt  à  ne 
lien  faire  :  ils  en  manquent  pour  leurs 
aflRiircs  ou  pour  leurs  plaifirs  :  ceux  au 
contraire  qui  en  font  un  meilleur  ufa- 
ge  ,  en  ont  de  refte. 

11  n'y  a  point  de  Miniftre  fi  ocaipé 
qui  ne  fâche  perdre  chaque  jour  deux 
heures  de  tems,  cela  va  loin  à  la  fin 
d'une  longue  vie  :  &  fi  le  mal  eft  cn^ 

corc 
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cprc  plus  grand  dans  les  autres  condi-  "chXfI 
lions  des  han>raes ,  quelle  perte  infi-    XU»  * 
xiie  ne  fè  fait  pas  dans  le  monde  >  d'une 
chofc  fi  précicqfe ,  &  dont  Tan  fe 
|)laiht  qu'on  n'a  point  aflez. 

*  Il  y  a  des  créatures  de  Dieu  qu'on 
appelle  des  hommes ,  qui  ont  une  amc 
qui  eft  efprit ,  dont  toute  la  vie  cft 
occupée  ,  &  toute  l'attention  eft  réu- 
niç  i  fcicr  du  marbre  :  cela  eft  bien 
iimple ,  c'eft  bien  peu  de  chofe.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  s'en  étonnent ,  mais 
qui  font  entièrement  inutiles ,  &:  qui 
paûent  les  iours  à  ne  rien  faire  :  c'eft 
encore  moins  que  de  icier  du  marbre^r 

*  La  plupart  des  hommes  oublient 
fî  fort  qu'ils  ont  une  ame ,  &  fe  répan- 
dent en  tant  d'adions ,  &  d'exercices, 
ou  il  femblc  qu'elle  eft  inutile  ,  que 
l'on  croie  parler  avantageofèracnt  de 
quelqu'un  ,  en  difant  qu'il  penfe  :  cet 
cloge  même  cft  devenu  vulgaire ,  qui 
pourtant  ne  met  cet  homme  qu'au- 
dcflus  du  chien ,  ou  âk  cheval. 

*  A  quoi  vous divertiflcz- vous?  à 
quoi  paflcz-vous  le  tçms?  vous  de- 
mandent les  fots  &  les  gens  d'efprir. 
Si  je  réplique  que  c'eft  à  ouvrir  les 

7€UK  &  à  voir ,  à  prêter  l'oreille  &  à 

en- 
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%€s  /«.entendre ,  &  à  avoir  la  famé ,  le  repos  ; 

fémens.  '^  liberté,  ce  n'eft  rien  dire  :  Les  foli** 
des  biens ,  les  grands  biens ,  les  feuls 
biens  ne  font  pas  comptés ,  ne  fc  font 
pas  fcntir  :  Jouez- vous  >.  mafqucz- 
vous  ?  il  faut  répondre. 

Eft-ce  un  bien  pour  Thommc  que 
la  liberté ,  fi  elle  peut  être  trop  gran* 
de  &  trop  étendue  ,  telle  enfin  qu'elle 
ne  fcrve  qu'à  lui  faire  défirer  quelque 
chofe ,  qui  eft  d'avoir  moins  de  li- 
berté f 

La  liberté  n'cft  pas  oifiveté ,  c'eft 
un  ufage  libre  du  tcms ,  c'eft  le  choix 
du  travail  &  de  l'exercice  :  être  libre 
en  un  mot  n'cft  pas  ne  rien  faire ,  c'eft 
être  feul  arbitre  de  ce  qu'on  fait  on 
de  ce  qu'on  ne  fait  point  :  quel  bien 
en  ce  fens  que  la  liberté  ! 

*  César  n*ctoit  point  trop  vieux 
pour  penfer  à  la  conquête  de  TUni- 
vers  (a)  :  il  n'avoit  point  d'autre  béati* 
tudc  à  (c  faire  que  le  cours  d'une  belle 
vie ,  &  un  grand  nom  après  fa  mort  : 
né  fier ,  ambitieux ,  &  fe  portant  bien 
comme  il  faifoit ,  il  ne  pouvoit  mieux 

cm- 

^  (il)  V.  les  penfées  de  M,  Pafcal ,  Chap.  31; 
P\x  il  dit  le  contraire.  ^ 
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employer  fon  tcms  qu'à  conquérir  Ic'ch^i 
Monde.  Alexandre  éroit  bien  jeune    XlL 
pour  un^defiein  fi  féricux  :  il  eft  éton- 
nant qae  dans  ce  premier  âge  les  fem- 
mes ou  le  vin  n'ayent  plutôt  rompa 
fon  entreprife. 

*  Uk  jeune  Prince  ,  d'une  race 
AUGUSTE.  L'amour  et  l'esperancb 
les  Peuples.   Donne'  du  Ciel  pour 

prolonger  la  IELICITe'   de  la   TER'- 

KE.  Plus  grand  que  ses  Ayeux. 
Fils  d'un  Héros  qui  est  son  Mo- 
dèle 5  A  DEJA  MONTRE*  A  l'UnIVERJ 
PAR  SES  DIVINES  QUALITe's  ,  ET  Ï^AR 
UNE  VERTU  ANTICIPB'e,  QUE  LES  EN- 
CANS DES  Héros  sont  plus  proches 

'(^)   DE   l'être  que  les    AUTRES   HOM- 
\MES. 

*  Si  le  monde  dure  feulement  cent 
millions  d  années ,  il  eft  encore  d^ns 
toute  fa  fraîcheur ,  &  ne  fait  prefquc 
que  commencer  :  nous-mêmes  nous 
touchons  aux  premiers  hommes  Se 
aux  Patriarches  ;  &  qui  pourra  ne 
nous  pas  confondre  avec  eux  dans  des 
fiécles  fi  reculés }  Mais  fi  Ton  juge  par 

le 

(b)  Contre  la  maxime  latine  &  triviale  ,  , 

Jicroum  lilU  noxa» 
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"^Diî  Jtf- '^  P^^^  ^^  l'avenir,  quelles  chofêi 
gtmnu  nouvelles  nous  fonc  inconnues  dam 
les  Arcs ,  dans  les  Sciences ,  dans  la 
Nature  ,  &  j'ofe  dire  dans  THiftoirei 
quelles  découvertes  ne  fera  -  t  -  00 
point  !  quelles  différentes  révolutions 
ne  doivent  pas  arriver  fur  toute  la  face 
de  la  Terre ,  dans  les  Etats  &  dans 
ies  Enrrpires  \  quelle  ignorance  eft  la 
nôtre  !  &:  quelle  légère  expérience 
que  celle  de  n)&ou  fepc  mille  ans. 

*  Il  n'y  a  point  de  chemin  trop  . 
long  à  qui  marche  lentement  &C  fans 
fe  preflTcr  :  il  n'y  a  point  d'avantages 
trop  éloignés  à  qui  s'y  préparc  par  U- 
patiente, 

*  Ne  faire  fa  Cour  à  perfonnc ,  fii 
attendre  de  quelqu'un  qu'il  vousfafiè 
la  (lenne  ^  dotKe  fitiution ,  âge  d'ori 
état  de  l'homme  fe  plus  naturel. 

*  Le  monde  cft  pour  ceux  qui  fui- 
Vent  ïcs  Cours  ou  qui  peuplent  k^ 
Villes.  La  nature  n'eft  que  pour  ceux 
qui  habitent  la  campagne  :  eux  feuls 
vivent ,  eux  feuls  du  moins  connoif- 
fent  qu'ils  vivent. 

*  Pourquoi  me  filtre  froid ,  &  vous 
plaindre  fur  ce  qui  m'cft  échappé  fur 
quelques  jeunes  gcqs  qui  peuplent  Içs 

Cours? 
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urs?    êtes- vous  vicieux,  ô  Thra-I^^j^^ 
r  ?  je  ne  le  fàvois  pas ,  &:  vous  me   XII»  * 
^prenez  :  ce  que  je  iài  eft  que  vous 
Ees  plus  jeune. 

îc  vous  qui  voulez  être  offenfé  pcr- 
nellemenc  de  ce  que  j'ai  dit  de 
dques  Grands ,  ne  criez  vous  point 
la  blefliue  d'un  autre?  Etes- vous 
laigneux  ,  mal-faifant ,  mauvais 
ilanCy  flatteur,  hypocrite?  je  l'i- 
irois  ,&  ne  penfois  pas  à  vous  ^  j'ai 
lé  des  Grands. 

^  L*cfprit  dî  modération  &  une 
taine  fàgeflTe  dans  la  conduite  » 
[ènt  les*  hommes  dans  l'obfcurité: 
eur  faut  de  grandes  vertus  pour 
s  connus  &  admirés^  ou  peuc-ccre 
grands  vices. 

^  Les  hommes  fur  la  conduite  desf 
nds  &  des  petits  indifféremment , 
t  prévenus ,  charmés ,  enlevés  par 
coflite  :  il  s'en  faut  peu  que  lecrr- 

hcureux  ne  (bit  loué  comme  Ift 
tn  même  ,  &  que  le  bonheur  ne 
ine  lieu  de  toutes  les  vertus.  C'cft 

noir  attentat ,   c'eft  une  fale  &c 
eufè  entrcprife ,  que  celle  que  le 
ces  ne  (àuroit  judifrer. 
*  Les  hommes  fcduits  par  de  bel- 
le» 


/ 


^ 


1 

^Desju'^^^  apparences  &  de  fpécieux  prétex*^  ^ 
gcmins,  tes  >  goûtent  aifémcnt  un  projet  di'ftm;  "i 
bition  que  quelques  Grands  ont  mé«  j. 
dite  ,  ils  en  parlent  avec  intérêt ,  il  -■. 
leur  plaît  même  par  la  bardiefle  oo;  \ 
par  la  nouveauté  que  l'on  lui  impate,'  \ 
ils  y  font  déjà  accoutumés ,  &  n'di  \ 
attendent  que  le  fuccês  ,  lorfaue  vc-  j 
nantau  contraire  à  avorter,  ifs  dédr'j 
dent  avec  confiance  &  iàns  nolle 
crainte  de  fe  tromper ,  qu'il  étoit  té-! 
méraire  &  ne  pouvoir  réuffir-  ' 

*  11  y  a  de  tels  projets  d'un  fi  grand 
■éclat  &  d'une  confcquence  fi  vafte,  ^ 

.  qui  font  parler  les  hommes  fi  long-  ■ 
tems ,  qui  font  tant  efperer  ou  tant 
craindre ,  félon  les  divers  intérêts  àà 
j>euplcs  y  que  toute  la  gloire  &c  toute  la 
:îbrtune  d'un  homme  y  fontcommifès. 
Il  ne  peut  pas  avoir  paru  fur  la  Scène 
avec  un  fi  bel  appareil ,  pour  fe  retirer 
fans  rien  dire  :  quelques  affreux  périls 
qu'il  commence  à  prévoir  dans  la  fuite' 
de  fon  entrcprifè  ,  il  faut  qu'il  l'enta- 
me :  le  moindre  mal  pour  lui ,  eftde 
la  manquer.  ^ 

*  Dans  un  méchant  homme  il  n'y 
a  pas  de  quoi  faire  un  grand  homme. 
Louez  k%  vues  &  fes  projets,  admi- 
rez 
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râ  (à  conduite ,  exagérez  fon  habileté  ^.^^  "^ 
à  fc  fcrvir  des  moyens  les  plus  propres  xiL  ' 
&  les  plus  coures  pour  parvenir  à  fcs 
£ns  :  fi  ks  fins  font  niauvai(ès ,  la  pru- 
dence n'y  a  aucune  part  ;  &c  où  man^ 
qae  la  prudence  ^  tropvez  la  grandeur 
u  vous  le  pouvez. 

;  Un  ennemi  eft  mort ,  qui  çtoit  à  U 
tète  d'une  Armée  formidable^  dcfti-* 
9ée  à  palTer  le  Rhin  ;  il  favoit  la  gucr-^ 
tc^  &  fon  expérience  pouvoit  être 
fécondée  de  la  fortune  ;  quels  feux  de 
joie  a-t-on  vus,  quelle  fête  publique  9 
il  y  a  des  hommes  au  contraire  natu-« 
tcUomcnt  odieux ,  &c  dont  Taverfion 
Revient  populaire  :  ce  n'cft  point  pré- 
çifement  par  les  progrès  qu'ils  font , 
fii  par  la<:rainte  de  ceux  qu  ils  peuvenc 
&ire^  que  la  voix  du  peuple  éclate  à 
Içurmort,  &  que  tout  trcffaille ,  juf- 
Qu'aux  enfans ,  dès  que  l'on  murmure 
dans  les  placer  >  que  la  terre  enfin  en 
eft  délivrée. 

:  *  Ô  rems  !  ô  moeurs  !  s'écrie  Hera- 
tXxu  9  ô  malheureux  fiécle  !  liécle  rem- 

i)li  de  mauvais  exemples  y  où  la  vertu 
buffire  «  ou  le  crime  domine  y  où  il 
triomphe  1  Je  veux  être  un  Lycaon, 

VinJEgiJfcy  Toçcafioû  ne  peut  être 
.  meil- 
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^  DtsJw  meilleure ,  ni  les  côti  jonfturcs  plus  la* 
gtmtns.  vorables  ,  11  je  defirë  dn  moins  do 
fleurir  &  de  profpercr.  Un  homme 
dit ,  je  paflerai  la  mer ,  je  dépouillerai 
mon  Père  de  fon  Patrimoine ,  je  I0 
ehaflcrai  lui  ^  fa  femme  »  fon  héritier  ,- 
de  Tes  Terres  &  de  fès  Etats  :  &  cotn^ 
me  il  Ta  dit ,  il  Ta  fait.  Ce  qu'il  dévoie 
appréhender ,  c*étoic  le  rcflëntimeot 
de  plufiedrs  Rois  qu*il  outrage  en  \k 
perfonne  d'un  fàul  Roi ,  mais  ils  tieâ^ 
hent  pour  lui  :  ils  lui  ont  prefque  dit  \ 
paflez  la  mer ,  dépouillez  votre  père  » 
montrez  à  tout  TUnivers  qu'on  pért 
thaflfèr  un  Roi  de  fon  Rojatiine  »  iinfi 
qu'un  petit  Seigneur  de  ion  Château, 
eu  un  Fermier  de  (a  métairie ,  ouït 
n'y  ait  plus  de  différence  entre  de  uto- 
pies particuliers  &  nous ,  nous  fbm- 
mes  las  de  c^%  diftinâions  :  apprie- 
nez  au  monde  que  ces  Peuples  qii0 
Dieu  a  miis  fous  nos  pieds ,  peuvent 
nous  abandonner ,  nous  trahir ,  nous 
Kvrer,  (c  livrer  eux-mêmes  à  un 
Etranger  ;  &  qu'ils  ont  moins  à  crain^ 
dre  de  nous ,  que  nous  d'eux  &  dd 
kur  puiflfànce.  Qui  pourroic  voir  de^ 
chofes  fi  triftes  avec  des  yeux  (ècs  >  & 
une  ame  traiiquiUe  \  Il  n'y  a  poiM  dd 

Char- 
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Charges  qui  n"aycnt  leurs  privilèges  :  "q^^ 
il  n'y  a  aucun  titulaire  qui  ne  parle,  jxiu' 
oui  ne  plaide  ,  qui  ne  s'agite  pour  \c$ 
oéfendre  :  la  Dignité  Royale  feule  n'a 
jplus  de  privilèges  3  les  Rois  eux  me- 
mes  y  ont  renoncé.  Un  fcul  toujours 
bon  &  magnanime  ouvre  Tes  bras  à 
une  famille  malbeureufe.  Tous  les  au- 
tres Ce  liguent  comme  pour  fe  venger 
de  lui ,  &c  de  l'appui  qu'il  donne  z 
one  caufc  qui  lui  eft  commune  :  fef- 
prit  de  pique  &  de  jalouOe  prévaut 
chez  eux  à  rintérêt  de  l'honneur  ,  de 
k  Religion ,  &  de  leur  Etat  3  eft-ce 
afièz  ?  a  leur  intérêt  perfbnnel  &  do- 
meftique  :  il  y  va ,  je  ne  dis  pas  de  leur 
éleâion ,  mais  de  leur  fucceflion  ,  de 
leurs  droits  comme  héréditaires ,  enfin 
dans  tout ,  l'homme  l'emporte  fur  le 
Souverain.  Un  Prince  délivroit  TEu- 
ropc ,  fe  délivroit  lui-même  (4)  d'un 
fittal  ennemi ,  alloit  joufr  de  la  gloire 
d'avoir  détruit  un  grand  Empire  :  il  la 
a^Kge  pôtir  une  guerre  douteu(è. 
Geox  qui  font  nés  arbitres  &  média- 
teurs tcmporifcnt  5  &  lorfqu'iîs  pour- 
raient avoir  dé/a  employé  utilement 

leur 

(4)  Le  Turté 
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•^P^  j^  leur  médiation  ,  ils  la  promettent. 

gr«£»x.  "  paftres ,  continue  Heraclite ,  O  rtiftret 
qui  habitez  fous  le  chaume  &c  dans  les 
cabanes ,  li  les  évcnemcns  ne  vont- 
point  jufqu'à  vous ,  fi  vous  n'avez 
Eoint  le  cœur  percé  par  la  malice  des 
ommes  ,  fi  on  ne  parle  plus  d'hom*^ 
mes  dans  vos  contrées  >  mais  feule^ 
ment  de  renards  &  de  loups-cerviers , 
recevez- moi  parmi  vous  à  manger  vcv 
tre  pain  noir ,  6c  à  boire  de  l'eau  dd 
vos  citernes. 

§  *  Petits  hommes  9  hauts  de  fil 
pieds  I  tout  au  plus  de  fept  »  qui  vous 
enfermez  aux  foires  comme  géans,* 
comme  des  pièces  rares  dont  il  (ant 
acheter  la  vue  >  des  que  vous  allez  juf** 

Sues  à  huit  pieds ,  qui  vous  donnez 
ms  pudeur  de  la  hautejfe  &  de  Vémi^ 
ncnce ,  qui  eft  tout  ce  qu*on  pourroit 
accorder  à  ces  montagnes  voifines  du 
Ciel ,  &  qui  voyenr  les  nuages  fc  for- 
mer au-deflbus  d  elles ,  efpeces  d'am** 
maux  glorieux  &  fuperbes ,  qui  ihé- 
prifez  toute  autre  efpece ,  qui  ne.  Éli- 
tes pas  même  comparaifon  avec  l'Elo* 
pliant  &  la  Baleine  3  approchez  *  hoiQ?: 
mes.,  répondez  un  peu  à  Democritc. 
Ne  dites-vous  pas  en  co/xurnuo  pro* 

ver- 
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rerbe ,  des  loups  raviffans ,  des  lions  ^ 
^urUux ,  malicieux  comme  un  finge  :  &  xil. 
701IS  autres ,  qui  êcesvous  ?  J'entends 
iorncr  fans  cefle  à  mes  oreilles ,  l'bom^ 
ne  efi  un  animal  raifonnable  :  qui  vous 
1  paflè  cette  définition  ?  font- ce  lés 
loups ,  les  finges ,  &  les  lions ,  ouCi 
70US  vous  Têtes  accordée  à  vous-mê- 
[nes  >  C  eft  déjà  une  chofe  plaifanre , 
:]ue  vous  donniez  aux  animaux  vos 
ilonfreres  ce  qu'il  y  a  de  pire ,  pour 
jrcndre  pour  vous  ce  qu'il  y  a  de  mcil- 
eur  :  laiflèz-Ies  un  peu  fc  définir  eux- 
nêmes ,  &  vous  verrez  comme  ils 
l'oublieront ,  &  comme  vous  ferez 
iraités.  Je  ne  parle  point  ^  ô  hommes , 
le  vos  légèretés ,  de  vos  folies  &  de 
ros  caprices  qui  vous  mettent  au-def* 
bus  de  la  taupe  Se  de  la  tortue  ,  qui 
7onc  (àgement  leur  petit  train ,  &  qui 
uivent ,  faos  varier ,  l'inftinâ;  de  leur 
larure  :  mais  écoutez -moi  un  mo- 
nent.  Vous  dites  d'un  tiercelet  de  fau- 
x>n  qui  eft  fort  léger ,  &  oui  fait  une 
>eHc  defcente  fur  la  perdrix ,  voilà 
m  bon  oifeau  ;  &c  d'un  lévrier,  qui 
3rend  un  lièvre  corps  à  corps ,  c'eft  un 
K>n  lévrier  :  Je  confens  auffi  que  vous 
îifiez  d'un  homme  qui  court  le  fan- 
Tome  IL  G      glicr , 
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•         ■  glicr ,  qui  Iç  met  aux  abois ,  qui  Tat- 

•^  *  homme.  Mais  fi  vous  voyçz  dcui 
chiens  qui  s'abboycnt  »  qui  s'affron- 
tent ,  qui  fe  mordent  &  (e  déchircnr , 
vous  dites ,  voilà  de  fots  animaux ,  &; 
vous  prenez  un  bâton  pour  les  féparert 
Que  fi  Ton  vous  difoit  que  tous  les 
chats  d'un  grand  pais  fe  (ont  aflem*- 
blés  par  milliers  dans  une  plaine  »  fi; 

au'apres  avoir  miaulé  tout  leur  (koul, 
s  le  font  jettes  avec  fureur  los  uni 
fur  les  autres ,  fif  ont  joué  eniembl« 
de  la  dent  &  de  la  griffe  »  que  de  cetta 
mêlée  il  eft  demeuré  de  part  Se  d'au- 
tre neuf  à  dix  mille  chats  fur  la  pUçe , 
qui  ont  infeâé  Tair  à  dix  lieues  de  là 
par  leur  puanteur  \  ne  diriez- vous  pas, 
voilà  le  plus  abominable  fabat  dont 
on  ait  jamais  ouï  parler  ?  &  fi  les  loups 
en  faifoient  de  même  ,  quels  hurle* 
mens ,  quelle  boucherie  !  Et  fi  les  ud< 
ou  les  autres  vous  difoient  qu'ils  ai- 
ment la  gloire ,  concluriez*  vous  de  cc 
difcours  qu'ils  la  mettent  à  (c  trouvcf 
à  ce  beau  rendez- vous  >  à  détruire  aioû 
^  à  anéantir  leur  propre  efpecc  \  oa 
après  l'avoir  conclu ,  ne  ririez- vous 

pas  de  coût  votre  cceur  de  riogéaulti 

d« 
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de  CCS  pauvres  Wtcs  ?  Vous  avez  déjà  cîT a». 
ea  animatix  railbnnables  ,  6c  pour  xiU 
?oos  diftinguer  de  ceux  qui  ne  fe  {ei> 
venc  que  de  leurs  dents  &c  de  leurs 
oogtes»  imaginé  les  lances,  les  pi- 
ques »  les  dards  »  les  labres  &c  les  cime- 
terres ,  &:  à  mon  gré  fore  judicieufe- 
tient  y  car  avec  vos  feules  mains  que 
pouvicz-vous  vous  faire  les  uns  aux 
autres  ,  que  vous  arracher  les  che- 
veux y  vous  égratigner  au  vifàge ,  ou 
tout  au  plus  vous  arracher  les  yeux  de 
la  tête  :  au  lieu  que  vous  voilà  muni» 
dlnftrunieas  commodes ,  qui  vous  fer* 
vent  à  vous  faire  réciproquement  de 
larges  playvs  d'où  peut  couler  votre 
(aog  jufqu'à  la  dernière  goutte ,  fàni 
que  vous  puiffiez  craindre  d*en  échap- 
per. Mais  comme  vous  devenez  d'an-* 
née  à  autre  plus  raifonnables ,  voua 
avez  bien  enchéri  fur  cette  vieille  ma-* 
oiere  de  vous  exterminer  :  vous  avez 
de  petits  globes  qui  vous  tuc^nt  tout 
d'un  coup  »  s'ils  peuvent  feulement 
vous  attemdre  à  la  tête  ou  à  la  poitri- 
ne :  vous  en  avez  d'autres  plus  pefàns 
8c  plus  maffîfs ,  qui  vous  coupent  en 
deux  parts  ou  qui  vous  éventrent ,  fans 
compter  ceux  qui  tombant  fur  vos 

G  X      toitS'^ 
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^^^,  ^toîcs ,  enfoncent  les  planchers,  vont 
ùemens/^^  grenier  à  la  cave ,  en  enlèvent  let 
voûtes ,  &  font  fauter  en  Tair  avec 
vos  maifons ,  vos  femmes  qui  (ont  ca 
couche ,  Fenfant  &  la  nourrice  ;  & 
c'eft  là  encore  où  gifi  la  gloire  »  elle 
aime  le  remue-menace  >  &  elle  eft  per- 
fbnne  d*un  grand  fîacas.  Vous  avez 
d'ailleurs  des  armes  défenfîves  »  & 
dans  les  bonnes  régies  vous  devez  en 
guerre  être  habillés  de  fer  »  ce  qui  eft 
fans  mentir  une  jolie  parure ,  &  qui 
me  fait  fouvenir  de  ces  quatre  puces 
célèbres  que  montroit  autrefois  un 
charlatan  fubtil  ouvrier  ,   dans  une 

f>hiole  où  il  avoit  trouvé  le  (îbcret  de 
es  faire  vivre  :  il  leur  avoit  mis  à  cha* 
cune  une  falade  en  tête ,  leur  avoit 
paflfé  un  corps  de  cuiraflîè ,  mis  des 
Draflfards  »  des  genouillères ,  la  lance 
fur  lacuifle,  rien  ne  leur  manquoit, 
&  en  cet  équipage  elles  alloient  par 
fauts  &  par  bonds  dans  leur  bouteille. 
Feignez  un  homme  de  la  taille  du 
mont  jlthof  >  pourquoi  non ,  une  ame 
feroit-elle  embarraflee  d'animer  un  tel 
corps  ?  elle  en  (èroic  plus  au  large  :  fi 
cet  nomme  avoit  la  vue  aflez  fubtile 
pour  vous  découvrir  quelque  part  fur 

U 


h  terre  avec  vos  armes  oflFcnfives  &  "chIÎ 
défènfives  ,  que  croyez- vous  qu'il  x.Ll. 
penferoic  de  petits  marmouzcts  ainfi 
équipés  ,  &  de  ce  que  vous  appeliez 
Guerre  ^  Cavalerie  ,  Infanterie  ,  un 
mémorable  fîége ,  une  fameufe  jour- 
née. N*cntendrai-je  donc  plus  bour- 
donner d'autre  chofe  parmi  vous  ?  le 
inonde  ne  fedivife-t-il  plus  qu'en  Rc- 
gimens ,  &  en  Compagnies  ?  tout  eft#» 
il  devenu  bataillon  ou  efcadron  ?  //  a 
fris  une  ville  ,  il  en  a  fris  une  féconde , 
fuis  une  troifiéme ,  il  a  gagné  une  èatail* 
le 9  deux  batailles  :  il  chajje  P ennemi»  il 
vainc  fur  mer ,  il  vainc  fur  terre  :  cft-ce 
de  quelques- uns  de  vous  autres,  eft** 
ce  4run  géant ,  d'un  ^thos  que  vous 
me  parlez?  Vous  avez  fur- tout  un 
homme  pâle  6c  livide  qui  n'a  pas  fur 
foi  dix  onces  de  chair,  &  aue  l'on 
croiroit  jetter  à  terre  du  moindre  fouf*-* 
fle.  Il  fait  néanmoins  plus  de  bruit  que 
quatre  autres ,  &c  met  tout  en  com- 
buftion  y  il  vient  de  pécher  en  eau 
trouble  une  Ifle  toute  entière  :  ailleurs 
à  la  vérité ,  il  eft  battu  &  pourfuivi  : 
mais  il  (e  fauve  par  les  ntarais  ;  &  ne 
veut  écouter  ni  paix  ni  trêve.  11  a  mon- 
tré de  bonne  heure  ce  qu'il  favoit  fai- 

G}       re. 
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J>€jjm^  re  9  il  a  mordn  le  fcin  de  fit  noairice  i 
ftauMâ.  *  cll^  ^Q  cft  morte  ,  la  pauvre  femme  i 
je  m'eorens  9  H  fuffic.  En  an  mot  il 
étoit  né  Sujet ,  &  il  ne  Teft  plus ,  a« 
contraire  il  eft  le  Matrre  ;  &  ceux  qn'il 
a  domptés  &  mis  fous  le  jong ,  vont  à 
la  charme  6c  labourent  de  bon  coonn 
re  :  ils  fèmblent  même  appréhender 
les  bonnes  gens ,  de  pouvoir  k  délier 
un  jour  &  de  devenir  libres ,  car  ils 
ont  étendu  la  courroie  &  allongé  k 
Ibuec  de  celui  qui  les  fait  marcher ,  îH 
n'oublient  rien  pour  accroître  leur  fèi^ 
▼itude  :  ils  lui  font  paflfèr  Tean  pourle 
làire  d'autres  Vaflaux  &  s'acquérir^ 
nouveaux  domaines  :  il  ^agit  >  il  eft 
vrai ,  de  prendre  (on  père  &  &  n^cre 
par  les  épaules ,  &  de  les  jetter  hors  de 
leur  maifbn  ;  &  ils  l'aident  dans  une 
fi  honnête  entrcprife.  Les  gens  de 
delà  l'eau  &  ceux  en  deçà  fe  cotttfènc 
&  mettent  chacun  du  leur ,  pour  (è 
le  rendre  à  eux  tous  de  jour  en  iour 
plus  redoutable  :  les  PiHes  &  les  Sa* 
x^nf  impofcnt  filence  aux  Batavei^ 
êc  ceux-ci  aux  Pi  fies  &  aux  Saxons , 
tous  fc  peuvent  vanter  d'être  fcs  htrni* 
blcs  efclaves ,  &  autant  qu'ils  le  (bu- 
baiccnt  Mais  qu'cmends-je  de  certains 

pcrr 
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^rfbnnages  qui  ont  des  couronnes  $  je  "^ 
fte  dis  pas  dcsComtesou  des  Marquis  xvù 
donc  la  terre  fourmille  «  mais  des  Prin- 
ces 6c  des  Souverains  »  ils  viennent 
trouver  cet  homme  dés  qui  1  a  fiflé ,  il^ 
fe  découvrent  dés  Ton  antichambre  ^ 
U  ils  lie  parlent  oue  quand  on  les  ih« 
terroge  t  ibnt*ce  la  ces  mêmes  (^rinces 
fi  pointilleux ,  fi  formaliftes  fur  leurs 
rangs  &  fur  leurs  préféances,  èc  qui 
confirment  pour  les  régler  ^  les  mois 
entiers  dans  une  Diette  f  Que  fera  et 
nouvel  Atckentè  pôur  payer  une  it 
aveugle  (bumiOlon ,  &  pour  répondre 
à  une  fi  haute  idé€  qu'on  a  de  lui  ?  S'il 
fclivre  une  bataille ,  il  doit  la  gagner  ^ 
&:en  perfbhne  :  fi  l'ennemi  fait  u»  tié^ 
ge ,  il  doit  le  lui  faire  lever ,  &  avec 
honneur  :  à  moins  que  tout  TOcéatl 
ne  (bit  entre  lui  &  lenncmi ,  il  ne  fau- 
roit  moin^  faire  en  faveur  de  fcs  Cour-^ 
tifans.  Céfar  lui-même  ne  doit  il  pa^r 
en  venir  grofSr  le  nombre  ?  il  en  attend 
du  moins  d*împortans  fcfviccs  :  car  oui 
TArchôntc  échouera  avec  fe^  alliés  ^ 
ce  qui  eft  plus  difficile  qtr'impoffiblc  à 
concevoir ,  ou  s'il  réuflit  &  que  f  ietf 
ne  lui  réfifte ,  le  Voilà  tout  porté  avec 
ièf  alliés  jaloux  de  la  Religion  &  de  lat 
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Dts  Jw-  puiflànce  de  Cé^ar  pour  Fondre  fur  lui  ; 
lemtns.  pour  lui  cnlcvcr,  \A\gU ,  &  le  réduire 
lui  &  fbn  héritier  à  hfafce  £  argent  6c 
aux  pais  héréditaires.  Enfin  c'en  eft 
fait  3  ils  fe  font  livrés  à  lui  volontaire* 
ment ,  à  celui  peut-être  de  qui  ilsder 
voient  fe  défier  davantage,  Efbpe  (s) 
ne  leur  diroit-il  pas  ,  Lagent  volatile 
d'une  certaine  contrée  prend  rallarme, 
&  s^ effraye  du  voifinage  du  lion ,  dont  le 
fcul  rugijpment  lui  fait  peur  :  ellefe  refu* 
gie  auprès  de  la  bête  ,  qui  lui  fait  parler 
d*  accommodement  &  la  prend  fous  fa  pro^ 
tcFlion  y  quife  termine  enfin  à  les  croquer 
tous  F  un  après  P  autre. 

(5)  Ici  la  Bruyère raifonne  plutôt  en  Poète 
qu*en  Hidorien. 


CH  A' PITRE    XIII. 
De  ta  Mode, 


u 


fl 

1    I  Ne  chofe  folle  &  qui  découvre 

Xin!"  ^  ^*^"  "^^^^  pctitcflTe ,  c'eft  l'af- 
fujettiflement  aux  modes  quand  on 
retend  à  ce  qui  concerne  le  goût ,  le 
vivre  ^  la  fancé  &  la  confcience.  La 

vian- 
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yiandc  noire  cft  hors  de  mode ,  &  par  ^ChTf? 
cette  raifon  iniipide  :  ce  feroic  pccucr  xiiU 
contre  la  mode  que  de  guérir  de  la  fiè- 
vre par  la  faignee  :  de  même  l'on  ne 
mourroic  plus  depuis  long-tcms  par 
Tbéotùne  :  les  tendres  exhortations  ne 
làuvoient  plus  que  le  peuple  ;  6c 
Tbéotime  a  vu  (on  fuccefleur. 

^  La  çuriofité  n'eft  pas  un  goût 
pour  ce  qui  eft  bon  ou  ce  qui  eft  beau , 
mais  pour  ce  qui  eft  rare ,  unique  ^ 
pour  ce  qu'on  a  ,  &  ce  que  les  autres 
n'ont  point.  Ce  n'eft  pas  un  attacher 
ment  à  ce  qui  eft  parfait ,  mais  à  ce 
qui  eft  couru  ,  à  ce  qui  eft  à  la  mode. 
Ce  n'eft  pas  un  amufemcnt ,  mais  une 
paffion ,  &  fouvcnc  fi  violente ,  qu'elle 
ne  cède  à  l'amour  &  à  l'ambition  que 
par  la  petiteflc  de  Ton  objet.  Ce  n'cft 
pas  une  paffion  qu'on  a  généralement 
pour  les  chofes  rares  &c  qui  ont  cours  ', 
mais  qu'on  a  feulement  pour  une  cer^ 
taine  chofe  qui  eft  rare ,  &c  pourtant 
à  la  mode.  t 

Le  Fleurifte  a  un  jardin  dans  un 
Tauxbourg ,  il  y  court  au  lever  du  So^ 
Icil ,  &  il  en  revient  à  fon  coucher. 
Vous  le  voyez  planté  ,  &  qui  a.  p^ris 
racine  au  milieu  de  fes  tu  lippes  &  açf 

G5    '  vant 


'1/4     l^ïfS  CAHACTERIf, 

"■^^"^vant  hifititaire  :  il  ouvre  cfegrandSr 
MoJc^  ycttx ,  H  frotte  ks  mains ,  il  fe  baîflfe , 
il  h  voit  de  phis  prés ,  il  ne  Ta  jamatf 
vue  fi  belle ,  il  a  le  coeur  épaaooî  de 
|oie  :  il  la  quitte  pour  V^entalc ,  de  Fi 
it  va  à  la  veuve  ,  il  pafic  au  àraip  dtor , 
<dc  celle-ci  à  T^^^ffe,  d'où  ri  revient 
enfin  à  ïàfolhaire  ,  ou  il  fe  fixe  ,  OÙ  tî 
le  lâffe  ,  où  il  (i  )  s'aflSt ,  ou  il  oublie 
éc  dîiier ,  auflS  cft  efle  miancée  ,  bor-* 
clée ,  huilée  à  pièces  emportées  ;  eBe 
a  un  beau  vaiè  ou  un  beau  calice  rrlla 
contemple ,  ri  Tadmire.  DrEtr  &  la  Na- 
ture font  en  tout  cela  ce  qu'il  n'ad- 
mire point  :  fl  ne  va  pa>  plus  kin  que 
fofgnon  de  fa  tutippe  qiTlll  ne  Kvrcrott 
pas  pour  mille  écus ,  &:  qu'il  donnera 
pour  rien  quand  les  mirppcs  fcrom 
négligées  ,  &  que  les  oriffcrs  atrroni 
préval».  Cetbommcr.TrfonnaWfe',qut 
a  ur>e  ame ,  qui  a  un  Culte  9c  tmé 
Religion ,  revfcnt  chczr  (bf ,  farigirèi 
aflFamé,.  nwis  fort  content  de  fk  îour^ 
née  :  il  a  vu  des  tulippes. 

Parlez  à  cet  autre  de  la  rtcfifcflt  des 
moifibns ,  d'une  ampfe  récolte ,  df une 

bon- 

(i).  Voyez  fur  cette  expreffion  ce  qui  z  été 

remsn^ué  cinieffii^»  Ck.  21.  p.  454;  Tom,  r. 
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tonne  vendange  ,  il  cft  curieux  de  "c^JJTp 
fruité  ^  vous  n'articnkz  pas ,  vous  ne  Xlll» 
vous  fakes  pas  cntcrtdfc  tparkz-lui  dt 
figues  &  de  metons ,  dites  queies  poi- 
riers tortipcnt  de  frtrtc  cette  année , 
que  les  pêchers  ont  donne  avec  abon- 
dance ,  c'efl  pour  lui  un  rdiome  fntoq^ 
nu ,  il  s'attache  aux  fèuh  prunier?,  H 
M  vôds  répond  pas*  Ne  Féntretcncï^ 

!>as  Iftênfré  de  vos  ^Unicrs  :  iï  n  a^  dé 
'amôuf  que  pom  uni  certàftic  efpece  ^ 
fout  autre  qtte  vous  lui  nommez  le^ 
fait  fouf  ire  &  fe  moquer.  li  vous  me- 
né à  r^rbré  ,  cueilt^  artiftemenr  cette^ 
prôue  éxqmfe^  il  Touvre,  vous^  ca 
donne  une  liioitié ,  &  prend  l'autre  y 
ijuelte  cbiaif'y  d^t-  il ,  gcutez-votis  cela  T 
Cela  cft  df ^iri  >  voilà  ce  que  vous  t\c 
trouverez  pas  âilletirs  r  &  là-  dcffus  fes^ 
ISarines  s'enflent ,  i\  cache  avec  peine 
fa  joie  éi  fa  vanité  par  qnelqvres  de- 
hors de  modeftie.  O  Phom me  divin  c» 
«tfef  ï  homnie  qu'on  ne  petit  ^tWaiS' 
âfiez  louer  &  admirer  r  homïne  dont 
M  fera  parte  dams  plalîewris  ficelés  f  qtic 
je  veyd  Çà  taille  &:  fon  vifagc  pendant 
^u'il  vit,  que  j'obfervt;  tes  traîr$&  lift 
«►ntenâwce  d'un  homme  qui  feul  etï- 
tM  k$  m€>ff  ets  pofledtt  Hite  tefie  prunc^ 

G^      Va 
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""[^TTtf  ^^  troifiémc  que  vous  allez  voir  j 
Mode,  vous  parle  des  curieux  (es  confrères, 
&c  fur- tout  de  Dio^Ketc.  Je  Tadmire, 
dit- il ,  &  ie  le  comprends  moins  que 
jamais.  Pcnfez-vous  qu'il  cherche  à 
s'indruire  par  les  médailles ,  &  qu'il 
les  regarde  comme  des  preuves  par- 
lantes de  certains  faits ,  6c  des  monu* 
mens  fixes  &  indubitables  de  Tancien* 
ne  Hiftoire  ?  Rien  moins.  Vous  croyez 

5 eut-être  que  toute  la  peine  qu'il  fe 
onne  pour  recouvrer  une  tête ,  vient 
du  plaiur  qu'il  fe  fait  de  ne  voir  pas 
une  fuite  d'Empereurs  interrompue, 
c'eft  encore  moins.  Diognete  (ait  d'une 
médaille  le  Jrufi,  le  feloux  &c  h  fleur 
je  coin  ,  il  a  une  tablette  dont  toutes 
les  places  font  garnies  à  Texceptioa 
d'une  feule ,  ce  vuide  lui  bkfle  la  vue, 
&  c'cft  précifémcnt  &  à  la  lettre  pour 
le  remplir ,  qu'il  emploie  fbn  bien  & 
fa  vie. 

Vous  voulez,  ajoute  Democede, 
.  voir  mes  eftampes  ;  &  bien- tôt  il  les 
étale  &  vous  les  montre.  Vous  en  ren- 
contrez  une  qui  n'eft  ni  noire ,  ni  net- 
te ,  ni  deffinée ,  &  d  ailleurs  moins, 
propre  à  être  gardée  dans  un  cabinet  «: 
qu'à  tapifler  un  jour  de  fête  le  petit!- 

pont 


r, 
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|>ofnt  ou  la  rue -neuve.   Il  convient  q^ 

Qu'elle  eft  mal  gravée  >  plus  mal  def-  xtU 
née ,  mais  il  aâure  qu'elle  eft  d'un 
halien  qui  a  travaillé  peu  ,  qu'elle  n'a 
rcfque  pas  été  tirée ,  que  c'eft  la  feu- 
e  qui  foit  en  France  de  ce  deflèin  » 
qu'il  l'a  achetée  très- cher  j  &  qu'il  ne 
la  changeroit  pas  pour  ce  qu'il  a  de 
meilleur.  J'ai ,  continue-t-il  une  fen^ 
fible  afHiâion ,  &  qui  m'obligera  à 
renoncer  aux  eftampes  pour  le  refte  de 
mes  jours  :  j'ai  tout  Calot  hormis  une 
ièule  qui  n'eft  pas  à  la  vérité  de  Tes 
bons  ouvrages  >  au  contraire  c'eft  un 
des  moindres ,  mais  qui  m'acheverorc 
Calot ,  je  travaille  depuis  vingt  ans  à 
recouvrer  cette  cftampe  j  &  je  défef- 
pere  enfin  d'y  réuffir  ^  cela  eft  bien 
rude. 

Tel  autre  fait  la  fatyre  de  ces  gens 
qui  s'engagent  par  inquiétude  ou  par 
cnriofité  dans  de  longs  voyages ,  qui 
ne  font  ni  mémoires  ni  relations ,  qui 
ne  portent  point  de  tablettes ,  qui  vont 
pour  voir ,  &  qui  ne  voycnt  pas ,  ou 
qui  oublient  ce  qu'ils  ont  vu,  qui 
défirent  feulement  de  connoître  de 
nouvelles  tours  ou  de  nouveaux  clo- 
chers ^  &:  de  paflèrde&rivieres  qu'on 

n'ap- 
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Dt  /«fï'appcUe  fti  b  Seine  ni  la  toirc ,  qtil 
Modî.  fortenc  de  leur  plcrie  pour  y  retour'^ 
ner  5  qui  aiment  ^  être  abtens.,  qui 
veulent  un  jour  être  revenus  de  loin  t 
&  ce  ^cyrique  parle  jufte  ,  &  te  faic 
écouter. 

Mais  quand  il  afôuee  que  les  Livret 
en  apprennent  plus  qirç  te»  Voyages  ^ 
&  qu'il  n)'a  fait  comprendre  par  iès 
difcoucs  qu'il  a  une  Bibliothèque  ^  )0 
fouhaite  de  la  voir  :  ^e  vais  trouver 
cet  homme  qui  me  reçoit  dans  tmo 
maifon ,  où  des  refcalicr  je  tombe  en 
foibleflè  d'one  odeur  de  maroquif» 
noir  dont  Tes  livres  font  tous  couverts^ 
il  a  beau  me  crier  aux  oreilles  poui^ 
me  ranimer ,  ou'ils  font  dorés  fur  trao-' 
che ,  ornés  de  mets  d-or ,  &  de  b  bor> 
ne  édition  ,  me  nommer  les  meilleurs 
l'un  après  l'autre ,  dire  que  fa  galleric 
eft  remplie  à  quelques  endroits  présy 
qui  font  peints  de  manière  »  qu'on  le» 
]>rend^pour  de  vrais  livres  an^angés  fur 
des  tablettes ,  &  que  Tœit  s-y^^n^P^  ^ 
afjouter  qu'il  ne  Ik  jamais ,  qo^il  no 
met  pas  le  pied  dans  cetre  galleric  / 
qu'il  y  viendra  ponr  me  faiir  plaifir  , 
>e  le  remercie  de  ia  complaifance ,  £c 
De  veuKBflov  plaaqwî  kn  viiitër  £1»  taoh* 

ne- 


ncrie ,  qtf il  appelle  Bibliothèque,  'q^ 
*  Queîqnes-tfns  par  une  in  tempe-  xi 
rancc  de  (avoir ,  &  par  ne  pouvofr  fe 
réfbudrc  à  renoiicer  a  aucune  forre  de 
connoiflince ,  les  embraScnt  toutes , 
&  n'cnpoffédcnt  aucune.  Ils  arment 
mieux  (avoir  beaucoup ,  que  de  (à- 
toir  bien  ;  &  erre  foibles  &  (uperff- 
ciels  dans  divcrfes  Sciences ,  que  d'c- 
rre  fûrs  &  profonds  âàM  une  (èuie.  Itf 
trouvent  en  toutes  rencontres  celui 
qui  eft  leur  mairre  Se  qui  les  redreflè  : 
ris  (ont  les  duppes  de  ïcur  vamc  curio- 
fité  &  ne  peuvent  a»  plus  par  de  long* 
&  pémbles  efforts  que  fc  tirer  d'une 
ignorance  craffe. 

D'autres  onc  la  clef  des  Sciences , 
où  ils  n'entrent  ^mais  :  ils  paffènt  leuf 
Vie  à  déchiffrer  les  Langues  Orienta- 
les &  les  Langtie*  du  Nord  ,  celles  dej 
deux  Indes ,  celles  des  àc\j%  Pôles ,  bc 
celle  qui  fe  parte  dans  la  Lune.  Les 
idiomes  les  p'us  inutiles  avec  tes  ca- 
raâcres  les  plus  bizarres  &  les  plut 
magiques  font  précififcment  ce  qui  ré- 
veille leur  paffio»  &  qui  e^Écîre  leur 
travail,  ils  plaignent  ceux  qui  fe  bor« 
irent  tngerrwemcnt  à  favoir  leur  Lan* 
gue ,  eu  to&i  au  p{i»s  la  GrecqiM  & 

la 
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D^  l^  la  Latine.  Ces  gens  lifcnt  toutes  les 
Mode.  HiAoires,  &  ignorent  THiftoire  :  ils 
parcourent  tous  les  Livres ,  &  ne  pro-- 
fitent  d'aucun  :  c'eft  en  eux  une  fteri- 
licé  de  faits  &  de  principes  qui  ne  peut 
être  plus  grande  »  mais  à  la  vérité  la 
meilleure  récolte  &  la  richeflè  la  plus 
abondante  de  mots  &c  de  paroles  qui 

fmiflè  s'imaginer  :  ils  plient  tous  le  faix, 
eur  mémoire  en  e(l  accablée^  pen- 
dant que  leur  efprit  demeure  vuide. 

Un  Bourgeois  aime  les  bâtimens , 
il  fe  fait  bârir  un  Hôtel  (i  beau  y  fi  ri- 
che &  fi  orné ,  qu'il  eft  inhabitable  : 
le  maître  honteux  de  s'y  loger ,  ne 

Î)ôuvant  peut-être  fc  refondre  à  le 
puer  à  un  Prince  ou  à  un  homme  d'af- 
faires ,  fe  retire  au  galetas  ^  où  il  ache- 
vé fa  vie  pendant  que  l'enfilade  &  les 
planchers  de  rapport  font  en  proie  aux 
Ânglois  &  aux  ÂUemans  qui  voya-; 
gent ,  &  qui  viennent  là  du  Palais 
Royal ,  du  Palais  L .  •  • .  G  . . .  •  &  du 
Luxembourg.  On  heurte  fans  fin  à 
cette  belle  porte  :  tous  demandent  à 
voir  la  maifon,  &  perfonne  à  voir 
Monfieur. 

Qn  en  fait  d'autres  qui  ont  des  filles 
devant  leurs  yeux  ^  à  qui  ils  ne  peu- 
vent 
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rcùt  pas  donner  une  dot  ;  que  dis-  je ,  Chai!! 
elles  ne  font  pas  vêtues  ,  k  peine  nour-  XIU- 
ries  ;  qui  fè  refufent  un  tour  de  lit  & 
du  linge  blanc  >  qui  font  pauvres  :  Se 
la  fource  de  leur  mifere  n'eft  pas  fore 
loin  ,  c'eft  un  garde-meuble  chargé  &c 
etnbarraflTé  de  buftes  rares ,  déjà  pou- 
dreux &  couverts  d'ordure  ,  dont  la 
vente  les  mettroît  au  large ,  mais  qu'ils 
oe  peuvent  fe  réfoudre  à  mettre  en 
vente. 

Diphile  commence  par  un  oifeau  & 
finit  par  mille  :  fa  maifon  n'en  eft  pas 
infeâce ,  mais  empeftée  :  la  cour  ,  la 
Paie ,  l'efcalier ,  le  veftibule  >  les  cham« 
brcs ,  le  cabinet ,  tout  eft  volière  :  ce 
n'eft  plus  un  ramage  ,  c'eil  un  vacar- 
me ,  les  vents  d'Automne  &  les  eaux 
dans  leurs  plus  grandes  crues  ne  font 
pas  un  bruit  fi  perçant  &  fi  aigu  ,  on 
ne  s'entend  non  plus  parler  les  uns  les 
autres  que  dans  ces  chambres  où  il 
faut  attendre  pour  faire  le  compliment 
d'entrée ,  que  les  petits  chiens  ayenc 
i^boyé.  Ce  n'eft  plus  pour  Diphile  un 
igréable  amufement ,  c'eft  une  affaire 
laborieufè  &  à  laquelle  à  peine  il  peut 
fuffire.  11  paflè  les  jours  ,  ces  jours  qui 
échappent  &  qui  ne  reviennent  plus» 


l62    Lss  CarActerCI) 

^  j^^  1^  z  vcrfcr  du  grain  &  à  nettoyer  ciflr 
àl0ée.  ordures  :  il  donne  penfion  à  on  hom- 
me oui  n'a  point  d*autre  miniftere 
2 ne  de  (ifler  de»  fercins  an  flageolet  ^ 
:  de  faire  couver  des  Canariesé  II  cft 
i^rai  que  ce  qu'il  dépenfe  d'un  côcé^ 
il  l'épargne  de  l'autre  »  car  fes  enfant 
font  (ans  maîtres  &  fans  éducation.  Il 
fè  renferme  le  foir  fatigué  de  (on  pro« 
pre  plaifir,  fans  pouvoir  jouir  dd- 
moindre  repos  »  que  fcs  oi féaux  M 
repofent  ;  &  que  ce  petit  peuple  >  qu'il 
n'aime  que  parce  qu'il  chante  s  ne 
ceflc  de  chanter.  Il  retrouve  (ci  oî- 
féaux  dans  (on  (bmnicil  :  lui-mftmt  il 
eftoifeau ,  il  cft  huppé,  il  gazouille i 
il  perche ,  il  rêve  la  nuit  qu'il  mue  » 
ou  qu'il  couve. 

Qui  pourroit  épuifcr  tous  les  dilft* 

rcns  genres  de  curieirx  ?  Dcvinerici- 

vous  à  entendre  parler  celui-ci  de  fou 

*  Noms  Léopard  * ,  de  fa  jflume  *  ,  de  fa  fnufi^ 

^Im^  f  i/tf  * ,  les  vanter  comme  ce  qu'il  y  a 

^    **"  fur  la  terre  de  plus  fmgulicr  &  de  plot 

merveilleux  ,  quil  veut  vendre  fcf 

coquilles  ?  Pourquoi  non  »  s*t1  fes  ache^ 

te  au  poids  de  l'or. 

Cet  autre  aime  les  infeébes  »  il  eff 
fait  tous  les  jours  de  nouvelles  em^ 

pfct- 
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piettcs  :  c*cft  (tir- tout  le  premier  hom-  "chai 
jDe  de  TEurope  pour  les  papillons  ,  il  Zlll 
en  a  de  toutes  les  tailles  &  de  toutes 
les  cDulei^rs.  Quel  tems  prenezrvous 
pour  lui  rendre  vifite?  il  efl:  plongé 
aans  une amere  douleur ,  il  a  rbumeur 
noire ,  chagrine ,  &  dont  toute  fa  fit* 
mille  (buffre ,  auffî  a*t-il  fait  une  per- 
te irréparable  :  approchez ,  regardez 
ce  qu'il  vous  montre  fur  (on  doigt  » 
qui  n'a  plus  de  vie ,  &  qui  vient  d'ex* 
pirer ,  <^eft  une  chenille ,  &  quelle 
dienille  ! 

Le  duel  eft  le  triomphe  de  la  mode 
&  l'endroit  où  elle  a  exercé  fà  tyran- 
Aie  avec  plus  d'éclat.  Cet  ufage  n'a 
pas  laîfle  au  poltron  la  liberté  de  vi- 
vre »  il  l'a  nKfté  (e  faire  tuer  par  un 
plus  brave  que  foi ,  &  l'a  confondu 
avec  un  homme  de  cœur  :  il  a  attaché 
de  Ilionncur  &  de  la  gloire  à  une  ac«* 
tion  folle  &  extravagante  :  il  a  été 
approuvé  par  la  prélènce  des  Rois  »  il 
T  a  eu  qtielquGfois  une  efpece  de  Re- 
Agîon  à  le  pratiquer  :  il  a  décidé  de 
rinnocence  des  hommes  »  des  accufa- 
tions  fauflès  ou  véritables  fur  des  cri- 
mes capitaux  :  il  s'étoit  enfin  G  pro- 
fondément enraciné  dans  l'opinion 

des 
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■*  "2)^  '  1^  des  peuples ,  &  s'ctoît  fi  fort  (aifi  de 

Jlf0</f .    '^ur  cœur  &  de  leur  efprit ,  qu*un  it% 

plus  beaux  endroits  de  la  vie  d*un 

trés'grand  Roi  y  a  été  de  les  guérir  de 

cette  folie* 

*  Tel  a  été  à  la  mode  ou  pour  le 
commandement  des  armées  &  la  Né- 
gociation ,  ou  pour  l'éloquence  de  U 
Chaire ,  ou  pour  les  vers ,  qui  n'y  eft 
plus.  Y  a-  t-il  des  hommes  qui  dégé« 
nerent  de  ce  qu'ils  furent  autrefois), 
eft-ce  leur  mérite  qui  cil  ufé,  ou  le 
goût  que  Ton  avoit  pour  eux  ? 

*  Un  homme  à  la  mode  dure  peu , 
car  les  modes  paflènt  :  s'il  eft  par  ha- 
zard  homme  de  mérite ,  il  n'cft  pas 
anéanti ,  &  il  fubfifte  encore  par  quel- 
que endroit  :  également  eflimable  >  il 
eft  feulement  moins  eftimé. 

La  Venu  a  cela  dheureux  >  qu'elle 
fe  fuffic  à  elle-même,  &  qu'elle  (ait  fe 
paiTer  d'admirateurs  ,  de  partifans  & 
de  protedeurs  :  le  manque  d'appui  & 
d'approbation  non- feulement  ne  lui 
cuit  pas ,  mais  il  la  conferve  ,  l'épure 
&c  la  rend  parfaite  :  qu'elle  (bit  à  la 
mode ,  qu'elle  n'y  foit  plus  ,  elle  de- 
meure Vertu. 

^.  Si  vous  dites  aux  hommes  &  fur- 
tout 
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tout  aux  Grands ,  qu'un  tel  a  de  la  *cha7 
vertu ,  ils  vous  di(cnt ,  qu'il  la  garde  5  xilL 
qu'il  a  bien  de  refpric^  de  celui  fur- 
rout  qui  plaît  &  qui  amufc,  ils  vous 
répondent  »  tant  mieux  pour  lui  ;  qu'il 
a  l'efprit  fort  cultivé ,  qu'il  fait  beau-» 
coup ,  ils  vous  demandent  quelle  beuf 
re  il  eft  ,  ou  quel  tems  il  fait.  Mais  (i 
vous  leur  apprenez  qu'il  y  a  un  Tigil^ 
lin  qui  foufle  ou  qui  jette  en  fable  un 
verre  d'eau  de  vie ,  & ,  chofc  merveil- 
leufè  !  qui  y  revient  à  pluGeurs  fois  en 
un  repas  ,  alors  ils  difent ,  où  eft  il  ! 
amenez-le  moi  demain  ,  ce  foir ,  me 
ramènerez-  vous  ?  On  le  leur  amené  ; 
&cct  homme  propre  à  parer  les  ave* 
nues  d'une  foire ,  8>c  à  être  montré  en 
chambre  pour  de  l'argent ,  ils  l'ad- 
mettent dans  leur  familiarité. 

*  Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  fubi- 
tement  un  homme  à  la  mode ,  &  qui 
le  (bulcve  davantage  que  le  grand  jeu  : 
cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  Jô 
voudrois  bien  voir  un  homme  poli  » 
enjoué ,  fpirituel ,  fut-il  un  Catulle 
ou  fon  diiciple  ^  faire  quelque  com* 
parai  (on  avec  celui  qui  vient  de  per- 
dre huit  cens  piftoles  en  une  féance. 
»    ♦  Une  perfonnc  à  Ifi  mode  reflem- 

ble 
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'  ^^  ^  ble  à  une  fleur  bleue ,  qui  croît  de  lb!« 
Made.  même  dans  les  ûllons ,  où  elle  écoaflfi: 
les  épies ,  diminae  la  moiflbn  &  tient 
la  place  de  quelque  chofè  de  tmeillettri 
qui  n'a  de  prix  &  de  beauté  que  ce 
qu'elle  emprunte  d'un  caprice  léger 
qui  naît  &  qui  tombe  prcfqae  dans  le 
même  inftant  :  aujourd'hui  elle  eft 
courue ,  les  femmes  s'en  parent  :  de^ 
main  elle  eft  négligée  »  &  rendue  au 
peuple. 

Une  perfbnne  de  mérite  au  contrat» 
re  eft  une  fleur  qu'on  ne  défigne  pas 
par  fa  couleur ,  mais  que  l'on  nomme 
par  (on  nom ,  que  l'on  cultive  {a)  par 
a  beauté  ou  par  Ton  odeur  »  l'une  des 

Î [races  de  la  nature  »  l'une  de  ces  cho* 
es  qui  embelliflènt  le  monde  »  qui  eft 
de  tous  les  tems  &  d'une  vogue  an« 
cienne ,  &  populaire ,  que  nos  perci 
ont  eftimée ,  &  que  nous  eftimoni 
après  nos  pères ,  à  qui  le  dégoût  ou 
l'antipathie  de  quelques-uns  ne  fan? 
roit  nuire  :  Un  lys ,  une  rofè. 

"^  L'on  voit  Eufirau  aifis  dans  fà 
aacelle  ^  où  il  jouît  d'un  air  pur  &  d'un 


(i)  Ou  plutftt ,  à  mon  avis  9  p«»rfa  beauti 
idu^/vr  Ton  odeur* 
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del  fcrain  :  il  avance  d'un  bon  vent  'cûH 
6c  qui  a  toutes  les  apparences  de  de-  ZIUU 
voir  durer  »  mais  il  tombe  tout  d'un 
coup ,  le  Ciel  fe  couvre ,  l'orage  fe  dé- 
clare, un  tourbillon  enveloppe  la  na- 
celle ,  elle  eft  fubmergée.  On  voit 
Euilrate  revenir  for  l'eau  &  faire  quel- 
ques efibrts ,  on  efpere  qu'il  pourra  du 
moins  (è  (auver  &  venir  à  bord ,  mais 
une  vague  l'enfonce ,  on  le  tient  per- 
du. Il  paroit  une  féconde  fois ,  &c  les 
efpérances  (è  réveillent ,  lorfqu'un  flot 
furvient  &  l'abîme  i  on  ne  le  revoit 
plus  »  il  eft  noyé. 

Voiture  &c  Sarrasin  étoient  nés 
pour  leur  fîécle ,  &  ils  ont  paru  dans 
un  téms ,  où  il  fcmble  qu'ils  étoient 
attendus.  S'ils  s'étoient  moins  prefles 
de  venir ,  ils  arrivoicnc  trop  tard  ;  Qc 
j'o{e  douter  qu'ils  fuflfent  tels  aujour*- 
dlitti  qu'ils  ont  été  alors.  Les  conver* 
ikions  légères ,  les  cercles ,  la  fine 
^aifanterie ,  les  Lettres  enjouées  &c 
tamilieres  >  les  petites  parties  où  l'oa 
étoic  admis  feulement  avec  de  l'esprit  » 
tout  a  difparu  »  &  qu'on  ne  dife  point 
qu'ils  les  feroient  revivre  :  ce  que  je 
•ois  ËUre  en  faveur  de  leur  efprit ,  eft 
e  convenir  que  peut-être  ils  excelle* 

coicot 
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-  ■  .  roicnt  dans  un  autre  genre.  Mais  Ici 
^^^  ^femmes  font  de  nos  jours  ou  dévotes , 
ou  coQucttes ,  ou  joueufes ,  ou  am- 
bitieuies ,  quelques  unes  même  tout 
cela  à  la  fois  :  le  goût  de  la  faveur ,  le 
jeu ,  les  galans ,  les  direâeurs  ont  pris 
la  place ,  &  la  défendent  contre  les 
gens  d'efprit. 

"^  Un  homme  fat  &  ridicule  porte 
un  long  chapeau ,  un  pourpoint  à  aîlei- 
rons  y  des  chauflès  à  éguilletes  &  des 
bottines  :  il  rêve  la  veille  par  où  & 
comment  il  pourra  fe  faire  remarquer 
le  jour  qui  fuit.  Un  Philofophe  (è  laifle 
habiller  par  (on  Tailleur.  11  y  a  autant 
de  foiblefle  à  fuir  la  mode ,  qu'à  l'af- 
fcder. 

*  L'on  blâme  une  mode  qui  divî- 
fant  la  taille  des  hommes  en  dfeux  par- 
ties égales ,  en  prend  une  toute  en- 
tière pour  le  bufte»  &  laiflè  l'autre 
pour  le  refte  du  corps  :  Ton  condamne 
celle  oui  fait  de  la  têfe  des  femmes  la 
bafe  a  un  édifice  à  plufîeurs  étages , 
dont  l'ordre  &  la  (Irudure  changent 
félon  leurs  caprices ,  qui  éloigne  les 
cheveux  du  vifage  ,  bien  qu'ils  né 
croiflent  que  pour  l'accompagner ,  qui 
les  relevé  &c  les  bcrifle  à  la  manierd 

des 
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des  Baccbantcs ,  &  fembie avoir  pour-  d^^ 
vu  à  ce<]ue  les  femmes  changent  leur  xiIL' 
pbyfionDmie  douce  &  modefte ,  en 
une  autre  qui  Jbîc  fiere  &c  audacieufe. 
Oq  fe  féerie  enfia  contre  une  telle  cm 
telle  mode  ^  qui  cependant  toute  bi- 
zarre i:)u'elle  eft ,  pare  &  en^bellit  pen- 
dant qu'elle  dure,  &  dont  l'on  tire 
tout  f  avantage  qu'on  en  peut  efperer  » 

aui  eft  de  plaire.  )1  xne  paroît  qu'on 
evrok  (eulement  admirer  Tinconf^ 
tance  &  la  légèreté  des  hommes ,  qui 
attachent  fuçccffivement  les  agrément 
&  la  bienféance  à  des  cbofes  toutes 
oppplèes ,  qui  employent  pour  le  co- 
mique &  pour  la  mafcarade ,  ce  qui 
leur  a  fervi  de  parure  grave ,  &  d'or- 
nemcas  les  plus  fcrieux  4  &que  û  peu 
de  cenM  en  tafie  la  différence. 

*  N ...  eft  xiche ,  elle  niangebîcn , 
elle  dort  bien ,  mais  les  ceoffur^s  chan- 
gent; &  lorfqu'dle  y  petife  le  moins 
&  qu  elle  fe  croit  heurcufe  ,  la  ficiOfîC 
eft  bdrs  de  iqodé. 

Ifhis  voit  à  l'Ëgliic  un  foulier  d^unc 
opuvjelle  mode ,  il  regarde  Je  fien ,  & 
en  rougit ,  il  ne  (ç  croit  plus  babillé  ; 
il  écoit  venu  à  la  hiçttè  pour  s'y  mon* 
trer  »  &  il  fe  cache  ^  le  voilà  retenu 
.  X0me  IL  IHL      par 
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i>€  /^P**"  ^^  P^^  ^"9  ^  chambre  tour  b 
fr:çitp  refte  du  jour.  Il  a  la  main  douce,  & 
il  Teotreuent  avec  une  pâte  de  fcDteui^ 
]I  a  (bio  de  rire  pour  montrer  (ei 
iJenu  :  il  fait  la  petite  bouche ,  &  3 
n'y  a  guéres  de  momens  oy  il  ne  veuille 
iburire  ;  il  regarde  Tes  jambes ,  il  (t 
ypic  au  miroir  ,  l'on  ne  peut  être  plui 
content  de  perfonne ,  qu'il  f  eft  de  \vl^ 
même  :  il  s'eft  acquis  une  voijc  claîra 
&  délicate ,  &:  beureufement  il  parle 
gras  ;  il  a  un  mouvement  de  tête  ^  &t 
\t  ne  (ai  quel  adouciffement  dans  lei 
yeux  ^  dont  il  n'oublie  pas  de  s^em- 
pellir  :  il  a  une  démarche  molle  ^  le 
plus  joli  maintien  qu'il  eft  capable d^ 
fe  procurer  i  il  met  du  rouge ,  mail 
rarement,  il  n'en  fait  pas  habitude  :  il 
eft  vrai  aufli  qu^il  porte  des  chauffes  & 
un  chapeau  »  &  qu'il  n'a  ni  boucles 
d*oreilles  ni  colier  de  perles  :  aufli  ne 
)'ai-je  pas  mis  dans  le  chapitre  dei 
emmes;  .  ^ 

^  Ces  m.êmes  modes  (|ue  les  hom«« 
mes  .futyopit  £i  volenjtiers  pour  teirs 
perfonhes ,  ils  aâèiflenrde  les  hé^igêr 
dans  leurs  portraits ,  comme  s'ils  fen- 
toientou  qu'ils  prévirent  l'indécence 

fi:  ic  r^diçjulffiilcUcs  peuvent  tpmber 

de» 
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dès  qu'elles  auront  perdu  ce  qu'on  ap-  *ch7Î 
pelle  la  fleur  ou  ragrémenc  de  la  nou-  xill 
yeaucé  :  ils  leur  préfèrent  une  parure 
arbitraire ,  une  drapperie  indifférence , 
fkotaines  du  Peintre  qui  ne  (ont  prifes 
ai  fur  Tair ,  ni  fur  le  vifage ,  qui  ne 
rappellent  ni  les  moeurs  ni  les  perfon- 
'  nés  :  ils  aiment  les  attitudes  forcées  ou 
immodeftes  »  une  manière  dure ,  fau- 
vage ,  étrangère ,  qui  font  ud  Capitan 
d'un  jeune  Abbé  ,  &  un  Matamor 
d'un  homme  de  robe ,  une  Diane  d'une 
femme  de  ville ,  comme  d'une  femme 
(impie  &  timide  une  Amazone  ou 
ane  Palias ,  une  Laïs  d'une  honnête 
fille  9  un  Scythe ,  un  Attila  d'un  Prin« 
ce  qui  eft  bon  &c  magnanime. 

Une  mode  a  à  peine  détruit  une 
autre  mode ,  qu'elle  efl:  abolie  par  une 
plus  nouvelle  »  qui  code  elle-mcme  à 
celle  qui  la  fuit ,  &  qui  ne  fera  pas  U 
dernière ,  telle  eft  notre  légèreté.  Pen- 
dant ces  révolutions  un  iiécle  s'eft 
écoulé  qui  a  mis  toutes  ces  parures  au 
rang  des  cbo(ès  paflees ,  &  qui  ne  (ont 

Skis.  La  mode  alors  la  plus  curieufc 
c  oui  fait  plus  de  plaifîr  à  roir  »  c'eft 
la  plus  ancienne  :  atdée  du  tems  &  des 
amiéci .  cUc  a  le  même  agrément  dans 

Hz      les 
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■■^j^  qu'il  o*aara  point  le  vi(age 

Mode.  ^  i^î°^  ^^^^^  >  ^^'^  <^^  ^Pi^  point  psU 
reflèux  &  contemplatif ^  qu'il  faura 
rendre  par  uneicrapuleufe  attentma 
divers  emplois  trés-compatibles^,  qu'il 
pourra  &  qu'il  voudra  même  tourner 
Ion  efprit  &c  (es  (oins  aux  grandes  & 
laborieu(ès  affaires  »  à  celles  fur* tout 
d'une  fuite  la  plus  étendue  pour  les 
peuples  &  pour  tout  l'Etat  :  quand  fon 
caraâcre  me  fera  craindre  de  le  nom* 
mer  en  cet  endroit ,  &:  que  fa  modeftie 
Tempccbera ,  fi  je  ne  le  nomme  pas, 
de  s'y  reconnoître ,  alors  je  dirai  cle  ce 
perfonnage ,  il  eft  dévot ,  ou  plutôt , 
c'eft  un  homme  donné  â  fon  fîéclc 
pour  le  modèle  d'une  vertu  (încére  & 
pour  le  difcernement  de  l'hypocrifie. 
*  Onufhre  n'a  pour  tout  lie  qu'une 
hou  (le  de  fcrge  gnfe  ,  mais  il  couche 
fur  le  coton  &  fur  le  duvet  :  de  même 
il  eft  habillé  fimplement ,  commodé- 
ment ,  je  veux  dire  d'une  étoffe  fore 
légère  en  Eté ,  &  d'une  autre  fort  moel- 
lcu(e  pendant  THyver ,  il  porte  des 
chemifes  très  déliées  y  qu'il  a  un  très- 
grand  foin  de  bien  cacner.  Il  ne  dit 
point  777^  haire  &  ma  difcipline ,  au  COO- 

traire ,  il  paffcroit  pour  ce  qu'il  eft , 

poux 
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pour  un  hypocrite ,  &  il  veut  paflcr 
pour  ce  qu'il  n'cft  pas ,  pour  un  hom- 
me dévot  :  il  eft  vrai  qu'il  fait  en  forte 
que  Ton  croit  (ans  qu'il  le  dife ,  qu'il 
porte  une  haire  &  qu'il  fe  donne  la 
difcipline.  H  Y  ^  quelques  Livres  ré- 
pandus dans  (a  chambre  indiffércm- 
ment ,  ouvrez  les  ,  c'eft  le  Combat ffi-^ 
rituel  j  le  Chrétien  intérieur  ^  (  Année  Jain* 
te  :  d'autres  Livres  font  fous  la  clef.  S'il 
marche  par  la  ville  &  qu'il  découvre 
de  loin  un  homme  devant  qui  il  cil  né- 
ceflaire  qu'il  (bit  dévot ,  les  yeux  baiir 
{és^  la.  démarche  lente  &  modefte, 
l'air  recueilli  lui  font  familiers  :  il  joua 
fon  rôle.  S'il  entre  dans  une  Eglife ,  it 
pbfèrvè  d'abord  de  qui  il  peut  être  vu  » 
^  (èlon  la  découverte  qu'il  vient  de 
faire  ,  il  fe  met  à  genoux  &  prie  ,  ou 
il  ne  fonge  ni  à  fe  mettre  à  genoux  ni 
à  prier.  Arrive- t^'il  vers  lui  un  homme 
de  bien  é>c  d'autorité  qui  le  verra  &c 

3ui  peut  l'entendre,  non-(cuIemcnt 
prie ,  mais  il  médite  »  il  pouffe  des 
clans  &  des  (bupirs  :  û  1  nomme  de 
bien  fe  retire ,  celui-ci  qui  le  voit  par-r 
W  s'appaife  &  ne  foufHe  pas,  U  encre 
uoe  autrefois  dans  un  lieu  (aint»  perce 
la  foule  ^  choific  un  çudroit  pour  fe  rcr 

H  5  '     cucil- 
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'  jy^  l^  cueillir ,  &  où  tout  le  monde  voitqn'S 
Modi.  s'humilie  :  s'il  entend  des  CourtiUns 
qui  parlent ,  qui  rient ,  &  qui  font  à 
la  Chapelle  avec  moins  de  fîlcnce  que 
dans  Tantichambre  ,  il  fait  plus  dc 
bruit  qu'eux  pour  les  faire  taire  :  il  re- 
prend (à  méditation ,  qui  eft  toujours 
la  comparaifon  qu'il  fait  de  ces  per-* 
fbnnes  avec  lui-même  ;  &  où  il  trouve 
fon  compte.  Il  évite  une  Eglife  défèrttf 
&  folitaire  ,  où  il  pourroit  entendre 
deux  Mcflcs  dc  fuite ,  le  Sermon ,  Vê- 
pres &  Complies ,  tout  cela  entre 
Dieu  &  lui ,  &  fans  oue  perfbnne  loi 
en  fut  gré  :  il  aime  la  raroiflè ,  il  fré* 
quente  les  Temples  où  fe  fait  un  grand 
concours  :  on  n'y  manque  pomt  foti 
coup  ,  on  y  eft  vu.  Il  choifit  deux  ou 
trois  jours  dans  toute  l'année  ,  où  à 
propos  de  rien  il  jeûne  ou  fait  abfti« 
nence  :  mais  à  la  fin  de  Tby  ver  il  touA 
fe  ^  il  a  une  mauvaife  poitriae ,  il  a  des 
vapeurs ,  il  a  eu  la  fièvre  :  il  fe  fait 

{)ricr ,  preflcr  ,  quereller  pour  rompre 
e  Carême  dés  fon  commencenKnr , 
&  il  en  vient  là  par  complaifance.  Si 
Onuphre  eft  nommé  arbitre  dans  une 

auerelie  de  parens  ou  dans  un  procéè 
c  famille  ^  il  eft  ponr  les  plus  rkhes$ 

& 
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&  il  ne  fe  pcrfuadc  point  que  celui  ou  "chT? 
celle  qui  a  beaucoup  de  bien  puifle  XIIL 
avoir  tort.    S'il  fe  trouve  bien  d'un 
homme  opulent ,  à  qui  il  a  (u  innpofer , 
dont  il  eft  le  parafice  ,  &  dont  il  peut 
tirer  de  grands  (ècours ,  il  ne  cajolle 
point  ùl  femme ,  il  ne  lui  fait  du  moins 
ni  avance  nr  déclaration  i  il  s'enfuira  , 
i)  lot  faiflcra  (on  manteau ,  s'il  n'eft 
8uffi  fur  d'elle  que  de  lui  même  :  il  eft 
encore  plus  éloigné  d'employer  pour 
la  flatter  &  pour  la  féduire  le  jargon 
de  la  *  dévotion  :  ce  n'eft  point  par  *  Faufl 
batÂtcKJe  qu'il  k  parle ,  mais  avec  acC-  ^^^^ 
fcîn  ,  &  félon  qu'il  lui  eft  utile ,  &  ja-  ~°* 
inais  quand  il  ne  ferviroit  qu'à  le  ren^ 
dre  très- ridicule.  Il  (àkoû  fè  trouvent 
des  femmes  plus  fbciables  éc  plus  doci« 
les  que  celle  de  (on  ami,  il  ne  les  aban^- 
donne  pas  pour  long-tems,  quand  ce  ne 
(eroit  ^[ue  pour  faire  dire  de  foi  dans  le 
public  qu'il  fait  des  retraites  :  qui  ea 
tSèt  pourrok  en  douter ,  quand  on  le 
revoit  paroîtrc  avec  un  vilàge  exténué 
&  d'un  homme  qui  ne  (e  ménage 
point  ?  Les  femmes  d'ailleurs  qui  fleu- 
riflent  &  qui  profpercnt  à  l'ombre  de  ^  p^ûl 
k  dévotion f ,  Itti^onviemicnt ,  (cule-  dévo- 
iBcnt  avec  ccttc^pctitediffereAee  quHt  ^^ 

H^      né- 
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'  2>e  /#  néglige  cdlcs  qui  ont  vîeilH  ,  &  qu*!! 

Af(^,  cultive  les  jeuoes ,  &  entre  celles-çi 
les  plus  belles  &  les  mieux  faites ,  c'eft 
Ton  attrait  :  elles  vont ,  &  il  va  :  elles 
reviennent  >  &  il  revient  :  elles  de- 
meurent )  &  il  demeure.  Ceft  en  tous 
lieux  &  à  toutes  les  heures  qu'il  a  la 
confolation  de  les  voir  :  qui  pourroit 
n'en  être  pas  édifié  i  Elles  font  dévo- 
tes 3  &  il  eft  dévot.  11  n'oublie  pas  de 
tirer  avantage  de  l'aveuglement  de  fbn 
ami  &:  de  la  prévention  où  il  Ta  jette 
en  fa  faveur  :  tantôt  il  lui  emprunte 
de  l'argent ,  tantôt  U  fait  fi  bien  oue 
cet  ami  lui  en  offre  :  il  fe  fait  reprocner 
de  n'avoiir  pas  recours^  à  fes  amis  dans 
fes  befbins.  Quelquefois  ji  ne  veut  pas 
recevoir  une  obole  fans  donner  un  bit- 
let  qu'il  eft  bien  fur  de  ne  jamais  reti- 
rer. 11  dit  une  autre  fois  &  d'une  cer- 
taine manière ,  que  rien  ne  lui  man- 
que \  &c  c'eft  lorfqu'it  ne  lui  faut 
qu'une  petite  fomme*  11  vante  quel- 
que autre  fois  publiquement  la  génér 
rofité  de  cet  homme  pour  le  piquer 
d'honneur  &  le  conduire  à  lui  bire 
«ne  grande  largefle  :  il  ne  penfè  poinc 
à  profiter  de  toute  ù,  fucceffion  >  ni  j^ 
8*attiref  une  donation  générale  de  roui 

fc« 
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fcj  biens ,  s'il  s'agit  fur- tout  de  les  en-  Crai 
lever  à  un  fils ,  le  légitime  héritier.  Un  xm 
bomoie  dévot  n'eft  ni  avare  ,  ni  vio-^ 
lent ,  ni  in;ufte ,  ni  même  inrereflcf. 
Onuphre  n'eft  pas  dévot ,  mais  il  veut 
être  crn  tel ,  &rpar  ane  parfaite ,  quoi- 
que faufle  5  imitation  de  la  piété  y  mé-» 
nager  fburdement  fes  intérêts  :  auflr  ne 
fe  joue  t-il  pas  à  la  ligne  direâe ,  Se 
il  nie  s'jofinue  jamais  dans  une  famille  ^ 
où  (è  trouve  tout  à  la  fois-une  fille  à 
pourvoir  ÔC  un  fils  à  établir ,  il  y  a  là 
des  droits  trop  forts  &  trop  inviola-* 
blés  j  on  ne  les  traverfè  point  ^ns  faire 
de  réclac,  (&  il  l'appréhende  )  fans 
qu'une  pareille  cntrcprife  vienne  aux 
oreilles  du  Trince  à  qui  il  dérobe  (a 
marche.,  par  la  crainte  qu'il  a  d'être 
découvert  &  de  paroître  ce  qu'il  cft.  Il 
en  veut  à  la  ligne  collatérale ,  on  l'at-:* 
taque  plus  impunément  :  il  eft  la  ter« 
reur  des  confins  &c  des  coufines ,  du 
neveu  &  de  la  nièce ,  le  flatteur  &C 
l'ami  déclaré  de  tous  les  oncles  qui  ont 
fait  fortune.  11  fe  donne  pour  rhéritier 
légitime  de  tout  vieillard  qui  meure 
riche  &  fans  enfans  ;  &  il  faut  que  ce-« 
luirci  lé  déshérite ,  s'il  veut  que  fes  pa-^ 
sco5G6CQciUcntià  fucccffion  :  il  Onm 
i  phïc 
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^lËTlâ  P^*^^  '^  trouve  pas  jour  krics  en  frû^ 

Mode.  ^^^^  ^  ^^^  '  i^  ^^°^  ^Q  ^^  ^^  moioS 

une  bonne  partie  :  une  petite  calom* 

nie  ,  moins  que  cela  y  une  légère  mé^ 
difance  lui  fume  pour  ce  pieux  defièin  # 
c'eft  le  talent  qu'il  pofi^e  à  un  plut 
haut  degré  de  perfeâion  :  il  (e  fait  mè^ 
me  fouvent  un  point  de  conduite  d^ 
ne  le  pas  laiflfer  inutile  >  il  y  a  des  gens^ 
félon  lui  »  qu'on  eft  obligé  en  confcicn* 
ce  de  décrier  5  &  ces  gens  font  ceux 
^u'il  n'aime  point ,  à  qui  il  veutnùire^ 
éc  dont  il  défire  la  dépouille.  11  vient 
à  (es  fins  (ansfe  donner  même  la  peine 
d'ouvrir  la  bouche  :  on  lui  parle  d'fiH 
doxe  y  il  fourit  ou  il  fbupire  :  on  Tin^ 
terroge ,  on  inlifte  ,  il  ne  répond  rieni 
&  il  a  raifon ,  il  en  a  afleztlir. 

*  Riez ,  Zelict  (oyez  badine  &  fin 
lâtre  à  votre  ordinaire ,  qu'efll  deve^ 
Hue  vôtre  joie  ?  Je  fuis  riche ,  dhe»^ 
vous ,  me  voilà  au  large  ,  &  je  com^ 
meiice  à  refpirer  :  riez  plus  haut ,  2c^ 
lie ,  éclatez  :  que  fert  une  noeilleurd 
fortune  ^  (i  elle  amené  avec  (bi  le  fé« 
rteux  &  la  trifteflè  ?  Imitez  les  Grands 
qui  font  nés  dans  le  fèin  de  rajtoleo*^ 
ce  ,  ils  rient  quelquefois ,  ils  cèdent  à 
kur  teoipccamcnt ,  .iiuiv»'l&  JiàaBts 

ne 
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ftc  faites  pas  dire  de  voui  qu'une  nou-  "c^^, 
velle  place  on  que  quelques  mille  li-  xm^ 
vres  ae  rente  de  plus  où  de  moins  vous 
font  paflèr  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Je  tiens  ^  dites- vous ,  à  ta  faveur  pac" 
on  endroit  :  je  m'en  doutois ,  Zelie  ^ 
mais  croyez- moi ,  ne  larflèz  pas  der 
rire  y  &c  même  de  me  (burire  en  paflànt 
comme  autrefois ,  ne  craignez  rien ,  jer 
n'en  ferai  ni  plus  libre  ni  plus  familief 
avec  vous  y  je  n'aurai  pas  une  moindre 
opinion  de  vous  flc  de  votre  pofte ,  je 
croirai  également  que  vous  êtes  riche 
&:  en  faveur.  Je  fuis  dévote ,  ajouteaS^ 
yods  s  c'eft  aSTel ,  Zelie ,  &  je  dois  me 
fodvenir  que  ce  n'eft  plus  la  ferenité 
6c  la  joie  que  le  fentiment  d'une  bon« 
ne  confcience  étale  fur  le  vifage.  Let 
pafSons  triftes  &c  aufteres  ont  pris  le 
defius ,  &  fe  répandent  fîir  les  dehors  , 
elles  mènent  plus  loin  ,  &  l'on  ne  $*é-» 
tonne  plus  de  voir  que  la  dévotion  t  "^  .f*'^ 
fâche  encore  mieux  que  la  beauté  &  ^^^ 
la  jeuneflè  rendre  une  femme  fiére  &: 
dédaigneufe. 

*  L'on  a  été  loin  depuis  un  fiécle 
dans  les  Arts  &c  dans  les  Sciences  9  qui 
toutes  ont  été  pouflees  à  un  grandi 
jpokit  4c  raffioeavent  y  ^afques  à  celle 
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'^he  Ja^^  ^^'"^  ^"^  '*^"  *  réduit  en  réglé  8$ 
Mode,  en  méthode  j  &  augmentée  de  tout  ce 
que  rcfprit  des  hommes  pouvoit  In- 
venter de  plus  beau  &  de  plus  fubli^ 

*Jauffctnc.  La  dévotion  *&  la  Géomctri* 
^^^^  ont  leurs  façons  de  parler ,  ou  ce  qu'on 
appelle  les  termes  de  1  Art  :  celui  qui 
ne  les  fait  pas  ,  n'eft  ni  dévot ,  ni  Geor 
mètre.  Les  premiers  dévots»  ceux 
mêmes  qui  ont  été  dirigés  par  les  Apô- 
tres ,  ignoroient  ces  termes  ,  (impies 
gens  qui  n'avoient«oue  la  foi  &  le^ 
œuvres ,  &  qui  fe  réauifoient  à  croire 
&  à  bien  vivre. 

.  *  Ceft  une  chofc  délicate  à  un  Prin- 
ce religieux  de  reformer  la  Cour ,  Ô5 
de  la  rendre  pieufe  :  inftruit  juiquesoi^ 
le  Courtifan  veut  lui  plaire  ,  &  aux 
dépens  de  quoi  il  feroit  fa  fortune,  il 
le  ménage  avec  prudence  ,  il  tolère-, 
il  diffimule ,  de  peur  de  le  jetter  dan$ 
fhypocrifie  ou  le  facrilége  ;  il  attend 
'  plus  de  Dieu  &  du  tems  que  de  (on 
zélé  &  de  fon  induftrie.  i 

♦  Ceft  une  pratique  ancienne  dans 
les  Cours  de  donner  des  pen(ions  ,  & 
de  diftribuer  des  grâces  à  un  Muficien^ 
k  un  Maître  de  danfe  ,  à  un  Farceur  & 
à  un  Joueur  de  ûute  ^  à  un  Flatteur  »  k 
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m  complaifant  :  ils  on^un  mérite  fixe  "chIi 
&  des  ulens  fîirs  &  connus  qui  amu-  XIIL 
fent  les  Grands ,  &  qui  les  délaflènt 
de  leur  grandeur.  On  fait  que  Favier 
eft  beau  danfeur  5  &  que  Lorenzani 
fait  de  beaux  motets.  Qui  fait  au  con- 
traire il  rbomme  dévot  a  de  la  vertu  ? 
il  n'y  a  rien  pour  lui  fur  la  caiTette  ni  à 
l'épargne  ^  &  avec  raifon ,  c'cft  un  mé« 
tier  aile  à  contrefaire  ,  qui,  s'il  étoit 
récompcnfé ,  cxpofcroîr  le  Prince  à 
mettre  en  honneur  la  diflimulation  6c 
la  fourberie ,  &c  à  payer  penCon  à 
rhypocritc. 

*  L'on  cfpcrc  que  la  dévotion  de  la 
Coût  ne  laiffera  pas  d'infpirer  la  réfi- 
dcncc. 

Je  ne  doute  point  que  la  vraie  dé- 
votion ne  (bit  la  fourcc  du  repos.  Ell^ 
fait  fupportcr  la  vie  &  rend  la  mort 
douce  :  on  n'en  tire  pas  tant  de  l'hy- 
pocrifie. 

*  Chaque  heure  en  (bi ,  comme  à 
notre  égard ,  efttinique  :  eft-elle  écou- 
lée une  fois  5  elle  a  péri  entièrement  » 
les  millions  de  fîécles  ne  la  ramèneront 
pas.  Les  jours ,  les  mois  ,  les  années 
s'enfoncent ,  &  fe  perdent  fans  retour 
dans  Tabîme  des  tems.  Le  tems  même 

iêra 
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^  ^^  i^  fera  dctruit  :  ce  n'eft  qu'an  point  dam 
Mode.  ^c%  efpacç^  immenfes  de  récernlté-,  6t 
il  (en  efiacé.  II  y  a  de  légères  & 
frivoles  circonftances  da  tems  qui  ne 
font  point  ftables ,  qui  paflènt ,  Se  qoè 
Rappelle  des  modes ,  la  grandeur  ^  la 
JFaveur  ,  les  richeflès ,  la  puiflance  ^ 
l'autorité ,  Tindépendance  ,  le  plaifir» 
les  joies ,  la  fuperfluité.  Que  aevieii'- 
dront  ces  mooes ,  quand  le  tems  roê* 
me  aura  difparu  ?  La  Vertu ,  feule  fi 
peu  à  la  mode  ,  va  au-delà  des  temi. 


I 


CHAPITRE    XIV. 

De  quelques  Ufages. 

L  y  a  des  gens  qui  n'ont  pas  le 

moyen  d'être  nobles. 

Il  y  en  a  de  tels ,  que  s'ils  euflènt 
obtenu  fix  mois  de  délai  de  leurs 
*  Vête-  créanciers ,  ils  étoîent  nobles.  * 
#ans.  Quelques  autres  ft  couchent  rotur 

riers  &  le  lèvent  nobles.  "^ 

Combien  de  nobles  dont  le  père  & 
les  aînés  font  roturiers  ? 

*  Tel  abandonne  (on  pcre  qui  cft 
connu ,  &  dont  l'on  cite  le  GrefiTe  eti 
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que  pour  fe  retrancher  fur  foo  "c^^^ 
|tfi  mort  depuis  long-tems  eft   XIVé* 

&c  hors  de  prife.  Il  montre 
an  gros  revenu  »  une  grande 

de  belles  alliances  $  &  pour 
te ,  H  ne  lui  manque  que  des 

habilitations  ,  mot  en  u(àge 
Tribunaux ,  qui  a  fait  vieillir 
I  gothique  celui  de  Lettres  de 
,  autrefois  fi  francors  &  fi  u(i- 
lire  réhabiliter  fuppofe  qu'un 
devenu  riche ,  originairement 
: ,  qu'il  eft  d'une  néceflité  plus 
aie  qu'il  le  foit ,  qu'à  la  vérité 
a  piî  déroger  ou  par  la  char-* 
par  la  houe ,  ou  par  la  malle  » 
rs  livrées ,  mais  qu'il  ne  s'agit 

que-dc  rentrer  oaus  les  pre- 
roits  de  (es  ancêtres ,  &c  de 
T  les  armes  de  fa  maifon ,  le» 
iQurtant  qu'il  a  fabriquées  >  Sc 
rei  que  celles  de  fà  vaiâelle 
•  qu'en  un  mot  les  Lettres  def 

ne  lui   conviennent  plus  g 

n'honorent  que  le  roturier  y 

ire ,  celui  qui  cherche  encore 

de  devenir  riche. 

homme  du  peuple  à  force 

•  d'af. 
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'^^^ —  d*aflurcr  qu'il  a  vu  un  prodige  9  fe  pcf* 
quelques  tûade  fauflcmenc  qu'il  a  vu  un  prodi- 
liages,  gc.  Celui  qui  continue  de  cacher  foû 
âge ,  penfe  enfin  lui-noême  être  auffi' 
jeune  qu'il  veut  le  Faire  croire  aux  au- 
tres. De  même  le  roturier  qui  dit  par 
habitude  qu'il  tire  fon  origine  de  quel- 
que ancien  Baron  ou  de  quelque  Ch|- 
telain  dont  il  eft  vrai  qu'il  ne  de&end 
pas ,  a  le  plaifir  de  croire  qu'il  en  def* 
ccnd. 

♦  Quelle  eft  la  rotuf  c  un  peu  hçu- 
reufe  &  établie  ,  à  qui  il  manque  dçi 
armes ,  &  dans  ces  armes  une  piecc 
honorable  ,  des  Tuppôts ,  un  cimier  1 
une  dcvife  ,  &  peut-être  le  cri  de 
guerre?  Qu'cft devenue  la diftinâioa 
des  Cafques  &  des  Heaumes  f  le  nom 
&  l'ufage  en  font  abolis.  Il  ne  s*agic 
plus  de  les  porter  de  front  ou  de  côté^ 
ouverts  ou  fermes  ;  &  ceux-ci  de  taqt 
on  de  tant  de  grilles  :  on  n'aime  p^ 
les  minuties ,  on  paflè  droit  aux  Cou- 
ronnes ,  cela  eft  plus  fimple  :  on  s'ep 
croit  digne ,  on  le  les  adjuge.  11  refte 
encore  aux  meilleurs  Bourgeois  une 
certaine  pudeur  qui  les  empêche  defe 
parer  d*une  Couronne  de  Marquis  | 
trop  fatisfaits  de  k  Comtalc  :  quel^ 

qucsr 


qnes-uns  même  ne  vont  pas  la  cher-  "cÎTaf 
èict  fort  loin  »  &  b  font  paflèr  de  leur  XIV»* 
cnfèigne  à  leur  carofle.  > 

*  11  fuffic  de  n'être  point  né  dans 
Bne  TÎlIe  ,  mais  fous  une  chaumière 
répandue  daàs  la  catppagne ,  ou  fous 
ube  ruine  qui  trempe  dans  un  maré- 
cage y  &  qu^on  appelle  Château ,  pour 
être  cru  noble  fur  fa  parole. 

'*  Un  bon  Gentilhomme  veut  paf- 
fer  pour  un  petit  Seigneur ,  &  11  y  par* 
vient.  tJn  grand  Sâgaeur  affeâe  la 
Principauté ,  &  il  ufe  de  tant  de  pré- 
cautions y  qu'à  force  de  beaux  noms , 
de  difoutes  fur  le  rang  &  les  préfean* 
ces ,  oe  nouvelles  armes ,  &  aune  gé* 
aéalogie  que  d*H  ô  s i  ek  ne  lui  a  pa^ 
Bute  y  il  devient  enfin  un  petit  Prince; 

^  Les  Grands  en  toutes  chofes  fe 
forment  6c  fç  moulent  fur  de  plus 
grands  y  qpi  de  leur  part ,  pour  n^avoir 
rien  dec;ômmun  avec  leurs  inférieurs  i 
rehoncent  volontiers  à  toutes  les  ru- 
briques d'honneurs  &  de  diftinâions 
dont  leur  condition  fe  trouve  chargée  » 
ic  préfèrent  à  cette  (èrvitude  une  vie 
pliis  libre  &  plus  commode  :  ceux  qui 
(ùivent  leur  pifte ,  obfervent  déjà  par 
^muï»ôon  cette  Qmplicité  &  ^rettç 

W9- 
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modeftie  :  tous  aiofî  fe  réduiront  pot 

'mutkùes  hauteur  à  vivre  naturelletnent  &  corn- 

f/fagcs.  fl^c  1^  peuple.  Horrible  ÎRcon vénient  1 

^  Certaines  gens  portent  trois  nom 

de  peur  d'en  manquer  :  ils  en  ont  poof 

la  campagne  &  pour  la  ville ,  pour  Ici 

lieux  de  leur  fervice  ou  de  leur  enipki 

D'autres  ont  un  feul  nom  dîflylabc 

Iu'ils  annobliflènt  par  des  particules  t 
es  que  leur  fortune  devient  meilleo- 
re.  Celui-ci  par  la  fuppreffion  d'oiic 
(yllabe  fait  de  (on  nom  obfcur ,  uo 
nom  illuftre  :  celui-là  par  le  change^ 
ment  d'une  lettre  en  une  autre  fe  tnr 
veftit ,  &  de  Syrus  devient  Cjnéfp  PIb- 
iieurs  fuppriment  leurs  noms  qu'ils 
pourroient  conferver  (ans  honte»  pour 
en  adopter  de  plus  beaux  »  où  ils  n'oac 
qu'à  perdre  par  la  comparai(ba  que 
l'on  fait  toujours  d'eux  qui  les  porteat  j 
aivec  les  grands  hommes  qui  les  ont 

i)ortéf •  Il  s'en  trouve  enfin  qui  nés  à 
'ombre  des  clochers  de  Paris  veulent 
être  Flamans  ou  Italiens ,  comme  fi  It 
roture  n'étoit  pas  de  tout  pays ,  alloo- 
gent  leurs  noms  françois  d'une  termi* 
naifon  étrangère ,  &Vroyent  que  ve- 
nir de  bon  lieu  ,  c'eft  venir  de  loin. 
^  Le  befoin  d'argent  a  reconcilié  la 

no- 
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oobleflè  avec  la  roture ,  &  a  (ait  éva-  Cha»» 
Douïr  la  preuve  des  quatre  quartiers.   XlV^ 

^  A  combien  d'entans  feroit  utile 
la  Loi  qui  décideroît  que  c'eft  le  vea-» 
(re  qui  annoblit  !  mais  à  combien  d'au- 
tres (eroit-eile  contraire  ! 

*  II  y  a  peu  de  familles  dans  le  mon* 
de  qui  ne  touchent  aux  plus  grandi 
Princes  par  une  extrémité ,  &  par  Tau* 
tre  an  fimple  peuple. 

*  II  n'y  a  rien  à  perdre  à  être  no- 
ble :  Franchifes ,  immunités ,  exemp- 
tions ,  privilèges ,  que  manque- t-il  1 
ceux  qui  ont  un  titre?  Croyez- vous 
que  ce  fbit  pour  la  nobiefle  que  des 
Solitaires  *  lè  font  faits  nobles  ?  Ils  ne^i'Mairon 
font  pas  fi  vains  :  c'cft  pour  le  profit  Rcligieu- 

Su'ils  en  reçoivent.  Cela  ne  leur  ficd-  ^^  r  .^ 
pas  nueux  que  d  entrer  dans  les  ga-  ^^  Roi» 
belles  ?  je  ne  dis  pas  à  chacun  en  par- 
ticulier ^  leurs  vgeux  s'y  oppofent ,  yc 
dis  même  à  la  communauté. 

*  Je  le  déclare  nettement ,  afin  que 
l'on  s'y  prépare ,  &  que  perfbnne  uo 
jour  n'en  fbit  furpris.  S'il  arrive  jamais 

3ue  quelque  Grand  mè  trouve  digne 
e  (es  (oins ,  fi  je  fais  enfin  une  bel  If 
fortune  ,  il  y  a  un  Geoffroy  de  la 
Sruyerç   que  toutes  les  Chroniques 

rao* 
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*^^jfl  "  rangent  au  nombre  des  plos  grands 
oiuiqucs  Seigneurs  de  France,  qui  fuivireoe,' 

I^fig€S.     GODEFROY  D£  BoUiLLOM  à  11  COUqUC- 

te  de  la  Terre- Sainte  :  voilà  alors 'dé. 
qui  je  defceods  en  ligne  direâ:e. 

^  Si  la  nobleilè  efl  vertu ,  elle  fit 
perd  par  tout  ce  qui  n'cft  pas  ver- 
tueux :  &  fi  elle  n'cil  pas  vertu  ^  c'efl; 
peu  de  chofe. 
f  *  Il  y  a  des  cbofès  qui  ramenées  i 
leurs  principes  &  à  leur  première  inf- 
titution  font  otonnances  &  incompré? 
henfibles.  Qui  peut, concevoir  en  effet . 
que  certains  Âbbés  à.aui  il  ne  manque 
rien  de  rajuftement ,  de  la  moUefie  &C 
de  la  vanité  des  re;ices  &  des  condi- 
tions j  qui  encrent  auprès  des  femmes 
en  concurrence  avec  le  Marquis  &  le 
Financier ,  ^  qui  remportent  fur  tous 
les  deux ,  qu'eux-mçtnesfoient  origi- 
nairement &  dans  rétymologie  de 
leur  nom ,  les  pères  &c  les  che6  da 
iaints  Moines  &  d'humbles  SoUtaitts , 
)&  qu'ils  endeyroient  être  l'exemple } 
Quelle  Jforce ,  quel^empiris ,  quelle  ty- 
rannie de  Tufage  !  Et  (ans  .parler  ae 
plus  grands  défordre^ ,  ne  doit-on  pas 
jcraiqdre  de  voir  un  jgur  up  fimplc 

Abbé  ê9  yelour^  gris  $c  à  ramagd 
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comme  une  Emincncc ,  ou  avec  des  "^^ 
mouches  &  du  rouge  comme  une   xiV,* 
femme  ? 

*  Que  les  falctés  des  Dieux ,  la  Ve- 
nus ,  le  Ganymede ,  &  les  autres  nu- 
dités du  Carache  ayent  été  faites  pour 
des  Princes  de  l'Eglife ,  &c  qui  fe  difent 
fuccefleurs  des  Apôtres ,  le  Palais  Far- 
nefc  en  eft  la  preuve. 

*  Les  belles  chofes  le  font  moînj 
hors  de  leur  place  :  les  bienféances 
mettent  la  perfedion  ,  &  la  Raifoa 
met  les  bienféances.  Ainfi  Ion  n'en- 
tend point  une  gigue  à  la  Chapelle  y  ni 
dans  un  Sermon  des  tons  de  thcârre  : 

Ton  ne  voit  point  d'images  profanes  *  *  TapiC 
dans  les  Temples,  un  Christ,  par  Séries, 
exemple ,  &  le  Jugement  de  Paris 
dans  le  même  Sanâuaire  ;    ni  à  des 
pcrfbnnes  confàcrées  à  l'Eglife  le  train 
&  l'équipage  d'un  Cavalier. 

*  Déclarerai-jedonccequejepen- 
fede  ce  qu'on  appelle  dans  le  monde , 
un  bçau  Salut  :  la  décoration  fouvent 
profane ,  les  places  retenues  &  payées, 
des  t  Livres  diftribués  comme  au  thcâ- 

tre , 

t  Le  Motet  traduit  en  vers  François  p4< 

T*m(  II.  l 
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•""^]^ —  trc ,  les  entrevues  Se  les  rendez- vous 
piflûues  frcquens  ,  le  murmure  &  les  caufèries 
l^Jagcs.  écourdiflances ,  quelqu'un  monté  fur 
une  tribune  qui  y  parle  familièrement, 
fécbement ,  &  fans  autre  zélé  que  de 
raflembler  le  peuple ,  Tamafer  >  jufqu'â 
ce  qu'un  Orcheftre ,  le  dirai- je ,  &  des 
voix  qui  concertent  depuis  long-tems  » 
fe  faflent  entendre.  Eft-ce  à  moi  à 
m'écrier  que  le  zélé  de  la  maifbn  du 
Seigneur  me  confume ,  &  à  tirer  le 
voile  léger  qui  couvre  les  myfteres , 
témoins  d'une  telle  indécence  :  quoi  ) 
parce  qu'on  ne  danfe  pas  encore  aux 
TT**  :  me  forcera- t-on  d'appeller 
tout  ce  fpeftaclc ,  Office  Divin  ? 

*  L'on  ne  voit  point  faire  de  vœux 
ni  de  pèlerinages ,  pour  obtenir  d'un 
Saint; d'avoir  l'efprit  plus  doux ,  Tamc 
plus  reconnoiflfânte ,  d'être  plus  équi- 
table ic  moins  malfaifant ,  d'être  guéri 
de  la  vanité  >  de  l'inquiétude  &  de  la 
mauvaife  raillerie. 

*  Quelle  idée  plus  bizarre  ,  que  de 
fc  repréfentcr  une  foule  de  Chrétiens 
de  Tun  &  de  l'autre  fexe ,  qui  fc  raf- 
femblcnt  à  certains  jours  dans  unefal- 
le  pour  y  applaudir  à  une  troupe  d'ex- 
communiés y  qui  ne  le  font  que  par  l6 

plai- 
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plaifîr  qu'ils  leur  donnent ,  &  qui  cft  "c^irAP 
déjà  payé  d'avance,  11  me  (èmble  qu'il    xiv/ 
fàudroic ,  ou  fermer  les  Théâtres ,  ou 
prononcer  moins  févcremcnt  fur  Técar 
des  Comédiens. 

*  Dans  ces  jours  qu'on  appelle  faints 
le  Moine  confeiTe  ,  pendant  que  lô 
Curé  tonne  en  chaire  contre  le  Moine  ^ 
&  (cl  adhérans  :  telle  femme  pieufa 
fort  de  TAutcl ,  qui  entend  au  Prône 
qu'elle  vient  de  faire  un  facrilége.  N'y 
a-t-ii  point  dans  TEglife  une puilTance 
à  qui  il  appartienne ,  ou  de  faire  taire 
le  Paftcur ,  ou  de  fufpendre  pour  un 
tcms  le  pouvoir  du  Bamahite  t 

*  11  y  a  plus  de  rétributions  dans  Ici 
Paroifles  pour  un  mariage  que  pour 
un  baptême  ;  &  plus  pour  un  baptême 
que  pour  la  confcflîon.  L'on  diroit 
que  ce  foit  un  taux  fur  les  Sacremcns ,  , 
qui  (emblent  par- là  être  appréciés.  Ce 
n'eft  rien  au  fonds  que  cet  ufàge  ;  & 
ceux  qui  reçoivent  pour  les  chofes 
fàintes  ^  ne  croyent  point  les  vendre , 
comme  ceux  qui  donnent  ne  pcnfcnt 
point  à  les  acheter  :  ce  font  peut-être 
des  apparences  qu'on  pourroit  épar- 
gner aux  (impies  &  aux  indévots. 

*  Un  Pafteur  frais  &  en  parfaite 

1 1      ian- 
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""^^  fantc  ,  en  linge  fin  &  en  p^înt  de  Vè- 
quelques  nî^c ,  a  fa  place  dans  l'Œuvre  auprès 
i/fages.  les  pourpres  &  les  fourures ,  ilyache* 
ve  la  digeftion  ;  pendant  que  le  Feuil- 
lant ou  le  Recollet  quitte  fa  cellule  & 
ion  defert ,  où  il  eft  lié  par  les  vœux 
&  par  la  bienféance ,  pour  venir  le 
prêcher ,  lui  &  Tes  ouailles ,  &  en  re- 
cevoir le  falaire  ,  comme  d'une  pièce 
d'étoffe.  Vous  m'interrompez ,  & 
vous  dites ,  quelle  cenfure  î  &  com- 
bien elle  eft  nouvelle  &c  peu  attendue  ! 
Ne  voudriez-vous  point  interdire  à  ce 
Fadeur  &  à  fon  troupeau  U  Parole 
divine ,  &  le  pain  de  l'Evangile  f  Au 
contraire ,  je  voudrois  qu'il  le  diftri- 
buât  lui-même  le  matin ,  lefbir ,  dam 
^  les  Temples ,  dans  les  maifpns ,  dans 
les  places ,  fur  les  toits  >  &  que  nul  ne 
prétendît  à  un  emploi  fi  grand  ,  fi  la- 
borieux ,  qu'avec  des  intentions ,  des 
talens  &  des  poulmons  capables  de 
lui  mériter  les  belles  offrandes  ôç  lç$ 
riches  rétributions  qui  y  font  atta^ 
chces.  Je  fuis  force ,  il  eft  vrai ,  d'ex- 
cufcr  un  Curé  fur  cette  conduite ,  pai? 
un  ufage  reçu ,  Qu'il  trouve  établi ,  & 
qu'il  laiflera  à  Ion  fucccffeur  :  mais 
.ç'cà  cet  ufage  bi^^arre  &.  d^nué  de 
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fondement  &  d'apparence  que  je  ne  "qJTj 
puis  approuver ,  &  qnc  je  goûte  en-    XIV. 
core  moins  que  celui  de  fe  faire  payer 
Quatre  foiscfes  mêmes  obféques ,  pour 
ioi  a  pour  fes  droits ,  pour  fa  préfen- 
ce  ,  pour  (on  aflîftancc. 

*  Tite  par  vingt  anncci  de  (crvicc 
dans  une  féconde  place ,  n'eft  pas  en- 
core digne  de  la  première  qui  eft  va- 
cante :  ni  fes  talens  ,  ni  (à  doârine ,  ni 
une  vie  exemplaire ,  ni  les  vœux  des 
Paroifficns  ne  fauroient  l'y  faire  af- 
fcoir.  Il  naît  de  dcjfToifs  terre  un  au- 
tre *  Clerc  pour  la  remplir.  Tite  eft  *  Eccl 
reculé  ou  congédié ,  il  ne  s'en  plaint  ^^^4" 
pas  :  c'cft  l'ufàge. 

*  Moi ,  dit  le  CheflFecicr ,  je  fuis 
Maître  du  Chœur  :  qui  me  forcera 
d'aller  à  Matines  ?  mon  prédéceflTeur 
n'y  ailoit  point ,  fuis-je  de  pire  condi- 
tion ,  dois- je  laifler  avilir  ma  Dignité 
entre  mes  mains,  ou  la  laiffer  telle 
qne  je  l'ai  reçue  ?  Ce  n'cft  point ,  dit 
l'Ecolâtrc ,  mon  intérêt  qui  me  mené, 
mais  celui  de  la  Prébende  :  il  fcroit 
bien  dur  qu'un  grand  Chanoine  fût 
fu  jet  au  Chœur ,  pendant  que  le  Tré- 
Ibrier  ,  l'Archidiacre  ,  le  Pénitencier 
&  le  Grand  -  Vicaire  s'en  croyent 

I5      exemptSf 
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'  j^^  exempts.  Je  fuis  bien  fondé ,  dit  1« 
quf^nu  Pfévôt,  à  dcrnander  de  la  rétribution 
Ufa^ts.  {zïi%  me  trouver  à  l'Office  :  il  y  a  vingt 
années  entières  que  je  fuis  en  poflei-* 
iâon  de  dormir  les  nuits ,  je  veux  finir 
comme  j  ai  commencé ,  &  Ton  ne  me 
verra  point  déroger  à  mon  titre  :  Que 
me  fcrviroit  d'être  à  la  tête  d'un  Cha- 
pitre ?  mon  exemple  ne  tire  point  à 
confcquence.  Enfin  c'eft  entr'cux  tous 
à  qui  ne  louera  point  Dieu ,  à  qui  fera 
voir  par  un  long  ufage  ,  qu'il  n'cft 
point  obligé  de  le  faire  :  l'émulation 
de  ne  fe  point  rendre  aux  Offices  di- 
vins ne  fauroit  être  plus  vive  ,  ni  plus 
ardente.  Les  cloches  fonnent  dans  une 
Buit  tranquille  ;  &  leur  mélodie  qui 
réveille  les  Chantres  &  les  Enfans  de 
chœur  ,  endort  les  Chanoines  ,  les 
plonge  dans  un-fommeil  doux&:  faci- 
le ,  &  qui  ne  leur  procure  que  de  beaux 
fbnges  :  ils  fe  lèvent  tard ,  &  vont  à 
TEglifè  fe  faire  payer  d'avoir  dormi. 

♦  Qui  pourroit  s'imaginer ,  fi  Tex- 
périence  ne  nous  le  mcttoit  devant  les 
yeux ,  quelle  peine  ont  les  hommes  à 
le  réfoudre  d'eux-mêmes  à  leur  pro- 
pre félicité ,  &  qu'on  ait  befoin  de 
gens  d'un  certain  habit  ^  qui  par  un 

difr 
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difcours  préparé,  tendre  &pathétH'£^^ 
que,  par  de  certaines  inflexions  de  XIV.' 
voix  ,  par  des  larmes ,  par  des  mou- 
vemens  qui  les  mettent  en  fucur  & 
qui  les  jettent  dans  Tépuifement ,  faf- 
lent  enfin  confentir  un  homme  Chré- 
tien &  raifonnable ,  dont  la  maladie 
cft  fans  reflburce ,  à  ne  fe  point  per- 
dre &:  à  faire  Ton  falut. 

*  La  fille  d'jirifiippe  eft  malade  & 
en  péril ,  elle  envoie  vers  fon  père  , 
veut  fe  reconcilier  avec  lui  &  mourir 
dans  fcs  bonnes  grâces.  Cet  homme  (î 
fage ,  le  confeil  de  toute  une  ville  , 
fera-t  il  de  lui-même  cette  démarche 
fi  raifonnable  ,  y  entraînera- t-il  fa  • 
femme?  Ne  faudra-t-il  point,  pour 
les  remuer  tous  deux ,  la  machine  du 
Dircdeur  } 

*  Une  merc ,  je  ne  dis  pas  qui  cède 
&  qui  fe  rend  à  la  vocation  de  fa  fil- 
le, mais  qui  la  fait  Rcligieule  5  fe  char- 
ge d'une  amc  avec  la  ficnnc  ,  en  ré- 
pond à  Dieu  même  :  en  eft  la  caution  : 
afin  qu'une  telle  mère  ne  fe  perde  pas, 
il  faut  que  fa  fille  fe  fauve. 

*  Un  homme  joue  &  fe  ruine  :  il 
iKiarie  néanmoins  lainée  de  fes  deux 
âllcs  de  ce  qu'il  a  pu  fauver  des  mains 

1 4.     dua 
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]57~  ^'"°  jimhreville.  La  cadette  eft  fur  le 

qttcléiucs  point  de  faire  fcs  vœux ,  qui  n'a  point 

Ufagcs.  d'autre  vocation  que  le  jeu  de  fbn  perc. 

"^  Il  s'cft  trouve  des  filles  qui  avoient 

de  la  vertu ,  de  la  fan  té ,  de  la  ferveur 

&  une  bonne  vocation  ,  nuis  qui  n'é^ 

toient  pas  aflez  riches  pour  faire  dans 

une  riche  Abbaye  vœu  de  pauvreté. 

*  Celle  qui  délibère  fur  le  choix 
d'une  Abbaye  ou  d'un  fimple  Monaf- 
tere  pour  s'y  rcnfernner ,  agite  l'an- 
cienne quellion  de  l'état  populaire  & 
du  defpotique. 

*  Faire  une  folie  &  fe  marier  for 
amourette  ,  c'cft  époufcr  Melite  qui  eft 
jeune ,  belle  ,  fage ,  économe ,  qui 

Elait ,  qui  vous  aime ,  qui  a  moins  de 
ien  ç\\i^gine  qu'on  vous  propofc, 
&  qui  avec  une  riche  dot  apporte  de 
riches  difpofitions  à  la  confumer,  & 
tout  votre  fonds  avec  fa  dot. 

*  11  étoit  délicat  autrefois  de  fc 
marier ,  c'étoit  un  long  établiflement, 
une  affaire  férieufe ,  &  qui  méricoit 
qu'on  y  penfât  :  Ion  étoit  pendant 
toute  la  vie  le  mari  de  fa  temmc, 
bonne  ou  mauvaife  :  même  table , 
même  demeure,  même  lit  :  l'on  n'en 
écoit  point  quitte  pour  une  penfion  : 

avec 
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avec  des  enfans  &  un  ménage  complet  ^   *■ 
l'on  n'avoit  pas  les  apparences  &  les   xiV. 
délices  du  célibat. 

♦  Qu'on  évite  d'être  vu  fcul  avec 
une  femme  qui  n'eft  point  la  ficnnc , 
voilà  une  pudeur  qui  eft  bien  placée  : 
qu'on  fente  quelque  peine  à  fe  trouver 
dans  le  monde  avec  des  perfbnncs  dont  ^ 
la  réputation  eft  attaquée ,  cela  n'efl: 
pas  incompréhenfible.  Mais  quelle 
mauvaile  honte  fait  rougir  un  homme 
de  jfa  propre  femme ,  &  rcmpêche  de 
paroître  dans  le  public  avec  celle  qu'il 
s'eft  choifie  pour  fa  compagne  infépa- 
rablc ,  qui  doit  faire  fa  joie  ,  fes  déli- 
ces &  toute  fa  focieté ,  avec  celle  qu'il 
aime  &  qu'il  eftime ,  qui  eft  fon  orne- 
ment ,  dont  Tefprit ,  le  mérite  ,  la  ver- 
tu ,  l'alliance  lui  font  honneur  ?  Que 
ne  commence- t-il  par  rougir  de  fon 
mariage  ?  • 

Je  connois  la  force  de  la  coutume , 
&  jufqu'où  elle  maîtrife  les  efprits, 
&  contraint  les  mœurs ,  dans  les  cho- 
ies même  les  plus  dénuées  de  raifon  &c 
de  fondement  :  je  fens  néanmoins  que 
î'aurois  l'impudence  de  me  promener 
4iu  Cours ,  &  d  y  pafler  en  revue  avec 
une  perfonne  ,  qui  feroit  ma  femme. 

1 5      *  Ce 
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j^^  *  Ce  n'cft  pas  une  honte ,  ni  une 
quelques  faute  à  un  jeune  homme  que  d'épou-- 
Ufages.  fer  une  femme  avancée  en  âge  ,  c'eft 
quelquefois  prudence,  c'eft  précau- 
tion. L'infamie  eft  de  fe  jouer  de  fa 
bienfaârice  par  des  traitemens  indi-» 
gnes  y  &c  qui  lui  découvrent  qu'elle  eft 
la  duppe  d'un  hypocrite  &  d'un  iiH 
grat.  Si  la  fiâion  eft  excufable ,  c'eft 
où  il  faut  feindre  de  l'amitié  :  s'il  eft 
permis  de  tromper ,  c'eft  dans  une  oc« 
cafion  où  il  y  auroit  de  la  dureté  à 
être  fincére.  Mais  elle  vit  long-cems: 
Aviez  -  vous  ftipulé  qu'elle  mourût 
après  avoir  figné  votre  fortune  ,  & 
l'acquit  de  toutes  vos  dettes  ?  N'a-t- 
cUe  plus  après  ce  grand  ouvrage  qu'à 
retenir  fon  haleine,  qu'à  prendre  de 
l'opium  ou  de  la  ciguë  ?  A-t-elle  tore 
de  vivre  ?  Si  même  vous  mourez  avant 
celle  dont  vous  aviez  déjà  réglé  les 
funérailles ,  à  qui  vous  deftiniez  la 
groflfe  fonnerie  &  les  beaux  ornemeos, 
en  eft- elle  refponfable  ? 

*  11  y  a  depuis  long-tems  dans  le 
monde  une  manière  t  de  faire  valoir 
fon  bien ,  qui  continue  toujours  d'être 

t  Billets  &  obligations» 
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pratiquée  par  d'honnêtes  gens ,  &  d'ê-  ^^^, 
trc  condamnée  par  d'habiles  Dodcurs.    xiV. 

*  On  a  toujours  vu  dans  la  Répu- 
blique de  certaines  charges ,  qui  fèm- 
blent  n'avoir  été  imaginées  la  premiè- 
re fois  ,  que  pour  enrichir  un  feulaux 
dépens  de  plufieurs  :  les  fonds  ou  l'ar- 
gent des  particuliers  y  coule  fans  fin  &: 
fans  interruption  ;  dirai-  je  qu'il  n'en 
revient  plus ,  ou  qu'il  n'en  revient  que 
tard  ?  Ceft  uq  gouffre  j  c'eft  une  mer 
qui  reçoit  les  eaux  des  fleuves ,  &  qui 
ne  les  rend  pas ,  ou  (i  elle  les  rend , 
c'efl:  par  des  conduits  fecrcts  &  fbuter- 
rains  »  fans  qu'il  y  paroifle  »  ou  qu'elle 
en  foit  moins  grofle  &  moins  enflée, 
ce  n'eft  qu'après  en  avoir  joui  long- 
tems ,  &  qu'elle  ne  peut  plus  les  rete- 
nir. 

*  Le  fonds  perdu ,  autrefois  fi  fur , 
fi  religieux  &  li  inviolable ,  eft  devenu 
avec  le  tems  ,  &  par  les  foins  de  ceux 
qui  en  étoient  chargés ,  un  bien  per- 
du. Quel  autre  fecret  de  doubler  mes 
revenus  &  de  théfaurifcr  ?  Entrerai- je 
dans  le  huitième  denier  ,  ou  dans  les 
aides?  Serai* je  avare,  parcifan  >  ou 
adminiftrateur  ? 

^  Vous  avez  une  pièce  d'argent  ou 

1 6      me- 
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•'•  j^^    mcme  une  pièce  d'or ,  ce  n'cft  pas  af- 
quelques  fcz ,  c'cft  Ic  Dombrc  qui  opère  :  faites- 
Ufages.  en  ,  fi  vous  pouvcz,  uiî  amas  cofili^ 
dérable  &  qui  s'élève  en  pyramide ,  Se 
Je  me  charge  du  rcfte.  Vous  n'avez  r^5 
naiflànce ,  ni  efpric  >  ni  calens,  ni  ex- 
périence, n'importe  :  ne  diminuez 
rien  de  votre  monceau ,  &c  je  vous 
placerai  fi  haut  que  vous  vous  couvri- 
rez devant  votre  maître ,  fi  vous  en 
avez  :  il  fera  même  fort  éminent ,  fi 
avec  votre  métal  qui  de  jour  à  autre 
fe  multiplie»  je  ne  fais  en  forte  qu'il  fe 
découvre  devant  vous. 

*  Orante  plaide  depuis  dix  ans  en- 
tiers en  règlement  de  Juges,  pour  une 
aflfaire  jufte ,  capitale ,  &  ou  il  y  va 
ide  toute  fa  fortune  :  elle  fàura  peut- 
être  dans  cinq  années  quels  (cront  (es 
Juges ,  &  dans  quel  Tribunal  elle  doit 
plaider  le  refte  de  fa  vie. 

L'on  applaudit  à  la  coutume  qui 
s'eft  introduite  dans  les  Tribunaux , 
d'interrompre  les  Avocats  au  milieu 
de  leur  adion  ,  de  les  empêcher  d'être 
cloquens  &  d'avoir  de  Tefprit ,  de  les 
ramener  au  fait  &  aux  preuves  toutes 
féches  qui  établiflent  leurs  caufcs  &  le 
droit  de  leurs  Parties  j  &c  cette  prati- 
que 
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que  fi fevcre  qui  Uiflc  aux  Orateurs  le  q^^ 
regret  de  n'avoir  pas  prononce  les  plus  xiV 
beaux  traits  de  leurs  Difcours  »  qui 
bannit  l'Eloquence  du  feul  endroit  où 
elle  eft  en  fa  place ,  &  qui  va  faire  du 
Parlement  une  muette  Jurifdiâion, 
on  Tautorife  par  une  raifon  folide  & 
fans  réplique ,  qui  eft  celle  de  l'expédi- 
tion :  il  eft  feulement  â  dciîrer  qu'elle 
fut  moins  oubliée  en  toute  autre  ren- 
contre ,  qu'elle  réglât  au  contraire  les 
Bureaux  comme  les  Audiences  ,  &c 
qu'on  cherchât  une  fin  aux  Ecritu- 
res*, comme  on  a  fait  aux  Plaidoyers,  *  Proi 

*  Le  devoir  des  Juges  eft  de  rendre  par  éc 
la  Juftice ,  leur  métier  eft  de  la  diÉFc- 

rer  :  quelques-uns  favent  leur  devoir 
&:  font  leur  métier. 

*  Celui  qui  follicite  fon  Juge  ne  lui 
fait  pas  honneur  :  car  ou  il  fe  défie  de 
fcs  lumières ,  &  même  de  fa  probité , 
ou  il  cherche  à  le  prévenir ,  ou  il  lui 
demande  une  in  juftice. 

*  Il  fe  trouve  des  Juges  auprès  de 
qui  la  faveur  ,  l'autorité ,  les  droits  de 
l'amitié  Se  de  l'alliance  nuifcnt  à  une 
bonne  caufe;  &  qu'une  trop  grande 
affedation  de  paflTer  pour  incorrupti- 
bles ^  expofe  à  être  injuftes. 

*  Le 
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j^g  *  Le  Magiftrat  coqwct  ou  galant  eft 
quelques  pirc  dans  les  conféquenccs  que  le  dif- 
^fages.  fblii  :  celui-ci  cache ion  commerce  & 
Tes  liaifons ,  Si^  l'on  ne  fait  fouvent  par 
où  aller  jufqu  à  lui  :  celui-là  eft  ouvert 
par  mille  foibles  qui  font  connus;  &c 
Ton  y  arrive  par  toutes  les  femmes  à 
qui  il  veut  plaire. 

*  Il  s'en  faut  peu  que  la  Religion 
&  la  Juftice  n'aillent  de  pair  dans  la 
République ,  &  que  la  Magiftrature 
ne  confacre  les  hommes  comme  la 
Prêtrife.  L'homme  de  Robe  ne  fauroit 
guéres  danfer  au  Bal  3  paroître  aux 
Théâtres ,  renoncer  aux  habits  fim- 
ples  &  modeftes ,  fans  confentir  à  fon 
propre  aviliflcment  ;  &  il  eft  étrange 
qu'il  ait  falu  une  Loi  pour  régler  fon 
extérieur  3  &  le  contraindre  ainfi  à 
être  grave  &  plus  refpcfté. 

*  Il  n'ya  aucun  métier  qui  n'ait  fon 
apprentiflâgc  ,  &  en  montant  des 
moindres  conditions  jufques  aux  plus 
grandes ,  on  remarque  dans  toutes  un 
tems  de  pratique  &  d'exercice  ,  qui 
prépare  aux  emplois  ^  ou  les  fautes 
lont  fans  conféquence ,  &  mènent  aa 
contraire  à  la  perfedion.  La  guerre 
même  qui  ne  lemble  naître  &c  durer 

que 
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que  par  la  confufion  &  le  défbrdre  ,  a  "chTp] 
ics  préceptes  :  on  ce  fc  maflacre  pas  XlV. 
par  pelotons  &c  par  troupes  en  rafe 
campagne ,  fans  l'avoir  appris ,  &  Ion 
s'y  tue  méthodiquement  :  il  y  a  Técolc 
de  la  guerre.  Ou  eft  l'école  du  Magit 
trat?  Il  y  a  un  Ufagc ,  des  Loix  ,  des 
Coutumes  :  où  eft  le  tems ,  &c  le  tems 
aflez  long  que  Ton  emploie  à  les  digé- 
rer &  à  s'en  înftruire  ?  L'eflai  &  Tap- 
prentiflàge  d'un  jeune  adolefcent  qpi 

iuflè  de  la  férule  a  la  pourpre ,  &  dont 
a  confignation  a  fait  un  Juge ,  eft  de 
décider  fouverainement  des  vies  &c 
des  fortunes  des  hommes. 

♦  La  principale  parxie  de  l'Orateur, 
c'eft  la  probité  :  fans  elle  il  dégénère 
en  déclamateur ,  il  déguife  ou  il  exa-* 
gère  les  faits  ,  il  cite  faux,  il  calom- 
nie, il  époufe  la  paffîon  &  les  haines 
de  ceux  pour  qui  il  parle ,  &  il  eft  de 
la  clafle  de  ces  Avocats ,  dont  le  pro- 
verbe dit ,  qu'ils  font  payés  pour  dire 
des  injures. 

*  Il  eft  vrai ,  dit-on ,  cette  fommc 
lui  eft  due ,  &  ce  droit  lui  eft  acquis  : 
mais  je  l'attends  à  cette  petite  forma- 
lité. S'il  l'oublie ,  il  n'y  revient  plus, 
6c  cQnféqmnm^nt  11  perd  (à  fomme  ^  ou 

il 
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■    ^^   "il  cft  incQnufiablemoit  déchu  de  fbo 
^wtlques  droit  :  or  il  oubliera  cette  formalité* 
l^fa§es.  Voilà  ce  que  j'appelle  une  confcieocc 
de  Pnitidea. 

Une  belle  maxime  pour  le  Palais , 
utile  au  public  y  remplie  de  raiibn ,  de 
fàgefle  &  d'équité ,  ce  (èroit  précife- 
ment  la  contradiâoire  de  celle  qui  dit 
que  la  forme  emporte  le  fonds. 

*  La  qucftion  eft  une  invemioa 
merveilleufe  &  tout-à-fait  fiire>  pour 
perdre  un  innocent  qui  a  la  comple* 
xion  foible ,  &  fauver  un  coupable 
qui  eft  né  robufte. 

*  Un  coupable  puni  eft  un  exem- 
ple pour  la  canaille  :  un  innocent  coa« 
damné  eft  TafiFaire  de  tous  les  honnê- 
tes gens. 

Je  dirai  prefque  de  moi ,  je  ne  ferai 
pas  voleur  ou  meurtrier  :  je  ne  ferai 
pas  un  jour  puni  comme  tel ,  c'eft  par- 
ler bien  hardiment. 

Une  condition  lamentable  eft  celle 
d*un  homme  innocent  à  qui  la  préci- 
pitation &  la  procédure  ont  trouvé 
un  crime ,  celle  même  de  fon  Juge 
peut  elle  l'être  davantage  ? 

*  Si  Ton  me  racontoit  qu'il  s'cft 
trouvé  autrefois  un  Prévôt  ou  l'ua  de 

CCS 
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CCS  Magiftrats  créés  pour  pourfuivre  "chTi 
les  voleurs  &  les  exterminer ,  qui  les  XIV, 
connoiflbit  tous  depuis  long  tems  de 
nom  &  de  vifkge,  (avoic  leurs  vols , 
j  entends  refpccc ,  le  nombre  &  la 
quantité,  pénétroît  fi  avant  dans  tou- 
tes ces  profondeurs,  &  éroit  fi  initié 
dans  tous  ces  aflFreux  myfteres ,  qu'il 
fut  rendre  à  un  homme  de  crédit  un 
bijou  qu'on  luiavoit  pris  dans  la  foule 
au  fortir  d'une  Alfemblée  ,  &  dont  il 
étoit  fur  le  point  de  faire  de  1  cclat , 
que  le  Parlement  intervînt  dans  cette 
affaire  ,  &  fît  le  procès  à  cet  Officier , 
je  regarderois  cet  événement  comme 
Tune  de  ces  chofes  dont  1  Hiftoire  fc 
charge ,  &  à  qui  le  tems  ôte  la  croyan- 
ce :  comment  donc  pourrois  je  croire 
qu'on  doive  préfumer  par  des  faits  ré- 
cens  ,  connus  &  circonftanciés ,  qu'une 
connivence  fi  pcrnicieufe  dure  enco- 
re ,  qu'elle  ait  même  tourné  en  jeu  & 
paflTé  en  coutume  ! 

*  Combien  d'hommes  qui  font  forts 
contre  les  foibles ,  fermes  &  inflexi- 
bles aux  follicitations  du  fimple  peu- 
ple ,  fans  nuls  égards  pour  les  petits , 
rigides  &  fevcrcs  dans  les  minuties , 
qui  rçfufent  les  petits  préfens  ,   qui 
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"  jy^  'n'ccoutcm  ni  leurs  parcns  ni  leurs 
quelques  ^mis ,  &  quc  Ics  fcmmes  Iculcs  pcu- 
Vfages.    vent  corrompre. 

11  n'eft  pas  abfolument  impolliblci 
qu'une  pcrfonne  qui  fe  trouve  dans 
une  grande  faveur  perde  un  procès. 

*  Les  mourans  qui  parlent  dans 
leurs  teftamens ,  peuvent  s'attendre  à 
être  écoutés  comme  des  oracles  :  cha- 
cun les  tire  de  fon  côté,  &  les  iotcr- 

Î)réce  à  fa  manière  ,  je  veux  dire  félon 
es  dcfirs  ou  fes  intérêts. 

*  11  eft  vrai  qu'il  y  a  des  hommes 
dont  on  peut  dire  que  la  mort  fixe 
moins  la  dernière  volonté ,  qu'elle  oc 
leur  ôte  avac  li  vie  l'irréfolution  & 
l'inquiétude.  Un  dépit  pendant  qu'ils 
vivent ,  les  fliit  tefter ,  ils  s'appaifcntt 
&  déchirent  leur  minute  »  la  voilà  en 
cendre.  Ils  n'ont  pas  njoins  de  tefta- 
mens  dans  leur  caâette  ,  qtte  d  aima* 
nachs  fur  leurs  tables ,  ils  les  comptent 
par  les  années  *:  un  fécond  fc  trouve 
détruit  par  un  troifiéme ,  qui  cft  anéan- 
ti lui-  même  par  un  autre  mieux  digé- 
ré ,  &  celui-ci  encore  par  un  cinquiè- 
me Olographe.  Mais  fi  le  moment ,  ou 
la  malice,  ou  l'autorité  manque  à  ce- 
lui qui  a  intérêt  de  lefupprimer,  il 

faut 
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feut  qu'il  en  cfluyc  les  claufcs  &  les  "chT 
conditions  :  car  appert-il  mieux  des  XIV 
difpofitions  des  hommes  les  plus  in- 
eoiiftans .  que  par  un  dernier  ade ,  fî- 
gné  de  leur  main  &  après  lequel  ils 
n'ont  pas  du  moins  eu  le  loiâr  cfe  vou- 
loir tout  le  contraire. 

*  S'il  n'y  avoir  point  de  teftamens 
pour  régler  le  droit  des  héritiers ,  je 
ne  fai  fi  Ton  auroit  befoin  de  Tribu- 
naux pour  régler  les  différends  des 
hommes.  Les  Juges  feroient  prefquc 
réduits  à  la  trifte  fondion  d'envoyer 
au  gibet  les  voleurs  &c  les  incendiaires. 
Qui  voit -on  dans  les  lanternes  des 
Chambres ,  au  Parquet  »  à  la  porte  oa 
dans  la  Salle  du  Magillrat  ^  des  héri- 
tiers ai>  méfiât  ?  Non  ,  les  Loix  ont 
pourvu  à  leurs  partages  :  on  y  voit  les 
tcftamentaires  qui  plaident  en  expli- 
cation d'une  claufe  ou  d'un  article ,  les 
perfonnes  exheredées,  ceux  qui  fe 
plaignent  d'un  teftamenr  fait  avec  loi* 
fir  y  avec  maturité ,  par  un  homme 
grave ,  habile  »  confcientieux  ,  &  qui 
a  été  aidé  d'un  bon  confèil ,  d'un  aâe 
où  le  Praticien  n'a  rien  omis  de  fon  jar- 
gon &  de  fes  finefles  ordinaires  :  il  efl 

ugaç  du  tçlUtcar  &  des  témoins  pu- 
blics f 
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""■"^^^     blics ,  il  eft  paraphe  -,  c*cft  en  cet  état 
quelques  qwil  cft  cafle  &  déclaré  nul. 
Ufa^ts.       *  Tiiuis  affifte  à  la  Icfturc  d'un  tcf- 
tamcnt  avec  des  yeux  rouges  &  hu- 
mides ,  &  le  cœur  ferre  de  la  perte  de 
celui  donc  il  efpere  recueillir  la  fucccf- 
fion  :  un  article  lui  donne  la  charge, 
un  autre  les  rentes  de  la  ville ,  un  troi- 
ficme  le  rend  maître  d'une  terre  à  la 
campagne  :  il  y  auneclaulequi ,  bien 
entendue ,  lui  accorde  une  maifon  fi« 
tuée  au  milieu  de  Paris ,  comme  elle 
fe  trouve ,  &  avec  les  meubles  :  fôn 
afflidion  augmente  ,    les  larmes  lui 
coulent  des  yeux  :  le  moyen  de  les 
contenir  ?  il  fc  voit  Officier,  logé  aux 
champs  &  à  la  ville  ,  meublé  de  mê- 
me ,  il  fc  voit  une  bonne  table ,  &  un 
carolTc  :  T  avoit-il  au  monde  un  flus 
honnête  homme  que  le  défunt ,  un  meilleur 
homme?  Il  y  a  un  codicile  ,  il  faut  le 
lire  :  il  fait  M^vius  légataire  univcr- 
fel ,   &  il   renvoie  Titius  dans  fbn 
Fauxbourg,  fins  rentes,  fans  titre  & 
le  met  à  pied.    11  efluye  fcs  larmes  t 
c'ell  à  Msevius  à  s'affliger. 

*  La  Loi  qui  défend  de  tuer  un 
homme  n'embraflc  t-elle  pas  dans 
cette  dcfenfe^  le  fer^  le  poifon,  le 

fcu^ 
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fca,  Tcau ,  les  embûches ,  la  force  ou-  "ch^, 
verte ,  tous  les  moyens  enfin  qui  peu-  Xivl 
^^cnt  fervir  à  Thomicide  ?  La  Loi  qui 
5te  aux  maris  &:  aux  femmes  le  pou- 
rar  de  (e  donner  réciproquement  » 
iVt-cllc  connu  que  les  voies  dircdes 
k  immédiates  de  donner  ?  a-t-elle  < 

nanqué  de  prévoir  les  indiredes ,  a-  l 

•elle  introduit  les  fidei-commis ,  ou  (i 
nême  elle  les  tolère  ?  Avec  une  fem- 
QC  qui  nous  efl:  chère  &  qui  nous  fur- 
û,  iégue-ton  Ton  bien  à  un  ami  fidé- 
:  par  un  fentiment  de  reconnoiflàncc 
K>ur  lui ,  ou  plutôt  par  une  extrême 
onfiance  ,  &  par  la  certitude  qu'on  a 
lu  bon  ufàge  qu'il  faura  faire  de  ce 
[u'ôn  lui  lègue?  donne-t-on  à  celui 
[uc  Ton  peut  foupçonner  de  ne  devoir 
»as  rendre  à  la  perfonne ,  à  qui  en  effet 
on  veut  donner?  faut-il  le  parler, 
lut- il  s'écrire  ,  eft-il  befoin  depade, 
lu  de  fermens  pour  former  cette  col- 
jfion  ?  Les  hommes  ne  fentent-ils  pas 
n  ce  rencontre  ce  qu'ils  peuvent  efpc- 
cr  les  uns  des  autres  ?  Et  fi  au  con- 
rairc  la  propriété  d'un  tel  bien  efl  dé- 
olue  au  fîdei  commiflaire ,  pourquoi 
crd  il  fa  réputation  à  le  retenir?  fur 
[uoi  fonde-t'On  la  Satyre  &  les  Vau- 
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'  jy^  dcvillcs?  voudroic- on  le  comparer  an 
quelques  dcpofitaire  qui  trahit  le  dépôt ,  à  ua 
Ufages.  domcftique  qui  vole  largenc  que Iba 
maître  lui  envoie  porter  ?  on  âoroit 
tort  :  y  a-t  il  de  l'infamie  à  ne  pas  faire 
une  libéralité,  &  à  conferver  pour  foi 
ce  qui  eft  à  foi  f  Etrange  embarras» 
horrible  poids  que  le  fidei-commis  ! 
Si  par  la  révérence  des  Loix  on  feTap- 

Eropric ,  il  ne  faut  plus  paflcr  pour 
omme  de  bien  :  li  par  le  refpeâ  d'un 
ami  mort  Ton  fuit  (es  intentions ,  en  le 
rendant  à  fa  veuve ,  on  cft  confiden- 
tiaire  ,  on  blefle  la  Loi.  Elle  quadrc 
donc  bien  mal  avec  l'opinion  des  hom^ 
mes  »  cela  peut  être  3  &  il  ne  me  con- 
vient pas  de  dire  ici ,  la  Loi  pèche  ^  oi 
les  hommes  fe  trompent. 

*  J'entends  dire  de  quelques  Parti- 
culiers ,  ou  de  quelques  Compagnies , 
tel  &  tel  Corps  fe  conteftent  l'un  à 
l'autre  la  préféance  :  le  Mortier  &  \t 
Pairie  fe  difputent  le  pas.  Il  me  paroit 
que  celui  des  deux  qui  évite  de  le  ren- 
contrer aux  ASemblées ,  eft  celui  qui 
cède ,  &  qui  fentant  fon  foible  juge 
lui-  même  en  faveur  de  fon  concurrent. 

*  Typhon  fournit  un  Grand  de  chiens 
&  de  chevaux  «  que  ne  lui  fournit*iI 

poioc  \ 
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point?  Sa  protcftion  le  rend  auda-  ChapJ 
deux  :  il  cft  impunément  dans  fa  Pro-  Xiv/ 
vince  tout  ce  qu'il  lui  plaît  dctrc, 
aflàffin  ,  parjure  :  il  brûle  Ces  voifins , 
&  il  n'a  pas  befoin  d'afyle.  11  faut  en- 
§n  que  le  Prince  fe  mêle  lui-même  de 
fà  punitioQ. 

*  Ragoûts  ,  liqueurs ,  entrées ,  en- 
tremets ,  tous  mots  qui  devroient  être 
barbares  &  inintelligibles  en  notre 
Langue  :  &  s'il  eft  vrai  qu*ils  ne  de- 
Troienc  pas  être  d'ufage  en  pleine 
paix  >  où  ils  ne  fervent  qu'à  entretenir 
le  laxe  &  la  gourmandife ,  comment 
peuvent-ils  être  entendus  dans  le  tems 
de  la  guerre  &  d'une  mifére  publique  » 
à  la  vue  de  l'ennemi  »  à  la  veille  d'un 
combat ,  pendant  un  fiége?  Où  eftil 
parlé  d6  la  table  de  Scipion ,  ou  de  celle 
de  Marins  ?  Ai  je  lu  quelque  part  que 
Miltiade  ,  c^vl  Epaminondas ,  ç^xx'Age/i" 
las  ayent  fait  une  cherc  délicate  ?  Je 
voudrois  qu'on  ne  fit  mention  de  la 
délicatefle ,  de  la  propreté  &  de  la 
iomptuolité  des  Généraux  ,  qu'après 
n'avoir  plus  rien  à  dire  fur  leur  fujet , 
&  s'être  épuifé  (kr  les  circonftances 
d'une  bataille  gagnée  &c  d'une  ville 
prife  :  j'aimcrois  même  qu'ils  vou- 

luf- 
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luflcnt  fe  priver  de  cet  éloge. 
*  Nermippe  eft  Tcfclavc  de  ce  qu'il 
^Ufaies.  appelle  {^s  petites  commodités ,  il  leur 
facrifie  Tufage  reçu ,  la  coutume ,  les 
modes ,  la  bienféance  :  il  les  cherche 
en  toutes  cbofes ,  il  quitte  une  moia* 
dre  pour  une  plasgrande ,  il  ne  négli- 
ge aucune  de  celles  qui  font  pratiqua- 
blés ,  il  s'en  fait  une  étude ,  &  il  ne  fe 
pafle  aucun  jour  qu'il  ne  fade  en  ce 
genre  une  découverte.  Il  laifle  aux  au- 
tres hommes  le  dîner  &  le  fouper ,  à 
peine  en  admet>il  les  termes ,  il  man- 
ge quand  il  a  faim ,  &  les  mets  feule- 
ment où  fon  appétit  le  porte.  Il  voit 
faire  fon  lit  :  quelle  main  aflèz  adroite 
ou  aflcz  heureufe  pourroit  le  faire  dor- 
mir comme  il  veut  dormir  ?  Il  fort  ra- 
rement de  chez  foi ,  il  aime  la  cham* 
bre ,  où  il  n'eft  ni  oifif ,  ni  laborieux , 
où  il  n'agit  point ,  où  il  tracajje ,  & 
dans  1  équipage  d'un  homme  qui  a  pris 
médecine.  On  dépend  fervilement 
d'un  Serrurier  &  d'un  Menuifier  félon 
{c%  befoins  :  pour  lui  s'il  faut  limer  il 
a  une  lime ,  une  fcie  s'il  faut  fcier ,  & 
des  tenailles  s'il  faut  arracher.  Ima- 
ginez ,  s'il  eft  poffible ,  quelques  outils 
qu'il  a  ait  pas ,  &  meilleurs  &  plus 

corn- 
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commodes  à  (on  gré  que  ceux  mêmes  ChTT 
dont  les  Ouvriers  fe  Icrvent  :  il  en  a  xiv/ 
de  nouveaux  &  d'inconnus ,  qui  n'ont 
point  de  nom ,  produâions  de  (on  e(^ 
prit ,  &  dont  il  a  prefque  oublié  ru(k- 
ge.  Nul  ne  (è  peut  comparer  à  lui  pour 
faire  en  peu  de  tems  &c  fans  peine  un 
travail  fort  inutile.  Il  faifoic  dix  pas 
pour  aller  de  Ton  lit  dans  (à  garde* 
robe  9  il  n'en  fait  plus  que  neufpar  la 
manière  dont  il  a  (u  tourner  fa  ciiam* 
bre  :  combien  de  pas  épargnés  dans  le 
cours  d'une  vie  !  Ailleurs  Ton  tourne 
la  clef,  l'on  poufle  contre ,  ou  l'on  tire 
à  (bi ,  &  une  porte  s'ouvre  >  quelle  fa» 
tigue  !  voilà  un  mouvement  de  trop 
qu'il  (ait  s'épargner,  &  comment  ? 
c'eft  un  myftere  qu'il  ne  révèle  point: 
ilefl:  à  la  vérité  un  grand  maître  pour 
le  reflbrt  &c  pour  la  méchanique ,  pour 
celle  du  moins  dont  tout  le  monde  fe 
pafle.  Hermippe  tire  le  jour  de  fon  ap- 
partement d'ailleurs  que  de  la  fenêtre  ^ 
il  a  trouvé  le  fecret  de  monter  &  de 
de(cendre autrement  que  par  Tcfcalier^ 
&  il  cherche  celui  d'entrer  &  de  fortir 
plus  commodément  que  par  la  portc^ 
"^  Ilyadéjalong-tèmsqueronimi* 
prouve  les  Médecios  >  &  que  Ton  s'en 
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^57"  fert  :  le  Théâtre  &  la  Satyrç  ne  txa^ 

ÎntlquÉfs  chentpoint  à  leurs  pen(ioQ$^  Us  doceof 
Z^^f^*  leurs  Biles ,  placent  leurs  fils  aux  Par-» 
lemens  &  dans  la  Prélature  ;  àç  lef 
railleurs  eux-mêmes  FourniiTcnc  Vzt* 
jgent.  Ceux  qui  fe  portent  bien  de*» 
viennent  malades ,  il  leur  faut  des  geni 
dont  le  métier  fbit  de  les  aflurer  qu'ilf 
ne  mourront  point  :  tant  que  les  bomr 
mes  pourront  mourir ,  &ç  qu*ils  aime^ 
ront  à  vivre ,  le  Médecin  (jera  railli^ 
$c  bien  payé. 

"^  Un  bon  Médecin  eft  celui  qui  9 
des  ren^édes  f^éciâques ,  ou  s'il  en 
raanque,  aqi  permet  à  ceux  qiii  les 
pnt ,  de  guérir  fon  malade. 

"^  La  témérité  des  Charlatans ,  Sç 
leurs  triftes  fuccés  qui  en  font  tes  fui^ 
(es  9  font  valoir  la  Médecine  &  lei 
Médecins  :  fi  ceux-ci  laiflfent  mourir , 
les  autres  tuent. 

*  Çarro  Çarri  débarque  avec  OM 
recette  qu'il  appelle  un  prompt  remé?> 
de ,  &  qui  quelquefois  cSt  no  poiloQ 
lent  :  c'eft  un  bien  de  famille  ,  maif 
;^melioré  en  fes  mains  :  de  fpécifiaiHI 
|u'il  éjtoit  contre  la  colique  ,  il  guens 
le  la  âe vre  quarte  ^  de  la  pleuré^e  ^ 

dç  rbydrppiijç  ;  de  ra^pipxilc ,  d^ 
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fépîlepfic.  Forcez  nii  peu;  votre  mé-  chap! 
moire ,  njsmrxKZ  une  maladie  »  la  prc*  X1V« 
mierc  qui  vous  viendra  en  Tcrprit: 
rbémorraiic ,  dites- vous?  il  la  guérît* 
Il  ne  rdKiIcite  perfonne ,  il  eft  vrai ,  il 
ne  rend  pas  la  vie  atns  hommes ,  mais 
jl  les  conduit  néceflairemcnt  )ufqu'à 
la  décrépitude  s  &  ce  n'eft  que  p^r  ha- 
sard que  (on  père  &  (on  ayeul ,  qui 
avoient  ce  (ecret  ^  fçnt  n^orts  fort 
jeunes.  Les  Médecins  reçoivent  pour 
leurs  vifitesce  qu'on  leur  donne ,  qucU 
ques*uns  fe  contentent  d'un  remerci- 
ment  :  Carro  C^rri  cà  (i  fur  de  fon 
remède  »  &  de  l'effet;  qui  en  doit  fui- 
vre  5  au'il  n'béfite  pas  de  s'en  faire 
payer  d'avance ,  Se  ae  recevoir  avant 
que  de  donner  :  fi  le  nu}  cil  incura- 
ble 3  tant  mieux ,  il  n'en  efi:  que  plus 
digne  de  (on  application  &  de  fon  re- 
mède: commencez  par  lui  livrer  queU 
ques  (acs  de  mille  francs ,  paflèz-lui  uti 
contrat  de  conilitution ,  doonei;  lui 
une  de  vos  terres  »  la  plus  petite  ;  &  no 
foycE  pas  enfuite  plus  inquiet  que  lui 
de  votre  guérilbn.  i^'cmulation  de  cet 
homme  a  peuplé  le  monde  de  noms  çt| 
O  &  en  l ,  noms  vénérables  »  qui  im«- 
po&Jic  w%  tnaUdsy  jl  fi;  aux  maladies^ 
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*"■  Vos  Médecins ,  ♦  Fagon ,  &  de  foatei 
ûuelauts  les, Facultés,  avouez* le,  se guériflenf 
VfagçSf  pas  toujours ,  ni  furement  :  ceux  âa 
contraire  qui  ont  hérité  de  Icnrs  peits 
la  Médecine  pratique ,  &  ^3^^  Texpé- 
l^'ençe  eft  échue  par  fucceffîon ,  pro«- 
mettent  toujours  &  avec  (èrmCns 
qu^on  guérira  e  Qu'il  eft  doux  aux 
hommes  de  tout  efperer  d'une  maladie 
mortelle  >  &  de  (e  porter  encore  paf- 
(ablement  bien  à  l'agonie  !  la  more 
fur  prend  agréablement  &  fans  s'être 
fait  craindre  :  on  la  fent  plutôt  qu'on 
p'a  fongé  à  s'y  préparer  &  à  s'y  réfou- 
dre.  O  Fagon  Esculape  !  faites  ré» 
gner  fur  toute  la  terre  le  Quinquina  & 
l'Emetiquc  ^  conduifez  à  fa  perfeétioq 
la  Science  des  (impies ,  qui  (ont  don- 
laées  aux  hommes  pour  prolonger  leup 
yie  :  obfervez  dans  les  cures ,  avéo 
plus  de  précifion  &  de  fagefle  que  per-» 
Ibnne  d'à  encore  fait ,  le  climat ,  les 
tems ,  fôs  fymptômes  &  les  complet 
Kions  <  guériflcz  dé  la  manière  fenle 
qu'il  confient  à  chacun  d'être  guéri  : 
/chaflèz  dés  corps  ôû  rien  ne  vous  eft 
paché  d^  leur  cconomip ,  le;  maladie* 

Icj 
1t  jFagpn .  prein^r  M^dçf  ia  du  Rpp» 


tes  plus  obfcures  &  les  plus  invetcr  "chIî 
rées  :  n'attentez  pas  fur  celles  de  Tef-    XIV 
pxit^  elles  font  incurables  :  laiflfez  à 
Corinne  ,  à  Lestie,  à  Canidie ,  à  Trimai^ 
ci»n  &c  à  Car  pus  la  pailion  ou  la  Fureuf 
des  Charlatans. 

*  L'on  fbuflFrc  dans  laRjépubliqud 
les  Chiromanciens  &  les  Devins ,  ceu)i 
qui  font  Thorofcope  &  qui  tirent  là 
figure  y  ceux  qui  connoifiènt  le  pafl% 
par  le  mouvement  du  Sas  i  ceux  qui 
font  voir  dans  un  miroir  ou  dans  uii 
va(e  d'eau  y  la  claire  vérité  y  &  ces  genà 
font  en  effet  de  quelque  ufage  :  ili 
prédirent  aux  hommes  qu'ils  feronc 
fortune  y  aux  filles  qu'elles  époufcront 
leurs  amans ,  confolent  les  enfans  dont 
Iqs.  pères  ne  meurent  point ,  &  char- 
spent  l'inquiétude  des  jeunes  femmes 
qui  ont  de  vieux  maris  :  ils  trompent 
enfin  à  très  -vil  prix  ceux  qui  chercnenc 
à  être  trompés. 

*  Que  pcnfer  de  la  Magie  &  du 
Sortilège  ?  La  théorie  en  cft  obfcure  ^ 
les  principes  vagues ,  incertains ,  Se 
qui  approchent  du  vifionnaire  :  mais  il 
y  a  des  faits  embarrafiàns ,  afErmés  pair 
des  hommes  graves  qui  les  ont  vus ,  ou 
qui  les  oqt  appris  de  perfonncs  qui 
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jy^  leur  rcflcmblcnt.  Les  admettre  totif  ; 
Quelques  OU  les  nier  tous  paroit  un  égal  incon^ 
Ujages.  vénient  ;  &  j'ofe  dire  qu'en  cela  ^  coib- 
me  dans  toutes  les  cbofes  extraordi- 
naires &  qui  (brtent  des  commune! 
régies ,  il  y  a  un  parti  à  trouver  entre 
les  âmes  crédules  &  les  efprits  forts. 

♦  L'on  ne  peut  guéres  charger  l'en- 
fance de  la  connoiflance  de  trop  de 
Langues  ;  &  il  me  femble  que  Ton  dc<* 
vroit  mettre  toute  fon  application  à 
l'en  inftruire.  Elles  font  utiles  à  toutes 
les  conditions  des  hommes ,  &  elles 
leur  ouvrent  également  l'entrée  on  à 
une  profonde ,  ou  à  une  facile  & 
agréable  érudition.  Si  l'on  remet  cette 
étude  (i  pénible  à  un  âge  un  peu  plus 
avancé,  &  qu'on  appelle  la  jeuneOe  f 
on  n'a  pas  la  force  de  Tembrafler  par 
choix ,  ou  l'on  n'a  pas  celle  d'y  perfë- 
verer ,  &  fi  l'on  y  perfèvere ,  c'cft  con- 
fumer  à  la  recherche  des  Langues  le 
même  tems  qui  eft  confacré  à  l'ufage 
que  l'on  en  doit  faire  ,  c'eft  borner  à  la 
Science  des  mots  un  âge  qui  veut  déjà 
aller  plus  loin  ,  &  qui  demande  des 
chofes ,  c'eft  au  moins  avoir  perdu  les 

J>remieres  &  les  plus  belles  années  de 
à  vie.  Uo  fi  grand  fonds  ne  fe  peqc 

Dico 
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fcicn  faire ,  que  lorfque  tour  s'imprime  'oha: 
dans  Tatrie  naturellement  &  profon-  XIV 
démetit ,  que.  la  rilémoire  eft  neuve  i 
{>rompte  &  fidèle ,  que  rcfprit  &  le 
cteur  font  encore  vuides  de  paflions  ^ 
de  (oins  &  de  defîrs  ;  &  qUe  Ton  cOt 
déterminé  à  de  lonss  travau!k  par  ceux 
de  qui  l'on  dépend.  Je  fuis  perfuadé 
que  le  petit  nombre  d'habiles ,  ou  Id 
grand  nombfe  de  gens  fuperficiels 
vient  de  l'oubli  de  cette  pratique. 

*  L'étude  des  textes  ne  peut  jamais 
être  aflcz  recommandée  :  c  cft  le  che-* 
tnin  le  plus  court ,  le  plus  fur  &  le  plus 
agréable  pour  tout  genre  d'érudition  : 
zyct  les  cbofes  de  la  première  main  ^ 
puifez  à  la  (burce,  maniez^  remaniez  le 
texte,  apprenez* le  de  mémoire,  ci- 
tci*  le  dans  les  occafions  y  fongcz  fur- 
tout  à  en  pénétrer  le  fcns  dans  toute 
fon  étendue  &  dans  fcs  circonftanccs , 
tohcilict  un  Auteur  original ,  ajuftei 
les  principes ,  tirez  vous-même  lc« 
conclufions.  Les  premiers  Commen- 
tateurs fe  font  trouvés  dans  le  cas  où  jd 
deOre  que  vous  foycz  :  n'empruntez^ 
leurs  lumières ,  &  ne  fuivcz  leurs  vues, 
qu'où  les  vôtres  feroicnt  trop  courtes  i 
leurs  explications  ne  font  pas  à  vous , 
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jp^  &  peuvent  aifémcnt  vous  échapper: 
quelques  Vos  obfervations  au  contraire  naiuènt; 
Ujagts.  de  votre  efprit  &  y  demeurent ,  vous 
les  retrouvez  plus  ordinairemet>t  dans 
la  con verfation ,  dans  la  confultatioa 
&  dans  la  difpute  :  ayez  le  plaifir  de 
voir  que  vous  n'êtes  arrêté  dans  la  lec- 
ture que  par  les  difficultés  qui  (ont  in- 
.  vincibtes ,  où  les  Commentateurs  & 
les  Scholiaftes  eux-mêmes  demeurent 
court ,  fi  fertiles  d'ailleurs  ,  fi  abock 
dans  &  fi  chargés  d'une  vaine  &  (kf- 
tueufe  érudition  dans  les  endroits 
clairs  >  &  qui  ne  font  de  peine  ni  à  eux 
ni  aux  autres  :  achevez  ainfi  de  vous 
convaincre  par  cette  méthode  d'étu- 
dier ,  que  c'eft  la  parefiè  des  hommes 
fjui  a  encouragé  le  pcdantifme  à  groC- 
ir  plutôt  qu'à  enrichir  les  Bibliothé^ 
aues ,  à  faire  périr  le  texte  fous  le  poids 
es  Commentaires  \  &c  qu'elle  a  en 
cela  agi  contre  foi-même  &c  contre  Tes 

{>lus  chers  intérêts ,  en  multipliant  les 
eftures  »  les  recherches  &  le  travail 
qu'elle  cherchoit  à  éviter» 

*  Qui  régie  les  hommes  dans  leur 
manière  de  vivre  &  d'ufer  des  ali- 
mcns  t  La  fanté  &  le  régime  :  celaeÛ: 
douteux.  Une  Nation  entière  mange 
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les  viandes  après  les  fruits ,  une  autre  "chap! 
fait  tout  le  contraire.  Quelques-uns  XIV# 
commencent  leurs  repas  par  de  cer-^ 
tains  fruits,  èc  les  finiâent  par  d*atf<* 
très  r  eft-ce  raifon ,  eft-ceufage?  Eft- 
ce  par  un  foin  de  leur  fknté  que  le$ 
hommes  s'habillent  jurqu^au  menton  ^ 
portent  des  fraifcs  &  des  côlcts ,  cui 
qui  ont  eu  ft  long- rems  la  poitrine  dè- 
.cou verte  ?  eft-ce  par  bieniéance ,  fuc^ 
tout  dans  an  tems  où  ils  avoicnf  trou- 
vé le  fecrct  de  parortre  nuds  tout  ha* 
billes  }  Et  d'ailleurs  les  femmes  qui 
montrent  leurs  gorges  &  leurs  épau- 
les ,  font  elles  d*anc  complexion  moin» 
-délicate  que  les  hommes ,  ou  moins^ 
fujettes  qu'eux  aux  bienféances  r  Qucî- 
îe  cft  la  pudeur  qui  engage  celles-ci  à 
couvrir  leurs  jambes  &  prefquc  leurs 

Eieds ,  &  quilcor  permet  d'avoir  les» 
ras  nuds  au-dcflus  du  coude  >  Qui 
avoit  mis  autrefois  dans  l'cfprit  des- 
hommtes ,  qu'on  étoit  à  la  guerre  oui 
pour  fe  défendre  ,  ou  pour  attaquer  y 
&  qui  leur  avoit  infinué  l'ufage  de^ 
armes  offenfives  &  des  défcnfives? 
Qui  les  oblige  aujourd'hui  de  renoncer 
à  celles-cr ,  &  pendant  qu'ils  fc  bot^ 
Icoc  pour  aUcc  ^u  bal  >  de  Ibmenir  ùlvo^ 

K>      air- 
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^^  armes  &  en  pourpoint .  écs  travail^ 
cuelqms  leurs  expofesa  tout  le  feu  d'une  coO" 
t//2yrx.  trefcarpe  ?  Nos  pères  qui  ne  jugooient 
pas  une  telle  conduite  utile  au  Prince 
&  à  la  Patrie ,  étoient-ils  (âges  ou  ia- 
ienfés  ?  Et  nous-mêmes ,  quels  Héroi 
célébrons-nous  dans  notre  Hiftoire  ! 
tJn  Guefclin ,  un  Cliifon  ,  un  Foix ,  un 
Boucicaut ,  qui  tous  ont  porté  Tarmet 
&  endoflfé  une  cuirafle. 

"^  Qui  pourroit  rendre  raifbn  de  h 
fortune  de  certains  mots  »  &  de  la  prol- 
cription  de  quelques  autres  >  Ains  a 

Î)éri ,  la  voyelle  qui  le  commence ,  & 
i  propre  pour  l'clifion ,  n'a  pu  le  fau* 
ver  ,  il  a  cédé  à  un  autre  monofyllabe 
.^Mais.  "^  &  qui  n'eft  au  plus  que  Ton  ana-^ 

{;ramme.  Certes  eft  beau  dans  (à  vicil- 
eflè  ,  &  a  encore  de  la  force  .fur  foti 
déclin  :  la  Poëfie  le  reclame ,  &  notre 
Langue  doit  beaucoup  aux  Ecrivains 
qui  le  difcnt  en  profc ,  &  qui  k  com- 
mettent pour  lui  dans  leurs  Ouvrages» 
Maint  eft  un  mot  qu'on  ne  devoit  Ja- 
mais abandonner ,  &  par  la  facilité 
qu'il  y  avoir  à  le  couler  dans  le  ftyle, 
&  par  (on  origine  qui  ei||Françoi(êé 
jMohU  y  quoique  Latin ,  étoit  dan^  (on 
tems  d'un  même  mérite  ^  &  je  oc  vois 

pas 
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pzs  par  où  Beaucoup  l'emporte  fur  lui.  Chai 
Quelle  perfccurion  le  car  n'a-c  il  pas  XIV 
cfluyée  ?  &  s'il  n'eût  trouvé  de  la  pro- 
teâion  parmi  les  gens  polis ,  n'étoir-il 
|>as  banni  bonteulement  d'une  Langue 
à  qui  il  a  rendu  de  fi  longs  fervices  ^ 
kM  qu'on  fut  quel  mot  lui  fubfticuer.- 
Cil  a  été  dans  les  beaux  jours  le  plus 
joli  mot  de  la  Langue  Françoife ,  il  efl: 
douloureux  pour  les  Poètes  qu*il  aie 
Vieilli.  Douloureux  ne  vient  pas  plus- 
Darurellement  de  douleur ,  que  de  cha-^ 
leur  vient  chaleureux  ou  chaloureuxy 
Ccloi-ci  fe  paffc  ,  bien  que  ce  fut  une 
fichefle  pour  la  Langue ,  &  qu'il  fo 
difc  fort  jufte  où  chaud  ne  s'emploie' 
qu'improprement.  Faleur  devoit  auflî 
nous  conferVer  valeureux  ;  Haine ,  hai- 
fieux  :  Peine ,  peineux  :  Fruit  yfruilueux  : 
Pitié  y  piteux  :  Joie  ,  jovial  :  Foi  9  féal  :' 
Cour  i  courtois  y  Gifie  ygifant:  Haleine  ,' 
haUné  :  Vanterie ,  vantart  :  Menfonge  ,^ 
menfonger  i  Coutume ,  coûtumier^  Com-^ 
'  repart  maintient p^7r^/^/  :  Point ypoin^ 
m  &  pointilleux  :  Ton ,  tonnant  :  Son  y 
Jonore  :  Frein 9  effréné:  Fronts  effronté ^ 
Ris ,  ridicule  :  Lui ,  loyal  :  Cœur  y  cor-^ 
dial  :  Bien ,  èenifi  :  Mal  f  malicieux^ 
Mcwr  &.  plaçok  o4  bonheur  ne  (auroii^ 
y  '  '  K^  "   en- 
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jy^     entrer ,  il  a  fait  hrureux ,  qui  cft  Fran^ 
quelques  Ç^ï^ ,  &  il  a  ceflc  dc  l'ctrc  :  fi  qucï- 
.Ufages.   ques  Poètes  s'err  font  fervis  ,    c'cft 
moins  par  choix  qae  par  la  contrainte 
de  la  mefure.  IJfue  profperc  ,  &  vient 
à'ijftr  qui  eft  aboli.   Ftn  (ùbfifte  ikas 
conféquence  pour  finer  qui  vient  dt 
lui ,  pendant  que  ceffe  &  ceffer  régnent 
également.  Vtrd  ne  fait  plus  verdoyer  » 
m  fête  yfetoyer  ;  ni  larme ,  larmoyer  ;  ni 
deuil  ,fe  douloir  yfecendouloir  ;  ni  joyc» 
s^éjouïrj  bien  qu'il  faflc  tou jours 7^  ri^ 
jeuïr ,  fè  con jouir  i  ainfi  (\\x* orgueil  ^  /«r-. 
orgueillir.  On  a  dit^efii,  le  corps^wf^; 
ce  mot  fi  facile  non  -  feulement  cft 
tombé ,  i  on  voit  même  qu'il  a  entrai* 
fié  gentil  dans  fa  chute.    On  dit  diffa-* 
méy  qui  dérive  de  famé  qui  ne  s'entend 
plus.   On  dit  curieux  acrivé  de  cure 
qui  eft  hors  d  ufage.  II  y  avoir  à  ga- 
gner dc  dire  Ji  que  pour  de  forte  que, 
ou  de  manière  que  ;  de  moi  au  lieu  dc 
four  moi  ou  de  quant  à  moi  ;  de  dire  »  jg 
Jai  que  ceft  quun  mal,  plutôt  que  je  fin 
€e  que  ceft  quun  mal ,  loit  par  Tanalo- 
gie  latine ,  fbit  par  l'avantage  qu'il 
a  fouvcnt  à  avoir  un  mot  de  moisis 
placer  dans  Toraifbn.  L'ufàge  a  pré- 
féré £^r  conféquent  ï^ar  ççnféqucme  9 

& 


i 


tu  LES  MitTOS  DE  CêSiECIK.  22^ 

êc  en  conféquence  a  en  conféqnent  ^  façons  "ChT 
défaire  à  manières  de  faire  s  &  manie*  XIV 
r^/  £agir  \ façons £agir* ...  Dans  les 
verbes  ,  travailler  à  ouvrer ,  ^rrr  aecoth 
tumé  à  fouloir  :  convenir  à  ^«ir^ ,  /^^Vr 
^n  ^r«ir  à  bruire ,  injurier  à  vilainer  , 
piquer  à  poindre ,  /^^/r^  rejfouvenir  à  r^-^ 

mentevoir Et  dans  les  noms  Pfi/- 

y?(pj-  à  ^enfers ,  un  fi  beau  mot ,  &  clont 

le  vers  fc  trou  voit  fi  bien  ^grandes  ac-^ 

tions  à  froueffes  i  louanges  à  /<?:z:j  tw/- 

chanceté  2i  mauvaifiié  j  forte  à  A^/V,  »^* 

i/irtf  à  nefi  armée  k  ofi  9  monajlere  à 

monftier ,  prairies  à  prés  .... .   Toirt 

mots  qui  pouvoicnt  durer  enfcmble 

d'une  egafc  beauté ,    &  rendre  une 

Langue  plus  abondante.  L'ufàge  a  par 

laddition  ,  la  fuppreffion  ,  le  change-^ 

ment  ou  le  dérangement  de  quelques 

lettres  ,  fait  frelater  defralater  :  Prou^ 

ver  de  preuver  :  Profit  de  proufit  :  Fro^^ 

ment  àz  froument  :  Profil  de  pour  fil  :  Pr&^ 

vijion  de  pourveoir  :  Promener  de  pour-^ 

mener  y  &  Promenade  depottrmenade.  Lô 

même  ufage  fait  fclon  l'occafion  dW* 

Mie ,  d'utile ,  de  facile  ,  de  docile,  de  ««-» 

W^  &  de  fertile ,  fans  y  rreii'  changer  , 

des  genres  differens  :  au  contraire  dô- 

pu  i  vile  i  fubtil ,  fubtile  >  ifelon  leur  cer«» 


tn^tf    Lis  CkKÂCttiiti^ 

minaifon ,  mafculins  ou  féminins;  fl  t 
éuttûucs  ^^^^^^  ^^^  tcrminaifons  anciennes;  Dcf 
t/fazts.  fi^l  if  a  fâit/ceau  >  de  mantel ,  manteau i 
•de  cà^el ,  chapeau  ;  de  coutel  y  couteau; 
de  harnel  >  hameau  ;  de  damaifil ,  damoi* 
/eau  ;  de  jouvancel ,  jouvanceau  s  &c  cela 
fans  que  Ton  toye  gucrcs  ce  que  la 
Langue  Françoife  gagne  à  ces  différen- 
ces &  à  ces  changemens.  Eft-cc  donc 
faire  pour  le  progrès  d'une  Langutf 
<iu€  de  déférer  à  Tufage  >  feroit  -  il 
mieux  de  fecoucr  le  joug  de  foti  cmpi-"- 
tt  Cl  defpocique  ?  faiîdroïc  il  dans  un»* 
Langue  vivante  écouter  la  feule  Rai- 
fon  qui  prévient  tes  équivoques ,  fiitt 
la  racine  des  mots ,  &  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  tes  Langues  originaires  dont 
lis  font  fortis ,  fi  la  Raik>n  d'ailleurs 
irent  qu'on  fuive  Tufage  ? 

Si  nos  Ancêtres  ont  mieux  écrit  qutf 
nous  ,  où  fi  nous  t  emportons  fur  eu* 

far  le  ctioix  des  mots ,  par  te  tour  6& 
exprertîon ,  par  la  clarté  &c  la  briève- 
té du  difcours ,  c'eft  une  qticftion  (bif- 
fent agitée ,  toujours  îndécife  :  on  ne 
k  terminera  point ,  en  comparant  ^ 
comme  l'on  fait  quelquefois ,  un  froid 
Ecrivain  de  l'autre  fîéclc  aux  plus  cé- 
lèbres de  celui-ci  >  ou  ks  vers  de  Lau^ 


fcnt  payé  pour  ne  plus  écrire ,  â  ceux  "chXi 
cie  MARdt  &  de  Des^ortes.  Il  fau-  XIV 
droit  pout  prononcer  ^fte  fur  cette 
laatiefe»  oppcfer  fiécle  à  fiécfe,  & 
excellent  Ouvrage  à  excellent  Ouvra- 
ge )  par  exemple  les  meilleurs  Ron*- 
deaax  de  BênserAde  ou  de  Voiturb 
à  ces  deux-ci ,  qu'une  tradition  nous 
a  tonfèrvés ,  fans  nous  en  marquer  le 
tems  ni  TAuteur. 

il  Icn  à  {m>pos  iVn  vînt  Ogîcr  en  Francer 
l^onf  le  paîs  des  mefcreans  monder  : 
la  n'eft  beibin  de  conter  fa  vaillance  f 
Poifqu'enitemîs  n^oToienl  le  regardetir 

Or  qiKind  il  eot  tout  mis  en  aflurance'  f 
De  voyager  il  voulut  s'enkafder  : 
£n  Paradis  trouva  Teau  de  jouvance  ^ 
Dont  il  fe  fcent  de  vieilleiTe  engardef 

Bien  à  propos.     - 

Pob  par  cette  eau  fon  corps  tout  décrépite  5 
Tranfinué  fut  par  manière  fubite 
En  jeufie  gars ,  frais ,  gracieux  &  droit 

Grand  dommage  eft  que  ceci  foit  forriettes  i 
Filles  connoy  qui  ne  font  pas  jeunettes  / 
A  qui  cette  eau  de  jouvance  vicndroit 

Bien  à  propos. 


De 
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f  J  E  cettuy  preux  maints  grands  Clercf 

ont  eferit 
Quoncques  dangier  nf  eftonna  ion  courage  i , 
Abufé  fiit  par  le  malin  ETprit 
Qu'il  efpoufa  fous  féminin  vifage« 

Si  piteux  cas  à  la  fin  découvrit 
Sans  un  feul  brin  de  peur  ni^  de  ctoiiimage  ^  '. 
Dont  grand  renom  par  tout  le  monde  acquif  ^ 
Si  qu'on  tenoit  très-honilefte  langage 
De  cettuy  preux* 

Bien-tofi  après  allé  de  Roi  s'efprit 
De  fon  amour  y  qui  voulentiers  s'effiîf 
Au  bon  Richard  en  fécond  mariage. 

Donc  s'il  vaut  mieux  ou  diable  Gu  fenfttf^ 

avoir  , 
Et  qui  des  deux  brnlt  plus  en  ménage  , 
,Cettx  qui  voudront ,  fl  le  pourront  fsiyoif 
De  ceituy  preux; 


CHAi 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

De  la  Chatri0 

LE  Difcours  Chrétien  eft  devenu  Chaf, 
un  Tpcôaclc.  Cette  triftcfle  Evan-  XV,  * 
geliquc  qui  en  eft  l'ame  ne  s  y  remar- 
que plus  :  elle  eft  fuppléée  par  les 
avantages  de  la  mine ,  par  les  infle- 
xions de  la  voix ,  par  la  régularit^du 
gefte ,  par  le  choix  des  mots ,  &c  par 
les  longues  énumerations.  On  n'écoute 
plus  férieufemcnt  la  Parole  fainte: 
c'eft  une  force  d'amufement  entre 
mille  autres ,  c'eft  un  jeu  où  il  y  a  de 
l'émulation  &  des  parieurs. 

*  L'éloquence  profane  eft  tranfpo- 
fee ,  pour  ainfî  dire ,  du  Barreau  où 
LE  Maître  ,  Pucelle  &  Fourcroy 
l'ont  fait  régner  &  où  elle'  n'eft  plus 
d'ufage  »  à  la  Chaire  où  elle  ne  doit 
pas  être. 

L'on  fait  aflaut  d'éloquence  juf- 
u'au  pied  de  l'autel  &  en  la  préfencc 
es  Myfteres.  Celui  qui  écoute  s'éta- 
blit Juge  de  celui  qui  prêche ,  pour 
condamner  ou  pour  applaudir  r  &c 


a 


'±^4     i'S^  CARACf CRÉJj 

-^  2>r  la  *^'^^  P*^  P'^^  converti  par  le  Difcoîirt 
Câairci  qu*il  favorife,  qiïc  pàf  celui  anquet 
il  eft  contraire.  L'Orateur  plak  au* 
uns ,  déplaît  aux  autres ,  &  convient 
avec  tous  en  une  chofè ,  que  comme; 
il  ne  cherche  point  à  les  rendre  meil- 
leurs ,  ils  ne  p^enfent  pas  aufB  à  le  de- 
venir. 

Un  apprentif  cflt  dodlc,  if  écotrttf 
fbn  maître ,  il  profite  de  fès  leçons ,  &t 
il  devient  maître.  L'homme  indocile 
trkique  le  Difcoufs  dû  Prédicateur , 
comme  le  Litrre  dit  Philofbphe  ;  &  il 
ne  devient  ni  Chrétien  ni  raifonnable^ 

*  Jufqu'à  ce  qu'il  revienne  un  hom* 
fhe ,  qui  a Vec  un  (lyle  nourri  des  faio- 
^cs  Ecritures  ,  explique  au  peuple  I» 
Parole  divine  uniment  &  familière-» 
ment ,  les  Orateurs  &  les  Déclama-» 
teurs  feront  fuivis. 

*  Les  citations  profanes ,  les  froi- 
des alluHons  ,  le  mauvais  pathétique^ 
les  ancithéfes ,  les  figures  outrées  ont 
Jpni,  les  portraits  finiront,  &:  feront 
place  à  une  fimpic  explication  de  TE- 
yangile ,  jointe  aux  mouvcmens  qt» 
infpirent  la  convcrfion. 

*  Cet  homme  que  je  fouhaîtoîf 
impatiemment ,  &c  que  je  ne  daignof» 

pa» 


pas  cfpcrcf  de  notre  (îéclc ,  cft  enfin  "chaf! 
irenu.  Lcfs  Courcifans  à  force  de  goût  XV^* 
&  de  connottre  les  bienféances  lui  ont 
applaudi  :  ils  ont ,  chofe  incroyable  ! 
abandonné  la  Chapelle  du  Roi ,  pour 
tenir  entendre  avec  le  peuple  la  rare* 
le  de  Dieu  annoncée  par  cet  homme 
Apoftoliaue.  *  La  ville  n'a  pas  été  de  *  Le  P, 
l'avis  de  la  Cour  :  où  il  a  prêché  les  ^,^^^ 
Paroifficns  ont  défcrté  ,  jufqu'auxPjl^ 
Marguilliers  ont  difparu  :  lesPafteurs 
ont  tenu  ferme;  mais  les  ouailles  fe 
(ont  difperfées  :  &  les  Orateurs  voifins 
en  ont  groffi  leur  auditoire.  Je  devoii 
le  prévoir ,  &  ne  pas  dire  qu'un  te( 
homme  n'avoit  qu'à  fe  montrer  pouf 
être  fiiivî ,  &  qu'à  parler  pour  être 
écouté  :  ne  favois-je  pas  quelle  eft 
dans  les  hommes  &  en  toutes  chofes  la 
force  indomptable  de  l'habitude?  De- 
puis trente  années  on  prête  l'oreille 
aux  Rhéteurs ,  aux  Déclamateurs ,  aux 
Enunurateurs  :  on  court  ceux  qui  pei- 
gnent en  grand  »  ou  en  mignature.  It 
n'y  a  pas  long-tems  qu'ils  avoienr  des 
chûtes  ou  des  tranfitions  ingénieufes  , 
quelquefois  même  fi  vives  &  fi  aiguë» 
qu'elles  pouvoient  paflèr  pour  épi- 
grammes  :  ils  les  ont  adoucies ,  ')c  l'a- 

youe^ 


'  2J^  ^  voue  »  &  ce  DC  font  plus  quc  des  Ma* 
VAaire.  drigaux.  11$  ont  toujours  aune  néccf* 
ficé  indirpcnfable  &  géométrique  trois 
fujets  admirables  de  vos  attentions} 
ils  prouveront  une  telle  chofo  dans  la 
première  partie  de  leur  Difcours ,  cet- 
te autre  dans  la  féconde  partie ,  & 
cette  autre  encore  dans  la  troifiéme: 
ainfi  vous  ferez  convaincu  d'abord 
d'une  certaine  vérité  &  c'eft  leur  pre- 
micrpoint ,  d'une  autre  vérité  &  c'cft 
leur  lecond  point ,  &  puis  d'une  troi- 
fiéme vérité  Se  c'eft  leur  troifiéme 
point  y  de  forte  que  la  première  réfle- 
xion vous  inftruira  d'un  principe  des 
[Aus  fondamentaux  de  votre  Religion  5 
a  féconde  d'un  autre  principe  qui  ne 
i'eft  pas  moins  »  &  la  dernière  réfle- 
xion d'un  troifiéme  &c  dernier  principe 
le  plus  important  de  tous ,  qui  eft  re- 
mis pourtant  faute  de  loifir  à  une  autre 
fois  :  enfin  pour  reprendre  &c  abrégea 
cette  divifion ,  &  former  un  pUn....*. 
Encore  y  dites-vous,  &  cfuelUs  préfa* 
rations  four  un  Difcours  de  trois  quarts 
d'heure  <jui  leur  refie  à  faire  !  flus  iU 
cherchent  à  le  digérer  &  à  Peclaircir  f 
plus  ils  m* embrouillent.    Je  vous  crois 

fans  peine  ^  &  c'eft  l'effet  le  plus  nani^ 

rcl 
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reldetout  cet  amas  d'idées  qui  revien-  'q^^ 
aent  à  la  même  ^  dont  ils  chargent  fans    XV»  * 

Îûtiélan^émoire  de  leurs  apditeurs.  Il 
èmble  à  les  voir  s'opiniâtrer  à  cejt  u(a- 
ge ,  oue  la  grâce  de  la  converfion  (bit 
attaoïée  à  ces  énormes  partitions; 
comment  néanmoins  feroit-on  coa^ 
verti  par  de  tels  Apôtres ,  fi  Ton  n^ 
peut  qu'à  peine  les  entendre  articuler^ 
lesfuivre ,  &  ne  les  pas  perdre  de  vue } 
Je  leur  demanderois  volontiers  qu'au 
milieu  de  leqr  courfe  impécueule  i\s 
vouluflènt  pluGeurs  fois  reprendre  ha«- 
leine ,  fouffler  un  peu ,  &c  laiÛer  fbuf«- 
fler  leurs  auditeurs.  Vains  difcours , 

{>aroles  perdues  !  Le  tems  des  Home- 
ics  rfeft  plus  j  les  Bafiles ,  les  Chryfbf- 
tômes  ue  le  rameneroient  pas  :  on  pa(^ 
fèroit  en  d'arUtres  Diocéfes  pour  erre 
hors  de  la  portée  de  leur  voix  &  de 
ieurs  familières  inftruâions.  Le  corn* 
muQ  des  hommes  aime  les  phrafes  &c 
les  périodes ,  admire  ce  qu*il  n'entend 
pas  9  fe  fuppofe  inftruit ,  content  de 
décider  entre  un  premier  &  un  fécond 
point ,  DU  entre  le  dernier  Sermon  & 
le  pénultième. 

^  U  y  a  moins  d'un  fiéde  qu'un  Li« 
ffç  François  étoit  ua  certain  nombre 

^9 


SjS    Les  CÀRÀCTEREt; 

»■  '"  de  pages  Latines ,  où  Ton  découvrott 
C^r»p  ^quelques  lignes  ou  quelques  mots  ca 
notre  Langue.  Les  paflages ,  les  traits 
&  les  citations  n'en  étoient  pas  de* 
meure  là.  Ovide  &  Catulle  acbe* 
voient  de  décider  des  mariages  &  des 
f  eftamens ,  &  venoient  avec  les  Pan<f 
deâes  au  fecours  de  la  veuve  &  des 
pupilles.  Le  Tacré  &  le  proâtic  ne  fc 
quittoient  point ,  ils  s'ctoicnt  g!iâes 
enfemble  jufques  dans  la  Chaire  :  S, 
Cyrille  ,  Horace ,  S.  Cyprien ,  Lucre*» 
ce  parloicnt  alternativement  :  les  Poè- 
tes étoient  de  l'avis  de  S.  AugutHn  & 
de  tous  les  Pere$  :  on  parloir  Latin  & 
long-tems  devant  des  femmes  &  des 
Marguilliers  :  ou  a  parlé  Grec.  11  fal-^ 
loit  (avoir  prodigieufement  pour  prê'^ 
cher  il  mal.  Autre  teras ,  autre  u£ige  : 
le  texte  eft  encore  Latin  ,  tout  le  DiC* 
cours  eft  François ,  TEvaogile  même 
c'eft  pas  cité.  11  faut  fa^oir  aujourd'hui 
ifréspeu  de  chofè  pour  biot  prêcher;  ' 
"^  L'on  a  enfin  baimi  la  Sdiolaftt^ 
que  de  toutes  les  Chaires  des  grandes 
Villes ,  &  on  Ta  reléguée  dans  Ici 
Pourgs  &  dans  les  Villages  pour  V'mî* 
truâ:u)n  &  poUr  le  falpt  chi  Laboureur 
OU  du  V^oerofiu 

*  Ceft 
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*  Ccfl:  ^voir  de  Tcrprir  que  de  plaî-  ^^^^ 
re  au  peuple  dans  qn  Sermon  par  un    j:v/> 
ftylc  fleuri ,  une  morale  enjouée  ,  des 
figures  réitérées ,  des  traits  brillans  &s: 

de  vives  defcriptions ,  mais  ce  n'cft 
point  en  avoir  aflèz.  Un  meilleur  ef- 
pfit  néglige  ces  ornemens  étrangers  ^ 
indignes  de  fervir  à  l'Evangile,  iîpr&« 
phc  Amplement,  fortement,  chré-* 
tiennemenr. 

*  L'Orateur  fait  de  fi  belles  image? 
de  certains  défordres ,  y  fait  entrer 
clés  circonftances  fi  délicates ,  met  tant 
d'efprijt:,  de  tour  &  de  raffinement? 
jans  celui  qui  pèche ,  que  (i  je  n'ai  pas 
de  pence  à  vouloir  reijièmbler  à  fèy 
portraits  ,  j'ai  befbin  du  moins  d^ 
quelque  ÂpQtre  qu|  avec  un  (lylç  plu$ 
chrétien  ,  me  dégoûte  des  vices  dont 
Von  m'avoit  fait  une  peinture  fî  agréa« 
blc. 

*  Un  beau  Sermon  eft  un  Diicouri 
oratoire  qui  eft  dans  toutes  (çs  régies  ^ 
purgé  de  tous  fes  défauts ,  conforma 
laux  préceptes  de  TEloquence  humain 
ne ,  &  paré  de  tous  les  ornemens  dq 
|a  Rhétorique.  Ceux  qui  entendebf 
finement  n^en  perdent  pas  le  moindre 
tf^t^  ni  unç  feule  pen^e  >  iUruiveni 

im 
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-r  fiins  peine  rOrate«r  dans  toutes  les 
Chakê.  ^  énumcrations  où  il  fe  promène ,  com- 
me dans  toutes  les  évaluations  où  il  fe 
jette  :  ce  n'eft  une  énigme  que  poor 
le  peujde. 

*  Le  folide  &  l'admirable  Difcours 
que  celui  qu'on  vient  d'entendre  i  Lci 
points  jde  Eeligion.le«  plus  eflcntiels , . 
comme  les  plus  preATans  motifs  dp  coo- 
vcrfion ,  y  ont  été  traités.  Quel  grand 
effet  n'a- 1- il  pas  dû  faire  fur  l'efprit 
&  dans  l'ame  de  tous  les  Auditeurs  \ 
I.es  voilà  rendus ,  ils  en  font  émus ,  & 
touchés  au  point  de  réfbudre  dans  le.ur 
cœur  fur  ce  Sermon  de  Théodore ,  qu'il 
cfl:  encore  plus  beau  que  Je  àçxnvçi 
qu'il  a  prêché. 

*  La  morale  douce  &  relâchée 
tombe  avec  celui  qui  la  prêche  :  elle 
n'a  rien  qui  réveille  &  qui  pique  la 
curiodcé  d'un  homme  du  monde ,  qui 
craint  mpips  qu'on  np  pçnfe  ^  une  doc- 
trine (èvere  \  &  qui }  ain^e  m^me  di^QS 
celui  qui  fait  fon  devoir  e/i  rannçn- 
çant.  Il  femble  donc  qu'il  y  ait  djuis 
J'Eglife.comme  deux  Etats  qui  dpiv^ 
la  partager  :  cçlui  de  dire  la  yérité 
flans  toute  (on  étendue  j  \fans  égards  > 

(ans  dégdifcmçat;  celui  de  Tf  coûter 

'  avir 
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ividement,  avec  goût ,  avec  admira-  chaf" 
don  9  avec  éloges ,  &  de  n'en  faire  x V.  * 
:epeodanc  ni  pis  ni  mieux. 

*  L'on  peut  faire  ce  reproche  à 
rbéroïque  vertu  des  grands  hommes , 
u'elle  a  corrompu  l'Eloquence ,  ou 
a  moins  amoli  le  ftyle  de  la  plupart 
des  Prédicateurs  :  au  lieu  de  s'unir  feu- 
lemcnt  avec  les  peuples  pour  bénir  le 
Ctei  de  fi  rares  préfens ,  qui  en  font 
fenus ,  (i)  ils  ont  entré  en  locicté  avec 
les  Auteurs  &  les  Poètes  ;  &  devenus 
comme  eux  Panegyriftes  ,  ils  ont  en- 
chéri fur  les  Epîtros  Dédicatoires ,  fur 
les  Stances  &  fur  les  Prologues  :  ils 
ont  changé  la  Parole  fainte  en  un  tiflfu 
de  louanges,  juftes  à  la  vérité  «  mais 
mal  placées ,  intereflees  >  que  perfon- 
ne  n'exige  d'eux ,  &  qui  ne  conviens 
nenc  point  d  leur  caraâere.  On  eft 
heureux ,  fi  à  i'occafion  du  Héros 
qu'ils  célèbrent  jufques  dans  le  Sanc-- 

tuaire , 

ti}  Des  perfonnes  très-ùitelligentes  dans 
la  Langue  m  ont  aiTuré  que  la  Bruyère  fe  feroic 
cqpriaié  plus  correâement  s'il  eût  écrit ,  ils 
font  entrés.  Nous  faurons  à  cmoi  nous  en  tenir 
abfolument ,  fi  l'Académie  rrançoife  s'avife 
famais  de  prononcer  fur  cette  petite  difficulté 
graoïmaticale. 
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"'/)tf  /^tuaîrc,  îlsdifcncMn  mot  de  Dieu  8ç 
f  ^tfir^  du  Myftere  qu'ils  dévoient  prêcher.  U 
s'en  efl:  trouvé  quelques-uns ,  qaî 
^yant  aflujetci  le  (aint  Evangile  qui 
lioit  être  commun  à  tous ,  à  la  prélèii- 
ce  d'un  (2}  feul  Auditeur  »  fe  font  v4i 
déconcertés  par  des  hazards  qui  le  rer 
tenoiçnt  ailleurs ,  n'ont  pu  prononcer 
jdevaot  de$  Chrétien^ ,  un  Difcoun 
Chrétien  qui  n'étoit  pas  fait  pour  eux  ) 
§c  oqt  été  fuppléés  par  d'autres  Ora* 
teurs ,  q;ui  n'ojit  eu  le  tçms  que  àç 
louer  Djeu  dans  un  Sermon  précipita 
"^  Théodule  a  moins  réuffi  que  quel- 
ques-uns de  fes  Auditeurs  ne  l'appré- 
hendoient ,  ils  (ont  contens  de  loi  ff 
de  fbn  Difcours  :  il  a  mieux  fait  à  leur 
gré ,  que  de  charmer  rcfprit  &  les 
oreilles ,  qui  e£k  de  flatter  leur  jaloufie. 
"^  Le  métier  de  la  Parole  reflèmblp 
en  une  chofe  à  celui  do^la  guerre ,  il  f 
^  plus  de  rifque  qu'ailleurs  »  tnals  I9* 
fortune  y  eft  plus  rapide* 

"^  Si  vous  êtes  d'une  certaine  quaU* 
ré ,  &  que  vous  ne  vous  (entiez  point 
(l'autre  talent  que  celui  de  £siire  de 

froids 

(2}  Louis  XIV.  dont  Tiloge  faifoh  l^  plss. 
grandie  partie  du  Difcours* 
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froids  Difcours,  prêchez ,  faircs  de  "ch af* 
froids  Difcours  ^  il  n'y  &  rien  de  pire    x V.  * 
ponr  (a  fortune ,  que  d'être  entière- 
mcDC  ignoré.  l%eodat  a  été  payé  de 
fes  mauvaifes  phrafes  &  de  ion  en- 
iluyeulè  monotonie. 

*  L'on  a  eu  de  grands  Ëvêchés  pair 
tin  mérite  de  Chaire,  qui  préfente- 
ment  ne  vaudroit  pas  à  fon  homma 
une  fimple  Prébende. 

*  Le  nom  de  ce  Panegyrifte  fcm- 
ble  gémir  fous  le  poids  des  titres  dont 
il  eft  accablé ,  leur  grand  nombre  rem« 
plit  de  yaftes  afBchcs  qui  font  diftrî- 
tmées  dans  les  maifons ,  ou  que  l'on 
lit  par  les  rues  en  caradéres  mons- 
trueux» &  qu'on  ne  peut  non  plus 
ignorer  que  la  Place  publique.  Quand 
fur  une  â  belle  montre  l'on  a  feule- 
ment eflàyé  du  pcrfonnage  ,  &  qu'on 
Ta  un  peu  écouté ,  l'on  reconnaît  qu'il 
manque  au  dénombrement  de  fes  qua- 
lités 9  celle  de  mauvais  Prédicateur. 

*  L'oilîveté  des  femmes  &  Thabi- 
tode  qu'ont  les  hommes  de  les  courir  s 
par-tout  où  elles  s'aflèmblent ,  don* 
nent  du  nom  à  de  froids  Orateurs ,  6c 
fbutiennent  quelque  tems  ceux  qui 
ont  décline» 
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éCh^ire.  grand  §«:  puiflTanc  dans  le  monde ,  pour 
^tre  JQU^ble  ou  non^  &  devant  le  fa^it 
Autel ,  &  dans  la  Chaire  de  la  Véirki 
loué  &  célébré  kît%  funérailles  ?  N'y 
a-t-il  point  d'autre  grandeur ,4^ue  celle 
oui  vient  de  Tautoricé  4c  de  laxiaif* 
fance  ?  Pourquoi  n'eft-il  pasitablidç 
faire  publiquement  le  Panégyrique 
d'un  homme  qui  a  excellé  pendant  (9 
vie  dans  la  bonté ,  dans  l'équité ,  dans 
la  douceur ,  dans  :1a  ^fidélité ,  dan^  U' 
piété  ?  Ce  qu'on  appelle  une  Oraifon 
funèbre  n'efl:  aujourd'hui  bien  xeçûe 
drU  plus  grand  nombre  des  auditeurs 
qu'à  npelure  qu'elle  s'ébigne  davan- 
tage du  Pifcours  CUrétien  ,  ou  ,  fi 
vogs  l'aimez  mieux  ain^ ,  qu'elle  ap- 
proche de  plus  prés.d'un  éloge  profane. 
*  L'Orateur  cherche  par  ks  I>if- 
cours  un  Evêché  :  l'Apotre  fait  dcj 
convcrfions  •  il  mérite  de  trouver  ce 
fiuc  l'autre  cherche. 

"^  L*on  voit  des  Clercs  revenir  de 

fj-uelques  Provinces  où  ils  Jj'ont  pas 
aie  un  long  féjour ,  vains  des  couver- 
fions  qu'ils  ont  trouvées  toutes  faites  » 
<:pmn\e  de  celles  qu'ils  n'ont  pu  faire ^ 
/è  comparer  déjà  an?  Vincj n^  &  au? 
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XaViers  ,  &  fe  croire  des  hommes  Cha 
Af>oftdUques  :  de  fi  grands  travaux  &    XY 
Je  fi  hcureufts  Miffioni  ne  feroîerit? 
pas  à  leur  gré  payées  d'un  Abbaye. 

*  Tel  tout  d*uA  coup  &  fans  f 
atroir  penfé  la  veille ,  prend  du  pa- 
pier ,  une  plume ,  dit  en  foi-même ,  jt 
vais  faire  un  Livre ,  fans  autre  raient 
p©up  écrire  que  le  bcfoin  qti'iF  a  die 
cinquante  piftoles.  Je  lui  crie  inutile- 
ment ,    pfchei:  une  fcie ,   Dhfcore  , 
icicz,  ou  bien  tournes^  ou  faites  une 
yantc  de  roue  ,•  vouî  aurez:  votre  filai-^ 
te.  Il  n'a  point  fait  d'apprenciffàge  db 
tous  ces  métiers  :  copiez  donc ,  tranf- 
crivez  >  foyez  au  plus  Correâeur  d'Im-     s 
primerie  ,    n'écrivez  point.    Il  veut 
écrire  &  faire  imprimer  ;   &  parce 
qa'on  n-'envoie  pas  à  l'Imprimeur  uil 
eahier  blanc  >  il  le  barbouille  de  ce 
qtii  lui  plaît  :  il  écriroir  volontiers  que 
la  Seine  cou^e  à  Pariî,  qu-ilya  fepc 
jourisdans  la  femaine  ,  ou  que  le  tems 
cft  à  la  pluye  -,  &  comme  ce  difcourS 
n'eft  ni  contre  la  Refigion  ni  contre 
^l'Etat ,  &  qu'il  ne  fera  point  d  autre 
défordr-e  dans  le  Publie  que  dfe  lui  gâ- 
ter le  goût  &  l'accoutumer  aux  chofcs 
fades  &:  infipides^  il  plTe  à  l'Examen , 

L  5       il 


24^    Les  CA&ACTX&ssi 

l^^^c&,  imprime ,  &  à  la  honte  do  ù^dk 

•iJn.  c^^^c  po"^  liiumiliatioQ  des  bons 
Auteurs ,  réimprimé.  De  même  no 
homme  dit  en  fon  cœur ,  je  prêcherai  » 
&  il  prêche  :  le  voilà  en  chaire  (ans 
autre  talent  ni  vocation  que  le  befbiii 
d'un  Bénéfice. 

*  Un  Clerc  mondain  ou  irréli- 
gieux ,  s'il  monte  en  chaire ,  cft  dé<* 
ciamateur. 

11  y  a  au  contraire  des  hommes 
faints ,  &  doQt  le  feul  caraâére  eft 
efficace  pour  la  perfuafion  :  ils  paroif- 
fent  ;  &  tout  un  peuple  qui  doit  les 
écouter  eft  déjà  ému  &  comme  per-p- 
fuadé  par  leur  préfence  :  le  Di(coufS 
qu'ils  vont  prononcer ,  fera  le  refte. 

*  L'.  t  de  Meaux  &  le  ?•  Bouar 
DAiouE  me  rappellent  Demosthenb 
&  CicERoM.  Tous  deu^  Maîtres  dans 
TEIoquence  de  la  Chaire  ont  eu  le  de& 
tin  des  grands  modèles  :  l'un  a  fait  de 
mauvais  cenfeurs  »  l'autre  de  mauvais 
copiftes. 

L'Eloquence  de  la  Chaire ,  en  ce 
qui  y  entre  d'humain  &c  du  talent  de 
rOrateur ,  eft  cachée  »  connue  de  peu 

de 
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dft  peribones  &  d'une  difficile  exécu-  chai 
tion.  Quel  art  en  ce  genre  pour  plaire  XV< 
en  perfuadant  !  11  faut  marcher  par 
des  chemins  battus ,  dire  ce  qui  a  été 
dit  9  &  ce  que  Ton  prévoit  que  vou» 
allez  dire  :  les  matières  font  grandes  » 
mais  ufées  &  crivialcs  :  les  principe» 
fûrs  ,  mais  dont  les  Auditeurs  péné- 
trent les  concluions  d'une  feule  vue  :* 
H  y  entre  des  fujets  qui  font  fublimes  ^ 
mais  qui  peut  traiter  le  fublime  ?  Il  y 
a  des  myfteres  que  Ton  doit  expli- 
quer,  &  qui  s'expliquent  mieux  païf 
âne  Leçon  de  l'Ecole ,  que  par  un  Dif* 
cours  oratoire.  La  Morale  même  de* 
fa  Chaire ,  qui  comprend  une  ma* 
ticre  auflS  vafte  &  au(fi  diveriifiée^ 
qnt  lie  font  fes  mc&dr^  des  bont^mer  »• 
roule  fur  les  mêmes  pivots ,  retrace  les^ 
mêmes  images ,  &  fe  prefcrit  des  bor- 
nes bien  plus  étroites  que  la  fàtyre^^ 
Après  l'inveâive  commune  contre  les* 
honneurs ,  les  richeflès  &  le  plaifir , 
a  ne  refte  plus  à  l'Orateur  qu'à  couriiT 
à  la  fin  de  ion  Difcours  &  à'  congédier 
rAflèmbléc.  Si  quelquefois  on  pieu* 
re  5  fi  on  eOi  ému ,  après  avoir  (ait 
attention  au  génie  &  au  caradére  dc 
ceux  qui  font  pleurer  ^  peut-être  coo* 
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""37^  viendra- 1- on  que  c'cftla  matière  qni 
Chaire,  fc  prêche  elle-même ,  &  notre  intérct 
le  plus  capital  qui  fe  fait  fèntir  »  que 
c'eft  moins  une  véritable  éloquence, 
que  la  ferme  poitrine  du  Miffionnaire, 
qui  nous  ébranle  &  qui  caufe  en  nous 
CCS  mouvemens.  Enfin  le  Prédicateur 
n'cft  point  fontenu  comme  TAvoat 
par  des  faits  toujours  nouveaux  ,  par 
de  différens  événemens ,  par  des  avan- 
turcs  inouïes  ,  il  ne  s'exerce  point  fur 
les  queftions  douteufes ,  il  ne  fait  point 
valoir  les  violentes  conjcôurcs  &  les 
préfomptions ,  toutes  chofes  néan* 
moins  qui  élèvent  le  génie  ,  lui  don- 
nent de  la  force  &  de  l'étendue  ,  & 
qui  contraignent  bien  moins  TEIo- 

3uence  qu'elles  ne  la  fixent  &:  ne  la 
irtgent  :  il  doit  au  contraire  tirer  fbn 
Difcours  d'une  fburce  commune ,  & 
où  tout  le  monde  puife  ;  St  s'il  s'écarte 
de  CCS  lieux  communs ,  il  n'eft  plus 
populaire ,  il  efl  abflrait  ou  déclama* 
teur  9  il  ne  prêche  plus  l'Evangile.  Il 
n'a  befoin  que  d'une  noble  fimplicité, 
mais  il  faut  l'atteindre ,  talents  rare , 
&  qui  pafie  les  forces  du  commun  des 
hommes  :  ce  qu'ils  ont  de  génie ,  d'i- 
magination 9  d'érudition  &  de  mé» 

moire 
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moire  ne  leur  fcrc  (buvent  qu'à  s'en  Tr-- 
éloigner.  XV 

La  fonâîion  de  l'Avocat  eft  péni- 
ble^ laborieafe ,  &  fuppofe  dans  celui 
qui  l'exerce,  un  riche  fonds  &  de 
grandes  reflburccs.  Il  n'cll  pas  feule- 
ment chargé  comme  le  Prédicateur 
d'un  certain  nombred'Oraifons  com- 
pofccs  avec  loilir,  récitées  de  mé-» 
moire  «  avec  autorité  y  fans  contradic^ 
teurs  ;  &  qui  avec  de  médiocres  chan- 
gemens  lui  font  honneur  plus  d  uno 
fois.  11  prononce  de  graves  Plaidoycs 
devant  des  Juges  qui  peuvent  lui  im- 
po(cr  filence ,  &  contre  des  advcrfai- 
res  qui  1  interrompent  :  il  doit  être 
prêt  fur  la  réplique ,  il  parle  en  ucr 
même  jour  ,  dans  divers  Tribunaux  ^ 
de  différentes  affaires.  Sa  maifon  n*e(V 
pas  pour  lui  un  lieu  de  repos  &  de  re- 
traite ,  ni  un  afyle  contre  les  plai-« 
deurs  :  elle  eft  ouverte  à  tous  ceux  qui» 
viennent  l'accabler  de Icursqueftions- 
&  de  leufîs  doutes.  Il  ne  fe  mer  pas  aup^ 
lit  y  on  ne  l'eifuye  point ,  on  ne  lui 
prépare  point  des  rafraîchiflemcns ,  il 
ne  fe  fait  point  dans  fa  chambre  un^ 
concours  de  monde  de  tous  les  états 
&  de  couS'les  fexes  y.  pour  le  félicite t 
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ifur  fagrcmcnt  &  fur  la  politeflc  dé 

Zbéîn.  ion  langage ,  lai  remenre  rdpric  fitf 
an  endroit  où  il  a  coaru  rtiqoc  de  de- 
meurer coart ,  od  far  un  fcmpale  qalt 
a  fur  le  chevet  d'avoir  plaioc  moins 
vivement  qa'à  l'ordinaire.  Il  (e  délaflq 
d'an  long  Difcours  par  de  plus  longs 
Ecrits ,  il  ne  fait  que  changer  de  tra- 
vaux &  de  £itigues  :  j'ofe  dire  eu  il 
cft  dans  (on  genre ,  ce  qu'étoient  dans 
le  leur  les  premiers  hommes  Apofto-> 
liques. 

Quand  on  a  ainfi  diftingué  PElo- 
<)nence  du  Barreau  de  la  fonâion  do 
l'Avocat ,  &  TEloauence  de  la  Chaire 
du  miniftere  du  Preificateur  »  on  croie 
voir  qu'il  eft  plas  aifé  de  prêcher  que 
de  plaider ,  &  plus  difficile  de  bien 
prêcher  que  de  bien  plaider. 

"^  Quel  avantage  n'a  pas  un  Di& 
cours  prononcé  (ur  un  Ouvrage  qui 
cft  écrit  !  Les  hommes  font  les  duppes 
de  Taâion  &  de  la  parole ,  conmie  de 
tout  l'appareil  de  l'Auditoire  :  pour 
peu  de  prévention  qu'ils  ayent  en  fa« 
veut  de  celui  qui  parle ,  ils  l'admi- 
rent ,  &  cherchent  enfùite  à  le  com<* 
prendre  :  avant  qu'il  ait  commencé  ils 
s'écrient  qu'il  va  bien  faire  >  ils  s'en-^ 

dor- 
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dorment  bien-tôt  ;  &  le  Difcours  fini  "cïi^ 
ils  fe  réveillent  pour  dire  qu'il  a  bien  XV»* 
fait.  On  fe  paflionne  moins  pour  un 
Auteur,  Ton  Ouvrage  eft  lu  dans  le 
loifîr  de  la  campagne  »  ou  dans  le  fi- 
leoce  du  cabinet  :  il  n'y  a  point  de  ren- 
dez-vous pubiics  pour  kii  applaudir, 
encore  moins  de  cabale  pour  lui  facri* 
fier  tous  fes  rivaux  ^  &  pour  l'élever  à 
la  Prélature.  On  lit  Ton  Livre  quelque 
excellent  qu'il  foit  »  dans  l'erprit  de  le 
trouver  médiocre  :  on  le  feuillette  ,> 
on  le  difcute  »  on  le  confronte  :  ce  ne 
font  pas  des  fons  qui  (e  perdent  eti* 
l'air ,  &  qui  s'oublient  :  ce  qui  eft  im- 
primé demeure  imprimé.  On  l'attend* 
quelquefois  plufieurs  jours  avant  l'im- 

!>reffion  pour  le  décrier  ^  &  le  plaifif  * 
e  plus  délicat  que  l'on  en  tire ^  vienc- 
de  la  critique  qu'on  en  fait  :  on  eft- 
piqué  d'y  trouver  à  chaque  page  des> 
uaits  qui  doivent  plaire ,  on  va  même- 
fouvent  jufqu'à  appréhender  d'en  étrd- 
diverti ,  &  on  ne  quitte  ce  Livre  quo^ 
parce  qu'il  eft  bon.  Tout  le  monde  ntr 
le  donne  pas  pour  Orateur  :  les  phra-^ 
fes ,  les  figures ,  le  don  de  la  memoi« 
re ,  la  robe  ou  l'engagement  de  celuii 
qfxi  prêche  ne  font  pas  des  chofes  qu'ooil' 
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^ Dt  U^^^  ^^  qu'on  veuille  toujours  s'^pprô- 
Chain,  prî^^  •  chacun  au  contraire  croit  pcn- 
1er  bien  &  écrire  encore  mieux  ce 
.  qu'il  a  penfé ,  il  en  eft  moins  favorable 
i  celui  qui  penfe  &  qui  écrit  auffi  bien 
que  lui.  En  un  mot  le  Sermoneur  xSi 
plutôt  Evêque  que  le  plus  fblide  Ecri- 
vain n'cft  revêtu  d'un  Prieuré  (impie  ; 
&  dans  la  diftribution  des  grâces ,  de 
nouvelles  font  accordées  à  celui-là  » 
pendant  que  l'Auteur  grave  fe  tient 
neureux  d'avoir  Tes  reftes. 

^  S'il  arrive  que  les  méchans  vous 
haïflcnt  &  vous  perfécutent ,  les  gens 
de  bien  vous  confeillent  de  vous  hu- 
mi^er  devant  Dieu  »  pour  vous  met- 
tre en  garde  contre  la  vanité  qui  pour- 
roit  vous  venir  de  déplaire  à  des  gens 
de  ce  caraâére  :  de  même  (i  certains 
hommes  fujets  à  fe  récrier  fur  le  mé- 
diocre défapprouvent  un  Ouvrage  que 
vous  aurez  écrit ,  ou  un  Difcours  que 
vous  venez  de  prononcer  en  public^ 
fbit  au  Barreau  >  foit  dans  la  Chaire  ,^ 
ou  ailleurs»  humiliez- vous ,  on  ne 
peut  guéres  être  expofé  à  une  tenta- 
tion d'orgueil  plus  délicate  &  phn 
prochaine. 
^  il  me  femhle  qu'un  Prédicateur 

de- 
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iferroît  faire  choix  dans  chaque  Dif-  "chaj 
cours,  d*unc  vérité  unique ^  mais  ca-  XV. 
picale  ,  terrible  ou  inftruâive ,  la  ma- 
nier à  fonds  &  i'épuifcr ,  abandonner 
toutes  ces  diviûons  fi  recherchées  ,  fi 
retournées ,  fi  remaniées  &  fi  diffé- 
rentiées ,  ne  point  fuppofèr  ce  qui  eft 
faux ,  je  veux  dire  que  le  grand  ou  le 
beau  monde  fait  fa  Religion  &c  tes  de« 
voirs ,  &  ne  pas  appréhender  de  faire 
ou  à  ces  bonnes  têtes  ou  à  ces  efprits 
fi  raffinés  des  Catéchifmes  ;  ce  tems  fi 
long  que  Ton  ufe  à  compofcr  un  lone 
Ouvrage ,  remployer  à  fe  rendre  fi 
maître  de  fa  matière ,  que  le  tour  & 
les  expreffions  naiffent  dans  Taâion  , 
&  coulent  de  (burcc ,  fe  livrer ,  après 
tme  certaine  préparation ,  à  fon  génie 
&  aux  mouvemens  qu'un  grand  fujet 
.peut  infpirer,  qu'il  pourroit  enfin  s'é- 
pargner ces  prodigieux  eflPorts  de  mé- 
moire qui  reflemoleot  mieux  à  une 
gageure  qu*à  une  affaire  férieufe ,  qui 
corrompent  le  gefte  &  défigurent  le 
vifàge  »  jetter  au  contraire  par  un  bel 
enthoufiafme  la  perfuafion  dans  les 
efprits  &  l'allarme  dans  le  cœur  \  &C 
toucher  ks  Aliditeurs  d'une  toute  au- 
tre 


Dg  ^  tre  crainte  que  de  celle  de  le  voir  dcf, 
meurer  court. 

♦  Que  celui  qui  n'cft  pas  encore 
afl^z  parfait  pour  s'oublier  (bi-mêtne 
dans  le  miniOicre  de  la  Parole  fainte  » 
ne  Ce  décourage  point  par  les  régies 
auftéres  qu^on  lui  prefcrit ,  comme  (i 
elles  lui  ôtoient  les  moyens  de  faire 
montre  de  Ton  efprit ,  &  de  monter 
aux  Dignités  où  il  afpire.  Quel  pIo$^ 
beau  talent  que  celui  de  prêcher  apo& 
foliquement;  &  quel  autre  mérite 
mieux  un  Evêché  ?  Fenelon  (a)  ea* 
étoit-il  indigne }  auroit-il  pu  échap«? 
per  au  choix  du  Prince  ^  que  par  \m  . 
autre  choix  ? 

(a)  UArchevé€[uç  de  Cambniy ,  Auteu^ 
et  Ttleouqiic. 


CHA^ 
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CHAPITRE    XV  L 
Dts  Efjriu  Jorn. 

LEs  Efprits  forts  (àvcnt-ifs  qa'on'cH'Ai 
les  appelle  ainfi  par  ironie  ?  Qiiet  XYL 
le  plus  grande  foible0e  que  d*être  in- 
certains quel  eft  le  principe  de  fbn 
être ,  de  là  rie ,  de  (es  fcns ,  de  (et 
connoiflànces ,  &  quelle  en  doit  être  la 
fin  ?  Qael  découragement  plus  grand 
que  de  douter  fi  (on  ame  n'eft  point 
matière  comme  h  pierre  &  le  reptile  • 
&  (i  elle  n'eft  point  corruptible  corn* 
me  ces  viles  créatures  ?  N'y  a-t-il  pas 
plus  de  farce  &  de  grandeur  à  rece- 
voir dans  notre  efprit  l'idée  d'un  Etre 
fupérieur  à  tous  les  Etres ,  qui  les  a 
tous  faits ,  &  à  qui  tous  fe  doivent 
rapporter  ^  d'un  Etre  (buverainement 
parfait ,  qui  eft  pur ,  qui  n'a  point 
commence  &  qui  ne  peut  finir ,  dont 
notre  ame  eft  l'image ,  &  (i  j'ofe  dire  » 
une  portion  comme  e(ptit  ^  &  comma 
immortelle? 

*  Le  dccile  &  le  foible  font  fu(cep# 
tibles  dlsDprcffîons^  Tan  ea  reçoit  do 

bo&r 
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bonocf  9  l'autre  de  mauvaiies  »  c^eft-* 
à-dire ,  que  le  premier  eft  perfisadé  & 
fidèle ,  &:  que  le  fécond  eft  emêcd  & 
corrompu*  Ainfi  rcfprit  docile  admet 
la  vraie  Religion  ;  &  refpri c  foible , 
ou  n'en  admet  aucune  ou  en  admet 
une  faufle  :  or  rEfprit  fort  od  n'a 
point  de  Religion  ou  fe  fait  une  Rel^ 
f;ion  :  donc  Tefpric  fort ,  c'eft  Telpric 
foible* 

*  J'appelle  mondains ,  terreftrcs  ott 
rrofficrf ,  ceux  donc  Tefprit  Se  le  corur 
K>nc  attachés  à  une  petite  portion  de 
ce  Monde  qu'ils  habitent ,  qui  eft  la 
Terre ,  qui  n'eftiment  rien  ,^uî  n'ai- 
ment rien  au-delà,  gens auflit  limités 
Sue  ce  qu'ils  appellent  leurs  poflef* 
ons  ou  leur  domaine ,  que  l'oa  me^ 
fure,  dont  on  compte  les  arpens  f  & 
dont  on  montre  les  Dornes.-  Je  ne  m'é* 
tonne  pas  que  des  hommes  qui  s'ap' 
Myent  fur  un  atome ,  chancellent  dans 
K$  moindres  efforts  qu'ils  font  pour 
ibnder  la  Vérité  ,  fi  avec  des  vues  fi 
courtes  ils  ne  percent  point  à  travers 
le  Ciel  &  les  Aftres  jufques  à  Dieu 
même  ,  fi  ne  s'appercevant  point  oo 
de  l'excellence  de  ce  qui  eii  eiprit  ou 
de  la  dignité  de  l'amc ,  ils  refiêntent 
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tncorc  moins  combien  cJfe  efl  diffi- 
cile à  acquérir ,  combien  la  Terre  en?- 
ticre  eft  au  deflfbus  d'elle  y  de  quelle 
nécefficélui  devient  on  Etre  Ibiivcrai- 
nemenc  parfait  qui  eft  Dieu  y  Se  quel 
l>e{bin  indirpenfable  elle  a  d'une  Reli;- 
gion  qui  îe  lui  indique ,  &c  qui  lui  ea 
eft  une  caution  fure.  Je  comprens  au 
contraire  fore  aifément  qu'il  eft  natu- 
lel  à  de  tek  efprits  de  tomber  dans 
l'indifférence  -,  &  de  faire  fervir  Dieu 
&  la  Religion  à  la  policicjue,  c'cft  à- 
dire ,  à  l'ordre  &  à  la  décoration  de 
ce  monde  ,  la  feule  chofe  fclo»  eux 
-qui  mérite  qti'on  y  pcnfe. 

♦  Quelques  •  uns  achèvent  de  jfc 
corrompre  par  de  longs  voyages ,  &C 
perdent  le  peu  de  Religion  qui  leur 
reftoit  :  ils  voyent  de  jour  à  autre  um 
nouveau  ctJce  ,  drver(cs  mœurs ,  di- 
vcrfès  cérémonie»  :  ils  rcflemblent  à 
ceux  qui  entrent  dans  les  magazinf , 
indéterminés  fur  le  choix  des  étoffes* 
qu'ils  veulent  acheter  ;  le  grand  nom>- 
brc  de  celles  qu  on  leur  montre  les 
rend  plus  indiffcrens ,  elles  ont  chacu«- 
ne  leur  agrément  &  leur  bienféancc, 
ils  ne  fe  èxent  poim ,  vUibrtent  fans 
^emplette. 
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«  Il  7  a  des  hommes  qui  actend'eae 
à  ccre  dévots  &  religieux  ,  que  tout 
le  inonde  fc  déclare  impie  &  liberrin  f 
ce  (èra  alors  le  parti  du  vulgaire ,  \\f 
(auront  s'en  dégager.  La  fingularité 
kur  plaît  dans  une  matière  fi  (ericufè 
&  fi  profonde  :'  ils  ne  fuivent  la  mode 
&  le  commun  que  dans  les  chofes  dt 
rien  &  de  nulle  fuite.  Qui  fait  même 
t  ils  n'ont  pas  déjà  mis  une  forte  de 
bravoure  &  d'intrépidité  à  courir  toucf 
le  rifque  de  l'avenir  ?  H  ne  faut  pat 
d'ailleurs  que  dans  une  certaine  con« 
dition  ,  avec  une  certaine  étendue 
d'elprit ,  &  de  certaines  vues ,  Votk 
(bnge  à  croire  comme  les  Savans  & 
le  peuple. 

*  L'on  dbure  de  Dieu  dans^nue 
pleine  fanté ,  comme  Ton  doute  que 
ce  foit  pécher  que  d'avoir  un  com^* 

*  Une  merce  avec  une  perfonne  libre  *  :• 
^^       quatid  l'on  devient  malade ,  &  que 
l'hydropific  eft  formée ,  l'on  quitte  fa 
concubine ,  &  Ton  croit  eu  Dieu; 

*  Il  faudroit  s'éprouver  &  s'exa^ 
miner  trés-férieufement ,  avant  que  de' 
fe  déclarer  Efprit  fort  ou  Libertin  r 
afin  au  moins  &  félon  fcs  principes  de 
finir  comme  Ton  a  vécu  »  ou  y  fi  l'on* 

ne 


hc  Ce  Cetït  pas  la  force  d^aller  fi  loin ,  "cnlf 
fe  réfoudrc  de  vivre  comme  Ton  veut  XVL 
mourir. 

^  Tonte  plaifanterîe  dans  un  hom>* 
/ne  mourant  eft  hors  de  ia  place  :  R 
elle  roule  for  de  certains  chapitres^ 
elle  eft  fpnefte.  Ceft  une  extrême  mi- 
fëre  que  de  donner  à  (es  dépens  à 
cçttx  que  Ton  laiflc^  le  plaiur  d'us 
bon  mot. 

Dans  quelque  prévention  où  l'oiv 
puiflè  être  fur  ce  qîsi  doit  (ùivre  U 
more  ,  c'eft  une  cbofe  bien  férieufc 
que  de  mourir  :  ce  n'eft  point  alors  le 
ibiidinage  qui  fied  bien ,  mais  la  coni^ 
tance. 

^  II  y  a  eu  de  tout  tems  de  ces  genf 
c}\iQ  bel  efprit ,  &:  d'une  agréable  Uo^ 
tera(ure ,  efclaves  des  Grands  dont  ila 
ont  époufé  le  libertinage  &  porté  le 
joug  toute  leur  vie  contre  leurs  pro- 
pres lumières ,  &  contre  leur  coni^ 
cieftce.  Ces  hommes  n'ont  jamais 
vécu  que  pour  d'autres  hommes  s  & 
ilsieRiblenc  les  avoir  regardés  comme 
foor  dernière  fin.  Ils  ont  eu  honte  de 
ie  {au  ver  à  leurs  yeux  »  de  paroître  tels- 

2u'ils  étoient  peut-être  dans  le  cœur  ;. 
c  ils  fe  font  perdus  par  déférence  oc^ 

tu 
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"  j^^  par  foîbfcflc.  Y  a-t-il  donc  fttf  là  ter- 
Ejjn-îù  re  des  Grands  aScz  grands ,  &  des 
/ons.  Puifiàns  afTez  puiflfans  pour  mériter  de 
nous ,  que  nous  croyions ,  &  que  lioas 
vivions^  à  leur  gré ,  félon  leur  goût  & 
leurs  caprices  ;  &  quie  nous  pouffions 
la  complaifancc  plus  loin  ,  en-  mou* 
rant ,  non  dé  la  manière  qui  eft  là  plas 
(lire  pour  nous ,  mais^de  celle  quttcuf 
plaît  davantage  ? 

*  J'exigerois  de  ceux  qui  vont  con- 
tre* le  train  commun  &  les^  grandes 
fégles ,  qu'ifs  ruflfent  plu^  que  leraa^ 
très ,  qu'ils eui]%nt  des  raifons claires» 
&  de  ces  argumenfs  qui  emporrcflt 
conviâion. 

*  Je  voudrois  voir  un  hommcfo- 
brc  y  modéré ,  chatte ,  équitable ,  prcv 
noncer  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu-  :  il 
parlerôit  dir  moins  fans  intérêt  y  mais 
cet  homme  ne  fe  trouve  point. 

*  Jaurois  une  extrême  curiofitédc 
voir  celui  qui  feroit  perfuadé  que  Dieu 
n'eft  point  :  il  me  diroît  du  moins^U 
raifon  invincible  qui  a  lu  le  convainc 
cre. 

*  L'impoflîbilité  où  je  fuis  de  prou- 
ver que  Dieu  n'cft  pas ,  me  découvre 
foa  esiftence* 

^  Dieu 
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*  Dieu  condamne  &  punit  ceux  q^j^^ 
(Jui  rpflFcnfcnC;  feul  Juge  en  fa  pro-    xv 
prc  cayfc.»  ce  qyi  répugne  s'il  n'pft  lui- 
mêmp  la  Juftice  &  la  Vérité ,  c*.eft- 
à-.djirç,  $*il  n'cft  Dieu. 

*  Je  fcns  qu'il  y  a  un  Dieu ,  ^  îc 
ncfens  pas  qu'il  n'y  en  ait  point ,  cpîa 
me  /uffic,  cojiit  liP  r|Li(bnnement  du 
ixio;^dc  fp'efl:  inutile  :  je  coi;icius  que 
Pievi  exifte.  Cette  conclufion  eftdan^ 
ma  nature  :  j'en  ai  reçu  les  principes 
tirop  aifément  dans  mon  enfance  ;  &c 
je  Ips  açiconfcrvés  depuis  trop  natu- 
reUemejnt  fiaxis  un  4ge  plus  avancé/ 
poqtrlcs  foupçonncr  de  fajuflpté.  Mais 
il  y  a  des  cfprits  qui  fc  défont  de  ces 
principes  :  c'eft  une  grande  qucftion 
$'i\  $*en  trouve  de  tels  ;  &  quand  il 
fêrojt  ainfi ,  cela  prouve  feulement , 
qu'il  y  a  des  mpnftrcs. 

*  L^Atbéïfme  n'eft  point.  Les 
Gr;ands  qui  en  font  le  plus  foupçon- 
nés ,  font  trop  pareflèux  pour  décider 
CQ  leur  efprit  que  Dieu  n'eft  pas  :  leur 
indolence  va  jufqu^à-  les  rendre  froids 
&jlidiffei:ens  fur  cet  article  fi  capital , 
<omme  fur  la  nature  de  leur  ame ,  &C 
fur  les  conféquençes  d'une  vraie  Reli- 
àÎQn  :  ils  ne  nieac^  ce^  cbofes  ^  ni  ne 
^  le» 
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les  accordent ,  ils  n'y  pcnfcnc  point 
*  Nous  n'avons  pas  trop  de  toute 
notre  fànté  ,  de  toutes  nos  forces  & 
de  tout  notre  efprit  pour  penfèr  aox 
hommes  ou  au  plus  petit  intérêt  ;  il 
(èmble  au  contraire  que  la  bienféance 
&  la  coutume  exigent  de  nous  ,  que 
nous  ne  pendons  à  Dieu  que  dans  un 
€tat  où  il  ne  refte  en  nous  qu'autant 
de  raifbn  qu'il  faut  pour  ne  pas  dire 
iju'il  n'y  en  a  plusu 
-   *  Un  Grand  croit  s'évanouir  »&  il 
meurt  :  an  autre  Grand  pérît  infènfi- 
blemcnt ,  &  perd  chaque  jour  quel- 
que chofe  de  foi  même  avaat  qu'il 
ioit  éteint  :  formidables  leçons ,  mais 
iautiles  !   Des  circonfbnces  fi  mat- 
iûuécs  &  fi  fenfiblement  oppofées,  ne 
ie  relèvent  point  »  &  ne  touchent  peir- 
ibnne.  Les  hommes  n'y  font  pas  plus 
d'attention  qu'à  une  fleur  qui  le  fane» 
ou  à  une  feuille  qui  tombe  :  ils  en- 
vient les  places  qui  demeurent  vacan- 
tes ,  ou  ils  s'informent  fi  elles  font  rem- 
plies ,  &  par  qui. 

*  Les  hommes  font- ils  aflez  bons» 
aflez  fidèles  y  aflcz  équitables  »  pour 
mériter  toute  notre  confiance ,  &  ne 
BOUS  pas  faire  dcfirer  du  ttoina  que- 

Die« 


• 

Bîcu  cxiftât ,  à  qui  nous  puffions  ap-  "cSTp! 
(>eller  de  leurs  jugemens ,  6c  avoir  re-   XVL 
cours  qaand  nous  en  fommes  perfè» 
racés  oxL  trahis  ? 

"^  Si  c'oft  le  grand  &  le  fublime  d« 
là  Religion  qui  4t>louït ,  ou  q^ui  xron- 
^nd  les  Efprits  forts ,  iU  ne  (ont  plus 
des  £fprits  forts ,  mais  de  foibles  g6* 
liies  6c  de  petits  efprits  ;  Ci  c'eft  au 
contraire  ce  qu'il  y  a  d'humble  6c  de 
fimple  qui  les  reoutte ,  ils  font  à  Ix 
firéricé  des  Efprits  forts  »  &  plus  fortr 
que  tant  de  gcands  Hommes  fi  éclai^^ 
tés  y  Cl  élevés ,  6c  néanmoins  fi  fidèles , 
4|ae  les  Leons  ,  les  Basiles  •  les  JerÔj- 

MES  ,  les  ÂUOU^TINS. 

*  Un  Père  de  l'Eglife ,  un  Dodcui^ 
sie  l'Egtifc  9  quels  noms  !  quelle  trif» 
Itefle  dans  leurs  Ecrits  !  quelle  féche** 
reflè  9  quelle  froide  dévotion  >  6c  peut- 
ttrt  quelle  Scholaftique  i  difent  ceuj|r 
^ui  ne  les  ont  jamais  lus  :  mais  plutôt 
jûuel  étonoement  pour  tous  ceux  qui 
ie  Cotfi  fait  une  idée  des  Pères  fi  éioi?- 
gnée  de  la  vérité  1  s'ils  voyoient  dany 
Kurs  Ouvrages  plus  de  tour  &  de  dé-* 
licatefle^  plus  depolitefle  &  d'efprit» 
plus  de  richeflè  a'expreffipns  &  plus 
#c  force  dç  raifoonemenit ,  des  traits 
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plus  vifs  &  des  grâces  plus  naturelIciV^ 
que  l'on  n'en  remarque  dans  la  piu- 

f)arc  des  Livres  de  ce  tems ,  qui  (ont 
lis  avec  goût ,  qui  donnent  du  nom  & 
de  la  vanité  à  leurs  Auteurs.  Quel  plaî- 
fir  d'aimer  la  Religion ,  &  de  la  voir 
crue ,  foutcoue ,  expliquée  par  de  fi 
beaux  génie«  &  par  de  fi  folides  ef-^ 
prits  !  fur-tout  lorfqueTon  vlentàcoii- 
noicre  que  pour  l'étendue  de  connoif- 
iànce  i  pour  la  profondeur  &  la  pcné^ 
tradon ,  pour  les  principes  de  la  pure 
Philofophic ,  pour  leur  application  & 
leur  développement ,  pour  la  juftefiè 
des  concluions,  pour  la  dignité  du 
difcours ,  pour  la  Beauté  de  la  morale 
&  des  fentimens ,  il  n'y  a  rien ,  par 
exemple ,  que  l'on  puifle  comparer  à  S. 
Augustin  ,  que  Platon  &  Cicerok* 
*  L'homme  eft  né  menteur  :  la  Vé- 
rité eft  fimple  &  ingénue ,  Se  il  veut 
du  fpécieux  &  de  rornemenc  :  elle* 
n'eft  pas  à  lui ,  elle  vient  du  Ciel  toute 
Élite ,  pour  ainfi  dire ,  &  dans  toute  & 

Î>crfeâion ,  &  l'homme  n'aime  que 
on  propre  ouvrage ,  la  fiâion  &  la 
fable.  Voyez  le  peuple ,  il  con trouve» 
il  augmente ,  il  charge  par  groffiereté 
&  par  fottifè  :  demandez  même  aa 

plus 
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plus  honnête  homme  s*il  eft  toujours  "cÎTapT 
vrai  dans  Ces  difcours ,  s'il  ne  fe  fur-   XVl/ 
prend  pas  quelquefois  dans  des  dégui- 
femensoû  engagent  néceflairement  la 
vanité  &  la  légèreté  »  (î  pour  faire  un 
meilleur  conte  il  ne  lui  échappe  pas 
Ibuvenc  d'ajouter  à  un  fait  qu'il  réci- 
te ,  une  circon(Vance  qui  y  manque. 
Une  chofè  arrive  aujourd'hui ,  &  pref- 
que  (bus  nos  yeux ,  cent  perfbnnes  qui 
l'ont  vue ,  la  racontent  en  cent  façons 
différentes ,  celui  ci ,  s'il  eft  écoute ,  la 
dira  encore  d'une  manière  qui  n'a  pas 
été  dite ,  quelle  créance  donc  pourroîs- 
je  donner  à  des  faits  qui  font  anciens 
&  éloignés  de  nous  par  plufieurs  fié- 
clés  ?  quel  fondement  dois-je  faire  fur 
les  plus  graves  Hiftoricns  ?  que  devient 
l'Hiftoire  ?  Céfar  a- t^il  été  maflacré  au 
milieu  du  Sénat  >  y  a-t  il  eu  un  Céfar? 
Quelle  oonféquence ,  me  dites- vous  î 
quels  doutes  1  quelle  demande  !  Vous 
riez ,  vous  ne  me  jugez  pas  digne  d'au- 
cune réponfe  ;  &  je  crois  même  que 
vous  avez  raifbn.    Je  fuppofè  néan- 
moins que  le  Livre  qui  tait  mention 
de  Céfar ,  ne  foit  pas  un  Livre  profa- 
ne ,  écrit  de  la  main  des  hommes  qui 
(bnr  menteurs,  trouvé  par  hazard  dans 
.  X(^mc  IL  M      les 
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■  -^  '  les  Bibliothèques  parmi  d'autres  Ml* 
SfprUs  Qufcrits  qui  contiennent  des  Hiftoires 
frrf^.  vraies  ou  apocryphes ,  qu'au  contraire 
il  foit  infpiré ,  (aint ,  divin ,  qu'il  por- 
te en  foi  ces  caraâéres ,  qu'il  (e  trou- 
ve depuis  prés  de  deux  mille  ans  daoi 
une  Société  nombreufe  qui  n'a  pas 
permis  qu'on  y  ait  fait  pendant  tout 
ce  tems  la  moindre  altération ,  &  qui 
s'eft  fait  une  religion  de  le  conferver 
dans  toute  fbn  intégrité  »  qu'il  y  ait 
même  un  engagement  religieux  &  in- 
difpen&ble  d'avoir  de  la  foi  pour  tous 
les  faits  contenus  dans  ce  volume  où 
il  eft  parlé  de  Céfar  &  de  fa  Diâatu- 
re ,  avouez'le ,  LudU ,  vous  douterez 
alors  qu'il  y  ait  eu  un  Céfar. 

*  Toute  Mufique  n'eft  pas  propre 
à  louer  Dieu  >  &  à  être  entendue  dans 
le  SanAuaire.  Toute  PhiIo(bpbie  ne 
parle  pas  dignement  de  Dieu  •  de  fa 
puiflànce ,  des  principes  de  fes  opéra- 
tions ,  &  de  fès  myfteres  :  plus  cette 
Philofophie  eft  fubiile  &  idéale ,  plus 
elle  ell  v^ine  &  inutile  pour  expliquer 
^es  choies  •  qui  ne  demandent  des 
hommes  qu'un  fens  droit  pour  être 
connues  jufques  à  un  certain  point  »  & 
i^ui  au*delà  fout  inexplicables.  Vou- 
loir 
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foîr  rendre  raifon  de  Dieu  ^  dcfes  pcr-  "cITÂr 
feâions  i  &  fi  j'ofc  ainfi  parler ,  de  fcs  XV L 
aâions ,  c'eft  aller  plus  loin  que  les 
anciens  Philofbpfaes ,  que  les  Apôtres  » 
que  les  premiers  Doâeurs,  mais  ce 
D'efl;  pas  rencontrer  fi  jufte ,  c'eft  crcu- 
ferlong-tems  &  profondément ,  fans 
trouver  les  fources  de  la  Vérité.  Dés 
qu'on  a  abandonné  les  termes  de  ton^ 
téf  de  miféricorde ,  de  jufiice  &  de  toute^ 

eîjfance ,  qui  donnent  de  Dieu  de  fi 
utes  &  de  fi  aimables  idées ,  quel- 
que grand  cfibrt  d'imagination  qu'on 
^uiflc  faire ,  il  faut  recevoir  les  cxpret 
ions  fécfaes ,  ftérilcs ,  vuides  de  icns , 
admettre  les  pcnfées  creufcs ,  écartées 
des  notions  communes ,  ou  tout  au 
plus  les  fubtiles  &  les  ingénieufes ,  & 
a  mefure  que  Ton  acquiert  d'ouver- 
ture dans  une  nouvelle  Métaphy  fique  » 
perdre  un  peu  de  fa  Religion. 

*  Jufques  ou  les  hommes  ne  fc  por- 
tent-ils point  par  l'intérêt  de  la  Reli- 
gioo ,  dont  ils  font  fi  peu  perfuadés  ^ 
&  qu'ils  pratiquent  fi  mal. 

^  Cette  même  Religion  que  les 
hommes  défendent  avec  chaleur  &c 
avec  zélé  contre  ceux  qui  en  ont  une 
toute  contraire  ^  ils  l'altèrent  eux- me- 

Ma      mes 
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mes  dans  leur  efprit  par  des  fentimens 
particuliers ,  ils  y  ajoutent ,  &c  ils  en 
retranchent  mille  chofcs  fou  vent  eflcn-. 
tielles  félon  ce  qui  leur  convient,  &c 
ils  demeurent  fermes  &  inébranlables 
dans  cette  forme  qu'ils  lui  ont  donnée. 
Ainfi ,  à  parler  populairement ,  on 
peut  dire  d'une  feule  Nation ,  qu'elle 
vit  fous  un  même  culte ,  &  qu'elle  n'a 
qu'une  feule  Religion  :  mais  à  parler 
exaâement ,  il  eft  vrai  qu'elle  en  a 

Î>lufîeurs ,  &  que  chacun  prefque  y  a 
a  fienne. 

*  Deux  fortes  de  gens  fleuriflcnt 
dans  les  Cours ,  &  y  dominent  dans 
divers  tQt^s^ie^  libertins  &  les,hypo- 
crites ,  ceuk-'làr  gâyèmeht  ]  buverte- 
.mcnt ,  fans  art  &c  fans  diiïimulation ,_ 
teux  ci  finement,  par  des  artifices, 
par  la  cabale  :  cetit  fois  plus  épris  de 
la  fortune  que  les  premiers ,  ils  en  font 
jaloux  jufqu'à  Texcés ,  ils  veulent  la 
gouverner ,  la  pofledcr  feuls  ^  la  parta-^ 
ger  cntr'eux ,  &  en  exclure  tout  au- 
tre :  dignités ,  charges ,  poftcs  ,  béné^- 
fices ,  penfions ,  honneurs ,  tout  leur 
convient ,  &  ne  convient  qu'à  eux , 
le  rcfte  des  hommes  en  eft  indigne , 
ils  ne  comprennent  po/nt  que  (ans  leur 
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attache  on  ait  Timpudcncc  de  les  éfpc-  ç^^p 
rcr  :  une  troupe  de  malqucs  entre  dans  XVL 
un  Bal ,  ont  ils  la  main  ,  ils  danfent  ^ 
ils  fe  font  danfèr  les  uns  les  autres ,  ils 
danfent  encore ,  ils  danfcnt  toujours  y 
ils  ne  (i)  rendent  la  main  à  perfonne 
de  TÂflemblée ,  quelque  digne  qu'elle 
{bit  de  leur  attention  :  on  languit ,  on 
féchc  de  les  voir  danfer ,  &  de  ne  dan- 
fer  point  :  quelques-uns  murmurent , 
les  plus  (âges  prennent  leur  parti  y  &c 
&*en  vont. 

*  Il  y  a  deux  efpeces  de  libertins  ; 
les  libertins ,  ceux  du  moins  qui 
croyent  Tétrc ,  &  les  hypocrites  ou 
fiiux  dévots ,  c'eft-  à-dire ,  ceux  qui  ne 
veulent  pas  être  crus  libertins  :  les  der- 
niers dans  c«  genre-là  font  (2)  les 
meilleurs. 

Le 

(  I  )  Ont .  ils  la  main ,  vefloît  de  dire  la 
Brayere ,  ce  qui  prouve  évidemment  qu'il 
fiiut  laifler  ici  rendent  y  au  lieu  de  mettre  r^/i- 
demt,  comme  vouloit  un  de  mes  amis  qui  pen* 
fil  me  perfuader  que  cette  correâion  étoit  né* 
ceflaire  ,  fon  ton  afHrmatif  m'ayant  d*abord 
empêché  de  faire  attention  à  ce  qui  précède  , 
ûtii^ls  la  main  »  &c. 

(a)  C*eft-à-dire ,  lesvlus  vrais ,  les  plus  par^ 
faits  libertins.  Ou  c'eô  ici  le  fens  de  ce  mot  » 
pu  il  ne  fignifie  rien  du  tout ,  à  mon  avis. 
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Le  faux  dévot  on  ne  croit  pas  eil 
Diea  ^  ou  fc  moqoe  de  Dieu  ;  parlons 
de  lui  obligeammeot ,  il  ne  croit  pas 
CD  Dieu. 

*  Si  toute  Religion  eft  une  crainte 
rcfpeâueure  de  la  Divinité ,  que  peo- 
fer  de  ceux  qui  ofcnt  la  blcflër  daxis  fâ 
plus  vive  image ,  qui  eft  le  Prince  ? 

"^  Si  Ton  nous  aflnroir  que  le  motif 
iecret  de  TAmbaflade  des  Siamois  a 
été  d'exciter  le  Roi  Trcs-Chrctîen  i 
renoncer  au  Chriftianifme ,  à  permet- 
tre l'entrée  de  (on  Royaume  aux  Ta-- 
lafoîns  y  qui  eaflènt  péiKtré  dans  nos 
maisons ,  pour  perfuader  leur  Reit-» 
gion  à  nos  femmes ,  à  nos  eofans  &  à 
nous  mêmes  par  leurs  Livres  &  par 
leurs  entretiens ,  qui  euflicnt  élevé  des 
Pagodes  au  milieu  des  Villes  ,  où  ils 

cuf- 

Moîs  quoique  cette  explication  paroîflè  alTex 
bienjullifiée  parce  que  la  Bruyère  dit  immé* 
dicitemeat  après ,  Q^ue  le  faux  dévot  ou  ne 
croit  pas  en  Dieu  ^oufe  moque  de  Dieu  ,  coin» 
me  en  ce  cas-là  le  terme  de  meilleur  eft  em* 
ployé  dans  un  fens  fort  impropre ,  &  très-peu 
naturel ,  je  fcrois  tenté  de  croireque  la  Bruye« 
re  a  écrit  par  mégarde  derniers  au  lieu  de  pre* 
miers  ,  ou  que  cette  méprife  doit  être  imputéci 
•àrimprimcuTt 
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euflent  placé  des  figures  de  métal  pour  ciTaï 
être  adorées ,  avec  quelles  rifées  £c  XV I| 
quel  étrange  mépris  n'entendrions- 
nous  pas  des  chofes  fi  extravagantes  ? 
Nous  faifons  cependant  fix  mille 
lieues  de  mer  pour  la  converfîon  des 
Indes ,  des  Royaumes  de  Siam ,  de  k 
Chine  &  du  Japon ,  c'cft-à-dire ,  pour 
faire  très-  férieufenient  a  tous  ces  peu- 
ples des  propofitions  qui  doivent  leur 
paroicre  tresfolles  &  très- ridicules* 
Ils  fupportent  néanmoins  nos  Reli- 
gieux &  nos  Prêtres  :  ils  les  écoutent 
quelquefois  ,  leur  laiâent  bâtir  leurs 
Eglifes ,  &  faire  leurs  Miifions  :  qui 
(ait  cela  en  eux  &  en  nous ,  ne  (croit* 
ce  point  la  force  de  la  Vérité  î 

'^  Il  ne  convient  pas  à  toute  forte 
de  perfonnes  de  lever  Tétendard  d'au- 
mônier ,  &  d'avoir  tous  les  pauvres 
d'une  Ville  afièmblés  à  (a  porte ,  qui 
y  reçoivent  leurs  portions.  Qui  ne  fait 
pas  au  contraire  des  miféres  plus  fe- 
crettes  ,  qu'il  peut  entreprendre  de 
fbulager,  immédiatement  &  par  (es 
fecours ,  ou  du  moins  par  fa  média- 
tion ?  De  même  il  n'eft  pas  donné  a 
tous  de  monter  en  Chaire  ,  &  d*y  di(^ 
tribuer  en  Miffiopairc  ou  en  Ca techifte 
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jy^^  la  Parole  fainte  :  maïs  qui  n'a  pas  quel- 
Ejvrits  quefois  (bus  fa  main  un  libertin  a  ré- 
^tfm.  duirc ,  &  à  ramener  par  de  douces  & 
infinuantcs  converfations ,  a  la  doci' 
litc?  Quand  on  ne  feroic  pendant  la 
vie  que  TApôtre  d'un  fcul  hotmne, 
ce  ne  feroit  pas  être  en  vain  fur  la  ter- 
re ,  ni  lui  être  un  fardeau  inutile. 

*  11  y  a  deux  Mondes ,  l'un  où  Ton 
féjourne  peu  ,  &  dont  Ton  doit  fortir 
pour  n'y  plus  rentrer ,  l'autre  où  l'on 
doit  bientôt  entrer  pour  n'en  jamais 
fortir.  La  faveur ,  l'autorité ,  les  amis , 
la  haute  réputation  ,  les  grands  biens 
fervent  pour  le  premier  Monde  :  le 
mépris  de  toutes  ces  chofes  ferc  pour 
le  fécond.  11  s'agit  de  choifir. 

*  Qui  a  vécu  un  fcul  jour  y  a  vécu 
un  fiécle  :  même  Soleil ,  même  Ter- 
re ,  même  Monde ,  mêmes  fenfations , 
rien  ne  reflemble  mieux  à  aujourd'hui 
que  demain  :  il  y  auroit  quelque  cu- 
rioGté  à  mourir,  c'eftà-dire  ,  à  n'être 
plus  un  corps ,  mais  à  être  feulement 
cfprit.  L'homme  cependant  impatient 
de  la  nouveauté  n'eft  point  curieux 
fur  ce  fcul  article  :  né  inquiet  &  qui 
s'ennuye  de  tout ,  il  ne  s'ennuyc  point 
de  vivre ,  il  confentiroit  peut-être  à 

vivre 
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vivre  toujours.  Ce  qu'il  voit  de  la  "chap 
mort  le  frappe  plus  violemment  que  XVI. 
ce  qu'il  eh  (ait  :  la  maladie ,  la  doa* 
leur ,  le  cadavre  le  dégoûtent  de  la 
connoiflàoce  d'un  autre  Monde  :  il 
faut  tout  le  férieux  de  la  Religion 
pour  le  réduire. 

*  Si  Dieu  avoir  donné  le  choix  ou 
de  mourir  ou  de  toujours  vivre  :  après 
avoir  médité  profondément  ce  que 
c'eft  que  de  ne  voir  nulle  fin  à  la  pau- 
vreté ,  à  la  dépendance ,  à  l'ennui ,  à 
la  maladie  >  ou  de  n'efllàyer  des  richeC- 
(es  ,  de  la  grandeur ,  des  plaifirs  &  de 
la  fanté ,  que  pour  les  voir  changer 
jnyiolablemcnt ,  &  par  la  révoltuion 
des  tems  en  leurs  contraires  ,  &c  être 
aiafi  le  jouet  des  biens  &  des  maux , 
l'on  ne  fauroit  guéres  à  quoi  fe  réfou- 
jdre*  La  Nature  nous  fixe  &  nous  ôte 
i'efnbarras  de  choiOr  ;  &:  la  mort 
<}il'ellc  nous  rend  nécefTaire ,  eft  en- 
rore  adoucie  par  la  Religion. 

*  Si  ma  Religion  étoit  faufle ,  je 
Tavoue ,  voilà  le  piège  le  mieux  drefle 
qu'il  foit  poffible  d'imaginer ,  il  étoit 
inévitable  de  ne  pas  donner  tout  au 
travers  ,,&  de  n'y  être  pas  pris  :  quelle 
majcftép  quel  éclat  des  myftcres  ! 
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•""^^p*  quelle  fuite  &  quel  enchaînement  de 
Efpriu  toute  la  doârine  !  quelle  raiibn  émn 
forts,  nente  !  quelle  candeur  \  quelle  inno- 
cence de  mœurs  !  quelle  force  io* 
vincible  &  accablante  des  témoigna^ 
ges  rendus  fucceflSvement  &C  pendant 
trois  fiéclcs  entiers  par  des  millions  de 
perfbnnes ,  les  plus  fages ,  les  plus  mo- 
dérés qui  fuflent  alors  fur  la  terre  »  & 
que  le  fentiment  d'une  même  vérité 
loutient  dans  l'exil ,  dans  les  fers ,  con- 
tre la  vue  de  la  mort  &  du  dernier 
fupplice  î  Prenez  THiftoire ,  ouvrez  ^ 
remontez  jufques  au  commencement 
du  Monde ,  )u(ques  à  la  veille  de  fa 
naiflance ,  y  a  t-il  eu  rien  de  fêmbla- 
ble  dans  tous  les  tems  ?  Dieu  même 
pouvoit-il  jamais  mieux  rencontrer 
pour  me  féduire  ?  par  où  échapper  ?  où 
aller  »  où  me  jctter ,  je  ne  dis  pas  pour 
trouver  rien  de  meilleur ,  mais  quel- 
que cho(è  qui  en  approche  l  s'il  faut 
périr,  c'eft  par-là  que  je  veux  périr» 
il  m'eft  plus  doux  de  nier  Dieu  ,  que 
de  raccorder  avec  une  tromperie  (î 
fpécicufe  &  fi  entière  :  mais  je  Tai  ap- 
profondi ,  je  ne  puis  être  athée ,  fe 
luis  donc  ramené  &  entraîné  dans  ma 
«Religion ,  c'en  eft  fait»  « 

La 
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*  La  Religion  eft  vraie ,  ou  clic  cft  ^cnÀ 
(auflc  :  fi  elle  n'eft  qu'une  vainc  fie-  XV 
tion  9  voilà ,  fi  i*on  veut ,  foixantc  an- 
nées perdues  pour  l'homme  de  bien  , 
pour  le  Chartreux  ou  le  Solitaire ,  ils 
ne  courent  pas  un  autre  rifque.  Mais 
fi  elle  cfl:  fondée  fur  la  Vérité  même , 
c'cft  alors  un  épouvantable  malheur 
pour  l'homme  vicieux  :  l'idée  firute 
des  maux  qu'il  fe  préparc  me  trouble 
l'imagination  :  la  penfec  eft  trop  foi* 
blc  pour  les  concevoir ,  &  les  paroles 
>trop  vaines  pour  les  exprimer.  Certes 
CD  fijppofant  même  .dans  le  monde 
,tnoins  ae  certitude  qu'il  ne  s'en  trouve 
CD  c£Fet  fur  la  Vérité  de  la  Religion , 
il  n'y  a  point  pour  l'homme  un  mcil-* 
leur  parti  que  la  Vertu. 

"^  Je  ne  fai  fi  ceux  qui  ofent  nier 
Dieu ,  méritent  qu'on  s'efforce  de  le 
leur  prouver  ,  &  qu'on  les  traite  plus 
fédeufement  que  l'on  n'a  fait  dans  oc 
cbapierc* .  L'ignorance  qui  cft  leur  car- 
raâére  les  rend  incapables  des  princi- 

{>es  ks  plus  clairs  &  des  raifbnnemens 
es  mieux  fuivis  :  je  confèns  iiéart* 
-moins  qu'ils  lifent  celui  que  je  vais 
faire  ,  pourvu  qu'ils  ne  fe  pcrfiiadcnt 
pas  que  c'eft  tout  cç  que  l'on  poitf- 
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jy^^  voit  dire  fur  une  vérité  fi  éclatante* 
Efprîu  II  y  ^  quarante  ans  que  je  n'étois 
forts.  point ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  moi  de 
pouvoir  jamais  être,  comme  il  ne 
dépend  pas  de  moi ,  qui  fuis  une  fois , 
de  n'être  plus  :  j'ai  donc  commencé» 
&  je  continue  d'être  par  quelque 
chofe  qui  eft  hors  de  moi ,  qui  durera 
après  moi  y  qui  e(l  meilleur  &  plus 
puilTant  que  moi  :  (î  ce  quelque  cho- 
fe n'efl  pas  Dieu  ^  qu'on  me  dife'  ce 
que  c'eft. 

Peut-être  qtic  moi  qui  cxifte,  n'e- 
xifte  ainfi  que  par  la  force  d'une  Na- 
ture univerfclle  qui  a  toujours  été 
telle  que  nous  la  voyons  en  remon- 
*Ob)cc^tant  jufqucs  à  Tinfinité  des  tems*: 
J?°"  ^"  mais  cette  Nature,  ou  elle  eft feule- 
des  r  ment  efprit ,  &  c'eft  Dieu  ;  00  elle  eft 
bertins.   matière ,  &  ne  peut  par  conféquenc 
avoir  créé  mon  efprit ,  ou  elle  eft  ua 
.compofé  de  matière  &  d'efprit  :  & 
alors  ce  qui  eft  efprit  dans  la  Nature  > 
|e  l'appelle  Dieu. 

Peut-être  auflî  que  ce  que  j'appelle 
mon  efprit ,  n'cft  qu'une  portion  de 
matière  qui  exifte  par  la  force  d'une 
Nature  univcrfcUc  qui  eft  aufG  ma- 
tière >  qui  a  toujours  été ,  &  qui  fera 

tou- 
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toujours  telle  que  nous  la  voyons ,  &  "chai 
oui  n'cft  point  Dieu  *  :  mais  du  moins   XV L 
taut-il  m'accordcr  que  ce  que  j'appelle  *  Infta 
TOon  efprit,   quelque  chofc  que  ce^^^." 
•pisifle  être,  eft  une  chofequi  pcnfe,  ^^^"**' 
'&  que  s'il  eft  matière ,  il  eft  neccflai- 
rement  une  matière  qui  penfe ,  car 
Ton  ne  me  perfuadcra  point  qu'il  n'y 
ait  pas  en  moi  quelque  chofc  qui  pen* 
fc ,  pendant  que  je  fais  ce  raifbnne- 
ment.  Or  ce  quelque  chofc  qui  eft  en 
moi ,  &  qui  penfe ,  s'il  doit  fbn  être 
&  la  confcrvation  à  une  Nature  uni- 
•verfellc ,  qui  a  toujours  été  &  qui  fera 
toujours ,  laquelle  il  rcconnoiffc  com- 
me fa  caufc,  il  faut  indifpenfàble- 
;ment  que  ce  foit  à  une  Nature  univer- 
felle^  ou  qui  penfe ,  ou  qui  foit  plus 
iioble  &  plus  parfaite  que  ce  qui  pen- 
fe >  &  fi  cette  Nature  ainfî  faite  eft 
matière,   Ton  doit  encore  conduit 
que  c'efl  une  matière  univerfellc  qui 
pefifc ,  ou  qui  eft  plus  noble  &  plus 
parfaite  que  ce  qui  penfe. 

Je  continue  &  je  dis ,  cette  matière 
telle  qu'elle  vient  d'être  fuppofée ,  fi 
elle  n'cft  pas  uù  être  chimérique ,  mais 
•réel  ,n*eft  pas  auffi  •  imperceptible  à 
tous  les  fens^  &  (i  ellçne  Te  décou* 
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'  j)^^  vrc  pas  par  elle-  même ,  on  la  conno& 
Efprits  à\x  moins  dans  le  divers  arrangement 
fiMTu.  de  ks  parties ,  qui  confticue  les  corps  , 
&  qui  en  fait  la  différence ,  elle  eft 
donc  elle  -  même  tous  ces  différens 
corps  :  &  comme  elle  efl:  une  matière 
qui  penfe  félon  la  fuppofitioq  y  ou  qui 
vaut  mieux  que  ce  qui  penfe ,  il  s'en- 
fuit quelle  efl;  telle  du  moins  félon 
Quelques  uns  de  ces  corps  >  &  par  une 
iuite  néceflàire  félon  tous  ces  corps  ^ 
c'efl;  à-dire ,  qu'elle  penfe  dans  les 
pierres  »  dans  les  métaux  9  dans  les 
mers ,  dans  la  terre ,  dans  moi-même 
.qui  ne  fuis  qu'un  corps ,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  qui  la  compo- 
fent ,  c'eft  donc  à  Taflembl^e  de  ceji 
parties  fi  terreftres  »  fi  groflieres  »  fi 
corporelles  1  qui  toutes  enfemble  (ont 
la  matière  univerfelle  ou  ce  Monde 
vifible  ^  que  je  dois  ce  quelque  cho(è 
qui  efl;  en  moi ,  qui  penfe  >  &  que 
,-i'appelle  mon  efprit ,  ce  qui  eft  ab- 
furde. 

:  Si  au  contraire  cette  Nature  uni- 
verfelle ,  quelque  chofè  que  ce  puifle 
jêtre  9  ne  peut  pas  être  tous  ces  corps , 
ni  aucun  de  ces  corps  ,11  fqit^de  là 
qu'elle  ft'çft  point  matière  ^  oi  perr 

cep- 
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perceptible  par  aucun  des  Cens  .  fi  ce-  ^hap 
pendant  clic  penfc  ,  ou  fi  elle  cft  plus  XVU* 
parfaite  que  ce  qui  pcnfe ,  je  conclus 
encore  qu'elle  cft  Elprit ,  ou  un  Etre 
meilleur  &  plus  accompli  que  ce  qui 
eft  efprit  :  u  d'ailleurs  il  ne  refte  plus 
à  ce  qui  penfe  en  moi ,  &c  que  j'ap- 
pelle mon  cfpriç ,  que  cette  Nature 
univerfelle  à  laquelle  il  puifle  remon- 
ter pour  rencontrer  fa  première  caufe 
&  ion  unique  origine ,  parce  qu'il  ne 
trouve  point  fbn  principe  en  foi ,  & 
qu'il  le  trouve  encore  moins  dans  là 
ihatiére ,  ainfi  qu'il  a  été  démontré  ^ 
alors  je  ne  difpute  point  des  noms , 
mais  cette  (burce  originaire  de  tout 
«fprit ,  qui  eft  efprit  elle-même  >  & 
qui  eft  plus  excellente  que  tout  efprit , 
je  l'appelle  Dieu. 

En  un  mot  je  penfc  »  donc  Diea 
éxifte  :  car  ce  qui  penfe  en  moi ,  je  ne 
le  dois  point  à  moi-même  y  parce  qu'à 
n'a  pas  plus  dépendu  de  moi  de  me  le 
donner  une  première  fois  qu'il  dépend 
'ékcore  de  moi  de  me  le  conferver  un 
feul  inftant  :  je  ne  le  dois  point  à  ua 
*£tre  qui  foit  au-deflbus  de  moi^ifir 

2m  foit  matiât;',  puifqo'il  eft  mipoi^ 
blc  que  lia  matiéi^  (bit  att-dcffiirde 

ce 
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2>«  ce  qui  penfc ,  je  le  dois  donc  à  un  Etre 
Efprhs  qui  eft  au-deflus  de  moi  »  &  qui  n'efl: 
forts.      point  matière  ;  &  c'eft  Dieu. 

*  De  ce  qu'une  Nature  uqîvcrfellc 
qui  penfe ,  exclut  de  foi  généralement 
tout  ce  qui  eft  matière»  il  fuit  nécef- 
fairement ,  qu*un  Etre  particulier  qui 
penfe ,  ne  peut  pas  auilî  admettre  en 
loi  la  moindre  matière  :  car  bioa  qu'un 
Etre  univerfel  qui  penfe ,  renferme 
dans  fon  idée  infiniment  plus  de  gran- 
deur ,  de  puiflance ,  d'indépendance 
&  de  capacité  qu'un  Etre  particulier 
qui  penfe ,  il  ne  renferme  pas  néan* 
moins  une  plus  grande  exclufîon  de 
matière  )  puifque  cette  exclufîon  dan$ 
l'un  &  l'autre  de  ces  deux  Etres  eft 
aufli  grande  qu'elle  peut  être  &  com- 
me infinie ,  &:  qu'il  eft  autant  impo£» 
iible  que  ce  qui  penfè  en  fpoi  (bit  ma- 
tière y  qu'il  eft  inconicevajble  que  Dieu 
(bit  matière  :  ainfi  «cbmm^.Dieu  eft 
efprit ,  mon  ame  auffi  eft  e/prit.-.  ; 

*  Je  ne  fais  point  ;fî  le  chien  clapir 
fit ,  s'il  fè  reflbu  vient ,  s'il  afteâjpnnf^ 
s'il  craint,  s'il  imagine,  s'il  penfe: 
,^u?ind  donc  l'oft.çne  çjijt  que  toutes  ççs 
cbofcs  ne  fi>fM:'  to  lui  ni  p^JIîbpS)  i^ 

rifentinifcoc^  cbaisreâTçtnsturçj^^né- 
;'.  ^    cet 
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ceflàire  de  la  difpofition  de  fa  machi-  chTp 
ne  préparée  par  le  divers  arrangement  XVL 
des  parties  de  la  matière ,  je  puis  au 
moins  acqniefcer  à  cette  doârine. 
Mais  je  pen(è  ^  &c  je  fuis  certain  que 
je  pcnfe  :  or  quelle  proportion  y  a  t  il 
de  tel  ou  tel  arrangement  des  parties 
de  la  matière,  c'cft-à-dirc,  d'une 
étendue  félon  toutes  ces  dimenfions , 
qui  eO:  longue  ,  large  &c  profonde ,  &c 
qui  cil  divifible  dans  tous  ces  fens , 
avec  ce  qui  penfe  ? 

*  Si  tout  cft  matière ,  &  fî  la  pen- 
féc  en  moi ,  comme  dans  tous  les  au- 
tres hommes  ,  n'cft  qu'un  effet  de  Tar- 
rangement  des  parties  de  la  matière, 
qui  a  mis  dans  le  monde  toute  autre 
idée  que  celle  des  cbofes  matérielles  ? 
La  matière  a  telledans  fon  fonds  une 
idée  auflî  pure ,  auflî  fimple  ,  auflî  im- 
matérielle qu'eft  celle  de  l'Efprit? 
comment  peut-elle  être  le  principe  de 
'ce  qui  la  nie  &  Texclut  de  fon  propre 
être  ?  comment  eft  elle  dans  l'homme 
ce  qui  penfe,  c'eft- à-dire ,  ce  qui  eft 
à  rhomme  même  une  coâviâion  qu'il 
n*cft  point  matière  ? 

*  Il  y  a  des  Etres  qui  durent  peu  , 
parce  qu'ils  font  compofés  de  ctofes 

trés- 
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^  j^^  très  différentes ,  &  qui  fc  nuifcnt  récî- 
£/prUs  proqucment  :  il  y  a  en  a  d'autres  qui 
forts^  durent  davantage ,  parce  qu'ils  font 
plus  (impies ,  mais  ils  périflent ,  par- 
ce qu'ils  ne  laiifent  pas  d'avoir  des 
parties  félon  lefquelles  ils  peuvent 
être  divifés.  Ce  qui  penfeen  moi  doit 
durer  beaucoup ,  parce  que  c'eft  un 
Etre  pur ,  cxemt  de  tout  mélange  & 
de  toute  compofition  ^  &  il  n'y  a  pas 
de  raifon  qu'il  doive  périr  >  car  qui 

Î>eut  corrompre  ou  fépafcr  un  Etre 
impie ,  &  qui  n'a  point  de  parties  > 
L'amc  voit  la  couleur  par  l'organe 
de  l'œil,  &  entend  les  fons  par Tor- 
ganc  de  l'oreille ,  mais  elle  peut  ceflcr 
de  voir  ou  d'entendre ,  quand  ces  fèns 
ou  ces  objets  lui  manquent ,  fans  que 

Four  cela  elle  cède  d'être ,  parce  que 
ame  n'eft  point  précifémcnt  ce  qui 
voit  la  couleur  ,  ou  ce  qui  entend  les 
fons  ,  cJlc  n'eft  que  ce  qui  penfc  :  or 
comment  peut- elle  ceflcr  d'être  telle  ? 
ce  n'eft  point  par  le  défaut  d'organe , 
puifqu'il  eft  prouvé  qu'elle  n'eft  point 
matière  -,  ni  par  le  defeut  d'objet, 
tant  qu'il  y  aura  un  Dieu  &  d'éter- 
nelles yérités  :  elle  cft  donc  incorryp- 
tiblc. 

*  Je 


l 
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*  Je  ne  conçois  point  qu'une  ame  Chapi 
ue  Dieu  a  (  i  )  voulu  remplir  de  l'idée   XVI. 
c  (on  Etre  infini ,  &  fouverainement 

parfait,  doive  être  anéantie. 

*  Voyez ,  LuciU ,  ce  morceau  de 
terre  plus  propre ,  &  plus  orné  que 
les  autres  terres  qui  lui  font  contigues  : 
ici  ce  (ont  des  compartimens  mêlés 
d'eaux  plattes  &c  d'eaux  jailliflàntes  » 
là  des  allées  en  paliflTades  qui  n'ont 
pas  de  un  &  qui  vous  couvrent  des 
vents  du  Nord  :  d'un  côté  c'eft  un  bois 
épais  qui  défend  de  tous  les  Soleils  » 
&  d'un  autre  un  beau  point  de  vue  » 

plus 

(i)  Si  Dieu  eft  incompréhenfiUe  par  rap» 
port  à  rhomtnc ,  il  n'eft  pas  aifé  de  voir  en 
qnel  fens  on  peut  dire  que  Dieu  «  voulu  rem^ 
plir  Tame  de  l'homme  de  l'idée  de  fort  Etre  in* 
fni.  Il  femble  au  contraire  que  Tame  de 
ili^mnie  ne  peut  avoir  qu'une  idée  fortincom- 
plette  de  Dieu  ,  puifque  Dieu  ne  lui  a  donné 
go*une  capacité  très-bornée  :  ce  qui  me  fait 
louvenir  de  la  penfée  d'un  Poëte  Italien  qui  dit 
fort  fagement ,  parlant  de  Dieu  ,  Non  intefo 
ianoi,  efolfeflelfointendi.  A  bion  examiner 
ttt  axiome  qni  paroit  diâé  par  la  nature, 
peut-être  trouveroit-on  qu'il  eft  plus  évidem- 
ment vrai  que  tout  ce  que  la  Théologie  6c  la 
Métapbyfique  nous  débitent  fur  ce  grand  arti* 
de. 


tr 
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jy^^    plus  bas  une  Yvette  ou  un  Lignon  qui 
Efprits    couloit  obrcurément  entre  les  faules 
forts,      &  Iv  s  peupliers ,  eft  devenu  un  canal 
jui  eft  revêtu  :  ailleurs  de  longues  & 
iraîches  avenues  fe  perdent  dans  la 
campagne ,  &  annoncent  la  maifbn 
qui  eft  entourée  d'eaux  :  vous  récrie- 
rez vous ,  quel  jeu  du  hazard  \  com- 
bien de  belles  chofes  fe  font  rencon- 
trées cnfcmbic  inopinément  !  Non  fans 
doute  :  vous  direzau  contraire ,  cela  eft 
,bicn  imaginé  &  bien  ordonné ,  il  ré- 
gne ici  un  bon  goût  &  beaucoup  d'in- 
telligence :  je  parlerai  comme  vous ,  & 
j'ajouterai  que  ce  doit  être  la  demeure 
de  quelqu'un  de  ces  gens  chez  qui  un 
Nautre  va  tracer ,  &  prendre  des 
alignemens  dés  le  jour  même  qu'ils 
font  en  place.  Qu'eft  ce  pourtant  qiie 
cette  pièce  de  terre  ainu  difpofée  &c 
où  tout  Tart  d'un  Ouvrier  habile  a 
été  employé  pour  l'embellir  ?  fi  même 
toute  la  terre  n'eft  qu'un  atome  fuC- 
pendu  en  l'air ,  &  fi  vous  écoutez  ce 
que  je  vais  dire. 

Vous  êtes  placé ,  ô  Liicile ,  quelque 
part  fur  cet  atome ,  il  faut  donc  que 
vous  foyez  bien  petit ,  car  vous  n'y 
occupez  pas  une  grande  place  :  cepen- 

danc 
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dattït  VOUS  avez  dcsycax  qui  font  deux  7; 

points  imperceptibles ,  ne  laiflcz  pas  xvi. 
de  les  ouvrir  vers  le  Ciel  ;  qu'y  ap- 
pcrcevez-vous  quelquefois  ,  la  Lune 
dans  fbn  plein'?  Elle  eft  belle  alors  &c 
ibrt  lumineufe  »  quoique  fa  lumière  ne 
ibit  que  la  réflexion  de  celle  du  Soleil* 
EUc  paroît  grande  comme  le  Soleil , 
lus  grande  que  les  autres  Flanettes , 
qu'aucune  des  Etoiles^  mais  ne 
TOUS  laiflcz  pas  tromper  par  les  de- 
hors :  il  n'y  a  rien  au  Ciel  de  fi  petit 
Sue  la  Lune ,  fa  fuperficie  eft  treize 
)is  plus  petite  que  celle  de  la  Terre , 
ùl  folidité  quarante-huit  fois ,  &  fon 
diamètre  de  fèpt  cens  cinquante  lieues 
p'eft  que  le  quart  de  celui  de  la  Terre  : 
auffî  eft-il  vrai  qu'il  n'y  a  que  fon  voi- 
finage  qui  lui  donne  une  fi  grande 
apparence  ,  puifqu'elle  n'cft  guéres 
plus  éloignée  de  nous  que  de  trente 
fois  le  diamètre  de  la  Terre  ,  ou  que 
fa  diftance  n'eft  que  de  cent  mille 
Ueues.  Elle  n'a  prefque  pas  même  de 
chemin  à  faire  en  comparaifon  du 
vafte  tour  que  le  Soleil  rait  dans  les 
çfpaces  du  Ciel ,  car  il  eft  certain 
qu'elle  n'achevé  par  jour  que  cinq  cens 
^uaraïue  mille  lieues  :  ce  n'eit  par 

heure 
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■■  P^^  heure  que  vingt-deux  mille  cinq  ceof 
E^/iu  Hcucs,  &  trois  cens  foixante  &  quin- 
foru.  ze  lieues  dans  une  minute.  Il  faut 
néanmoins  pour  accomplir  cette  cour- 
fc ,  qu'elle  aille  cinq  ipille  fîx  cens 
fois  plus  vite  qu'un  cheval  de  pofie 
qui  feroit  quatre  lieues  par  heure , 
qu'elle  vole  quatre  vingt  fois  plus  lé- 
gèrement que  le  ion ,  que  le  bruit  » 
par  exemple ,  du  canon  6c  du  ton- 
nerre y  qui  parcourt  en  une  heure  deux 
cens  foixante  &  dix-fept  lieues. 

Mais  quelle  comparaifon  de  la  Lune 
au  Soleil  pour  la  grandeur  »  pour  Te- 
loignement ,  pour  la  courfe  !  vous  ver- 
tez  qu'il  n'y  en  a  aucune.  Souvenez^ 
vous  feulement  du  diamètre  de  la 
Terre ,  il  eft  de  trois  mille  lieues ,  ce- 
lui du  Soleil  eft  cent  fois  plus  grand, 
il  eft  donc  de  trois  cens  mille  lieues. 
Si  c'eft  là  fa  largeur  en  tout  feus, 
quelle  peut  être  toute  fa  fuperficie  ! 
quelle  eft  fa  (blidité  !  comprenez- vous 
bien  cette  étendue ,  &  qu'un  million 
de  terres  comme  la  nôtre  ne  (croient 
toutes  enfcmble  pas  plus  grofles  que 
le  Soleil  ?  Quel  eft  donc ,  direz  vous , 
fon  éloignemcnt ,  fi  Ton  en  juce  par 
fon  apparence  !  vous  avez  raiion ,  û 

eft 
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îft  prodigieux  :  il  cft  démontré ,  qu'il  "cï^Ai* 
ic  peut  pas  y  avoir  de  la  Terre  au  So-  XVL 
leil  moins  de  dix  mille  diamètres  de 
la  Terre  ;  autrement  moins  de  trente 
Dtiillions  de  lieues  :  peut-être  y  a-t-il 
quatre  fois ,  (îx  fois ,  dix  fois  plus 
loin ,  on  n'a  aucune  méthode  pour 
déterminer  cette  diftance. 

Pour  aider  feulement  votre  imagi- 
Dation  à  fe  la  repréfenter ,  fuppofons 
une  meule  de  moulin  qui  tombe  du 
Soleil  fur  la  Terre ,  donnons-lui  la 
plus  grande  vite(lè  qu'elle  foit  capable 
d'avoir ,  celle  même  que  n'ont  pas  les 
corps  combans  de  fort  haut  :  luppo* 
(bns  encore  qu'elle  conferve  toujours 
cette  même  vîteSe ,  fans  en  acquérir , 
&:  fans  en  perdre,  qu'elle  parcoure 
quinze  toifes  par  chaque  féconde  de 
tcms  ,  c'eft- à-dire  >  la  moitié  de  l'élé- 
vation des  plus  hautes  tours ,  &  ainfi 
neuf  cens  toifes  en  une  minute ,  paf* 
Ibns^ui  mille  toifes  en  une  minute 
pour  une  plus  grande  facilité  :  mille 
toifes  font  une  demie  lieue  commune , 
ainfi  en  deux  minutes ,  la  meule  fera 
une  lieue ,  &  en  une  heure  elle  en 
fera  trente ,  &  en  un  jour  elle  fera  fept 
pcns  vingt  lieues  :  or  elk  a  trente  miU 

lions 
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lions  à  traverfcr  avant  que  d'arriver  à 
terre ,  il  lui  faudra  donc  quarante-un 
mille  fix  cens  foixancc  &  ûx  jours^ 
qui  font  plus  de  cent  quatorze  années 
pour  faire  ce  voyage.  Ne  vous  effrayez 
pas ,  Lucile,  écoutez- moi  :  la  diftance 
de  la  Terre  à  Saturne  eft  au  moins 
décuple  de  celle  de  la  Terre  au  Soleil , 
c'eft  vous  dire  qu'elle  ne  peut  être 
moindre  que  de  trois  cens  millions  de 
lieues  >  &  que  cette  pierre  employé- 
roit  plus  d'onze  cens  quarante  ans 
pour  tomber  de  Saturne  en  terre. 

Par  cette  élévation  de  Saturne ,  élé« 
vez  vous-même  j  fi  vous  le  pouvez , 
votre  imagination  à  concevoir  quelle 
doit  être  l'immenfité  du  chemin  qu'il 
parcourt  chaque  jour  au-defliis  de  nos 
têtes  :  le  cercle  que  Saturne  décrit  a 
plus  de  fix  cens  millions  de  lieues  de 
diamètre ,  &  par  conféquent  plus  de 
dix- huit  cens  millions  de  lieues  de  cir- 
conférence :  un  cheval  Ânglois  ,  qui 
feroit  dix  lieues  par  heure ,  n'auroit  à 
courir  que  vingt  mille  cinq  cens  qua- 
rante-huit ans  pour  faire  ce  tour. 

Je  n'ai  pas  tout  dit ,  ô  Lucile ,  fiir 
k  Miracle  de  ce  Monde  viliblc  j  ou , 
(omme  vous  parlez  quc.lquejFois ,  fur 
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Tes  merveilles  du  hazard ,  que  vous  ^^^^ 
admettez  feul  pour  la  cauîe  première  xVJL 
de  toutes  chofes  :  il  eft  encore  un  Ou- 
vrier plus  admirable  que  vous  ne  pen- 
fez  :  connoiflèz  le  hazard ,  laiflez- vous 
inftruire  de  toute  la  puifiance  de  votre 
Dieu.  Savez- vous  que  cette  diftance 
de  trente  millions  de  lieues  quil  y  a 
de  la  Terre  au  Soleil ,  &:  celle  de  trois 
cens  millions  de  lieues  de  la  Terre  à 
Saturne ,  font  (î  peu  de  cbofe  «  corn- 

Çarces  à  l'éloignemcnt  qu'il  y  a  de  la 
'erre  aux  Etoiles ,  que  ce  n'e£k  pas 
même  s'énoncer  ziïcz  jufte  que  de  Ce 
fervir  fur  le  fuiet  de  ces  diflances ,  du 
terme  de  comparaifon  i  quelle  pro* 
portion  à  la  vérité  de  ce  qui  Te  mefu* 
re ,  quelque  grand  qu'il  puiflc  être , 
avec  ce  qui  ne  fe  mefure  pas  :  on  ne 
connoit  point  la  hauteur  d'une  Etoile  » 
clic  eft ,  fi  j'ofe  ainfî  parler  ,  immenfu^ 
rable  y  il  n'y  a  plus  ni  angles ,  nifînus  » 
ni  parallaxes  dont  on  puiflfe  .s'aider 
Si  un  homme  obfervoit  à  Paris  une 
Etoile  fixe  9  &:  qu'un  autre 'la  regardât 
du  Japon ,  les  deux  lignes  qui  parti- 
roient  de  leurs  yeux  pour  aboutir  ju& 
q^li  cet  Aflre  ^  ne  feroicnt  pas  un  an- 
•  Tome  II»  N      gle, 


m 
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gle  ,  &  ft  confondroicnt  en  une  fculo 
Tfvrits  ^  même  ligne ,  tant  la  Terre  çntiérç 
fçrfs^  n'eft  pas  cfpace  par  rapport  à  cet  cloi- 
gnepent,  NJais  les  Etoiles  ont  cela  dç 
commun  avec  Saturne  &  avec  le  So- 
leil ,  il  faut  dire  quelque  chofê  de  plus* 
Si  deux  Qbfervateurs ,  l'un  fur  la  Tcp^ 
fc,  &ç  l'autre  dans  le  Soleil ,  oblèr*" 
voient  en  même  tems  une  Etoile ,  Ici 
rayons  vifuels  de  ces  deu?c  Obferva- 
teurs  ne  formeroient  point  d'angle (èor 
fible.  Pour  concevoir  la  chofe  autre- 
ment ;  fi  un  homme  étoit  fi  tué  dans 
une  Etoile ,  notre  Soleil ,  notre  Terre , 
&  les  trente  millions  de  lieuçs  qui  Ie& 
réparent ,  Iqi  paroîtroient  up  même 
Çoint  :  cela  eft  démontré. 

On  ne  fait  pas  aufii  la  diftancç  d'une 
Etoile  d'avec  une  autre  Etoile ,  quel- 
que voifines  qu'elles  nous  paroiflènt, 
Les  Pleyades  fe  touchent  prefque ,  à 
en  juger  i>ar  nos  yeux  ;  une  Etoile pa- 
roît  afîîfç,  fur  l'une  de  celles  qui  ror-p 
ment  la  queue  dç  la  grande  Ourle ,  k 
peine  la  vue  peut-elle  atteindre  à  dif- 
cerner  la  partiç  du  Ciel  qui  le$  fépare , 
c-eft  comme  une  Etoile  q|uî  paxoî( 
(Jipublç.;  Si  cependant  tout  Tart  des 


Aftronofncs  cflr  inutile  pour  en  mar-  "chai 

2uer  la  diftancè ,  que  doit*  on  penfer:  XVL 
e  rékrigneftient  de  deux  Ëtdiles  ^  qui^ 
en  effet  ipztdtcM  ^loignées^^  VùMxisf 
Tautre ,  &  à  plus  forte  raiTom  des  dentf  - 
polaires?  quelle  eft  donc  rimmpnfir-é' 
de  la  ligne  qui  pafiè  d'une  polaire  à- 
Tautre  r  &^  que  fera-ce  que  te  eercle 
dbn  t  ieetce  ligne  eâ:  to  diamètre }  <Maî8  ' 
n-ëft-cêf  pa§  quelque  chofd  dé  ptes^foè" 
de&ifidèr  fes  abîmer  >  <itie  de  voukrir 
inmaginérlivfoHdité  du  globe  y  âomr  cé^ 
cercle  tfe&  qu'une  fiâion  ?  Serons 
nous  encore  furpri»  que  ces  n^mcs 
Etoiles  fi  démefuréfts  dans  feur  gm0-  ' 
d'ewr  nd  titoàrs  pafroiâfent  i^àticn^inr^ 
qfoé  commèl^es*étincdles?  N'admlrc-i  » 
^rèns-mms  pa^plutorqtie^'iiâe  hdd-*  * 
teur'fiprôdigieùr<i  dlc$  pu^fifent- G^n- ^ 
Server  une   certaine  apparence, ^ fis- 
qu'on  ne  les  perde  pas  toutes  de  tûe  ^ 
IJ:  n'êft  pas  auffi  imaginable  c<$nU>i<eû 
il-notiS'  en  échappe.  Oh  fixe  le  nom-'- 
bre  ^ès  Etôites ,  ôuidecèlltsqui'fbnc  ■ 
afiparetifes  i  le  Àoyen^cfe  compter  ceV*  ' 
les  qA*6n  tfappcrçoit-  point  ?  edlle*  ;■  -; 
par  exemple^  qui  compoïent  la  Vbi*  ; 
ae  lait ,  cecite  traça  luminbufe  qu'on  > 

Ni       remar* 
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remarque  au  Ciel  dans  une  nuit  (eref- 
ne  du  Nord  au  Midi  »  &  qui  pat  leur 
extraordinaire  élévation  ne  pouvant 
percer  jufqu  à  nos  yeux  pour  être  vues 
diacune  en  particulier  »  ne  font  au 
c4us  que  blanchir  cette  route  des 
Oeux  où  elles  (ont  placées. 

Me.  voilà  donc  fur  la  Terre  cpoame 
fur  un  grain  de  (àble  qui  ne  tient  à 
rîefi  ».  &  qui  eft  (tifpçndu  au  milieu 
dç$  airs  :  un  nombre  prefque  infini  de 
gk>bes  de  feu  d'une  grandeur  inexpri^ 
mable ,  ^  qui  confond  l'imagination , 
d'une  hauteur  qui  furpaflè  nos  con* 
ceptiofis^  tournent 9  roulent,  autour 
de  c$.  grain  de  fable ,  àc  traverfènc 
chaque  jour  depuis  plus  de  fix  mille 
ans  les  vaftes  &  immeniès  efpaces  des 
Cieux.  Voulez- vous  un  autre  Syftê- 
me ,  &c  qui  ne  diminue  rien  du  mer- 
veilleux ;  La  Terre  elle- même  eft  em* 
Êprtéo  avec  une  rapidité  inconceva* 
le  autour  du  Soleil  le  centre  de  l'U* 
nivers.  Je  me  les  repréfcnte  tous  ces 
globes  »  ces  corps  cffroyablçs  qui  font 
en  marche ,  ils  ne  s'embarraflcnt  point 
l'un  l'autre ,  ils  ne  fe  choquent  point , 
lU  ne  fe  dérangent  point  :  fi  le  plus 

petit 
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J>ctît  d*cux  tous  vcnoit  à  fc  démentir  'q^ 
&  à  rencontrer  la  Terre ,  que  deviens  XV 
droit  la  Terre  >  Tous  au  contraire  font 
en  leur  place ,  demeurent  dans  Tordre 
qui  leur  eft  marqué  /  &  fi  paifible-^ 
ment  à  notre  égard  ^  que  perlonne  n'A 
l'oreille  aflcz  fine  pour  les  entendre 
marcher  ;  &  que  le  Vul^ire  ne  lait 
pas  s'ils  font  au  monde.  Ô  économie 
mer veiileufe  du  hazard  !  Tlntelligen^ 
ce  même  pou  rroit- elle  mieux  réuflîr  ? 
Une  feule  chofe  ,  Lucile  ,  me  (ait  de 
la  peine ,  ces  grands  corps  font  fi  pré- 
cis &  fi  conftans  dans  leurs  marches  ^ 
dans  leurs  révolutions  ^  &  dans  tons 
leurs  rapports ,  qu'un  petit  animal 
lelegué  en  un  coin  de  cet  efbace  im«* 
mênfe^  qu'on  appelle  Monde  >  après 
les  avoir  obferves ,  s'eft  fait  une  mé  - 
thode  infaillible  de  prédire  à  quel 
point  de  leur  courfo  tous  ces  Aftres  fo 
trouveront  d'aujourd'hui  en  deux ,  en 

2«atre ,  en  vingt  mille  ans  :  voilà  mon 
*rupnle  ,  Lucile ,  fi  c'eft  par  hàzard 
Qu'ifs  obfèrvent  des  régies  fi  invaria- 
bles ,  qu'cft-ce  que  l'ordre  î  qu'eft-ce 
^ue  la  régie  ? 

Je  vous  demanderai  même  ce  que 

N  3      c'cft 
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c'eft  que  le  hazard  :  eft-il  corps ,  eft-il 
efpric  ?  £ft-ce  un  Etre  diftingué  des 
autres  Etres  »  qui  ait  fon  ekiftence  par- 
lieuliére,  qui  foit  quelque  part?  ou 
plutôt  9  n'eft<e  pas  un  mode ,  ou  une 
façon  d'ctre }  Quand  une  boule  ren^ 
contre  une  pierre  ,  Ton  dit  »  c'eft  un 
hazard  :  mais  eu:- ce  autre  chofèquc 
çç$  deux  corps  qui  fc  choquent  for- 
tuitement }  Sa  par  ce  hazara  ou  cette 
rencontre  »  la  boule  ne  va  plus  droit  » 
mais  obliquement  j  lîfoo  mon  ventent 
n'eft  plus  dircâ ,  mais  réfléchi  »  (s 
elle  ne  roule  plus  (ur  fbn  axe ,  mais 
qu^elIe  touri^oie  &  qu'elle  pirouette  , 
conclurai-fe  que  c'cft  par  ce  mémo 
hazard  qu'en  général  la  boule  eft  en 
mouvement?  Ne  (bupçonnerai-)e  pas 
plus  volontiers  qu'elle  fe  ment ,  pu  de 
foi-même ,  ou  par  rimpulfîon  du  bras 

3ui  l'a  jettée  ?  Et  parce  que  les  roues 
'une  pendule  font  déterminées  l'une 
par  l'autre  à  un  mouvement  circulai- 
re d'une  telle  ou  telle  vîtefle ,  examir 
nerai-je  moins  curieufement  quelle 
peut  être  la  caufc  de  tous  ces  mouvez 
mens ,  s'ils  fc  font  d'eux-mêmes  >  ou 
par  la  force  mouvance  d'un  poids  qui 

les 
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les  emporte.  Mais  ni  ces  roues,  ni 
cette  bodle  n'ont  pu  fc  donner  le  mou- 
vement d'eux-mêmes ,  ou  ne  Tonc 
point  par  leur  nature  ,  s'ils  peuvent  Id 
perdre  fans  changer  de  nature  ;  il  y  a 
donc  apparence  qu'ils  font  mus  d'ait- 
leurs ,  &  par  une  puiffànce  qui  Icuf 
eft  éttangére.  Et  les  corps  céleftes  i 
s'ils  venoicnt  à  perdre  leur  mouve- 
ment ^  changeroiènt-ils  de  nature? 
fcroient-  ils  moins  des  corps  ?  je  ne  m« 
l'imagine  pas  ain(i  :  ils  fe  meuvent  ce- 
pendant;  &  ce n'eft  point  d'eux-mê- 
mes &  par  leur  nature.  Il  Faudroie 
donc  chercher ,  6  Lucîle  ,  s'il  n'y  a 
"point  hots  d'eux  un  principe  qui  les 
fait  mouvoir  :  qui  que  vous  trouviez  j 
je  l'appelle  Dieu. 

Si  nous  fuppoiions  que  ces  grandi 
corps  font  (ans  mouvement,  on  ne 
demàndèroit  plus  à  la  vérité  qui  lés 
met  en  mouvement ,  mais  on  feroic 
toujours  reçu  à  demander  qui  a  fait 
ces  corps ,  comme  on  peut  s'informer 
qui  a  fait  ces  roues ,  ou  cette  boule  9 
éc  quand  chacun  de  ces  grands  corps 
feroit  fuppofé  un  amas  fortuit  d'ato- 
mes ,  qui  fe  font  liés  6c  enchaînés  en- 

N  4       fem- 
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'  2>M  fenablc  par  la  figure  &  la  conformf^ 
Ejpriu  (ion  de  leurs  parties  »  je  prendrois  oa 
foriu  de  ces  atomes  ,  &  je  dirois  »  qui  a  créé 
cet  atome  ^  eftil  matière  »  eft-il  intel- 
ligence ?  a*t-il  eu  quelque  idée  defoi- 
même ,  avant  que  de  fe  faire  foi- mê- 
me f  il  étoit  donc  un  moment  avant 
que  d'êcre  :  il  étoit ,  &  il  n*étoit  pas 
tout  à  la  fois  *,  &  s'il  eft  auteur  de  loo 
être  &  de  fa  manière  d'être  ,  pour- 
quoi s'eft-il  Fait  corps  plutôt  qu*e{^ 
prit  ?  Bien  plus  ,  cet  atome  n*a-  t-il 
point  commencé  ?  eft-il  éternel  ?  eft-il 
infini  ?  ferez-vous  un  Dieu  de  cet 
atome  ? 

"^  Le  ciron  a  des  yeux ,  il  (e  détour- 
ne à  la  rencontre  des  objets  qui  lui 
pourroient  nuire  :  quand  on  le  met 
fur  de  rébene  pour  le  mieux  remar* 
quer ,  fi  dans  le  tems  qu'il  marche 
vers  un  côté  ,  on  lui  préfente  le  moin- 
dre fétu  y  il  change  de  route  :  eft- ce  un 
jeu  du  hazard  que  fon  cryftalin^  fà 
rétine ,  &  fon  nerf  optique  ? 

L'on  voit  dans  une  goutte  d'eau  «' 
que  le  poivre  qu'on  y  a  mis  tremper 
a  altérée  y  un  nombre  prefque  innosv- 
brable  de  petits  animaux ,  dont  le  mi- 

croP 
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crofcope  nous  fait  appcrcevoir  la  fi-  "ch^, 
gure,  &  qui  fe  meuvent  avec  une   xvî« 
rapidité  incroyable  comme  autant  de 
monftres  dans  une  vafte  mer.  Chacun 
de  ces  animaux  eft  plus  petit  mille 
fois  qu'un  ciron  ;  &  néanmoins  c'efl: 
DB  corps  qui  vit^  qui  fè  nourrit  y  qui    . 
croît ,  qui  doit  avoir  des  mufclcs ,  des 
vaifleaux  équivalens  aux  veines ,  aux 
nerfs  ,   aux  artères  ^  &  un  cerveau 
pour  diftribuer  les  efprits  animaux. 

Une  tache  de  moinflure  de  la  gran- 
deur d'un  grain  de  fable ,  paroît  dans 
le  microfcope  comme  un  amas  de  plu- 
fîeurs  plantes  très-diftinâes ,  dont  les 
unes  ont  des  fleurs ,  les  autres  des 
fi-uits  :  il  y  en  a  qui  n'ont  que  des  bou- 
tons à  demi  ouverts  :  il  y  en  a  quel- 
2ues-unes  qui  font  fanées  :  de  quelle 
trange  petiteflè  doivent  être  les  raci- 
nes y  &  les  philtres  qui  féparent  les 
alimens  de  ces  petites  plantes  !  Et  fi 
l'on  vient  à  conndérer  que  ces  plantes 
ont  leurs  graines  aioli  que  les  chênes 
&  les  pins  -,  &c  que  ces  petits  animaux 
dont  je  viens  de  parler,  (è  multiplient 
par  voie  de  génération  comme  les 
Eléphans  &c  les  Baleines ,  où  cela  ne 

N  5       mené- 
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mcnc-t-il  point  >  Qui  a  fû  travailler  à 
des  Ouvrages  fî  délicats ,  fi  fins ,  qui 
échappent  à  la  vue  des  hommes ,  &c 
qui  tiennent  de  l'infini  comme  les 
Cieux ,  bien  que  dans  l'autre  extré- 
mité ?  Ne  {croit  ce  point  celui  qui  a 
fait  les  Cieux  ^  les  Aftresf  ces  maflfè» 
énormes  ,  épouvantables  par  leur 
grandeur  ,  par  leur  élévation ,  par  la 
rapidité  &  retendue  de  leur  courfc  , 
&:qui  fe  joue  de  les  faire  mouvoir  ? 

*  Il  eft  de  fait  que  Thomme  jouit 
du  Soleil ,  des  Âftres ,  des  Cieux ,  de 
leurs  influences ,  comme  il  jouît  de 
l'air  qall  refpire ,  &  de  la  Terre  fur 
laquelle  il  marche  ^  &  oui  le  foutient  » 
&  s'il  falloit  ajouter  a  la  certitude 
d'un  fait ,  la  convenance  ou  la  vrai- 
(cmblance ,  elle  y  eft  toute  entière, 
puifque  les  Cieux  &c  tout  ce  qu'ils 
contiennent ,  ne  peuvent  pas  entrer  en 
comparaifon  pour  la  noblefle  &  la 
dignité  avec  le  moindre  des  hommes 
^ui  (ont  fur  la  terre  ;  &  que  la  pro- 
portion qui  fc  trouve  entr'eux  &  lui , 
eft  celle  de  la  matière  incapable  de 
fcnti  ment,  qui  eft  feulement  une  éten- 
due f eloQ  trois  dimenfions  >  à  ce  qui 
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cft  Efprit,  Raifon  oit  Intelligence.  Si  ^ 
Ton  dit  que  l'homme  auroit  pu  fe  paf-  xvj^ 
fer  à  moins  pour  fa  confcrvation  ,  je 
répons  cjue  Dieu  ne  pouvoit  moins 
•faire  pour  étaler  fan  pouvoir ,  (à  bonté 
Se  (k  magnificence  ^  puifque  quelque 
chofè  que  nous  voyions  qu*il  ait  fait , 
il  pouvoir  faire  infiniment  davantage* 
Lé  monde  entier  s'il  eft  fait  pouf 
Thofiime,  eft  littéralement  la  moin- 
dre chofe  que  Dieu  ait  fait  pout 
Thommc  5  la  preuve  s'en  tire  du  Fond 
de  la  Religion  :  ce  n'eff  donc  ni  vanité 
Tki  préfomption  à  Fhomme ,  de  fe  ren- 
dre fur  fes  avantages  à  la  force  de  la 
vérité  :  ce  feroit  en  lui  ftupidité  & 
aveuglement  de  ne  pas  fe  laiflcr  con- 
vaincre par  rcnchaînement  des  preu- 
ves dont'  la  Religion  fe  fert ,  pour  luî 
faire  connoître  fes  privilèges ,  fes  rcf- 
Iburces  ,  fes  cfperances ,  pour  lui  ap- 
prendre ce  qu'il  eft  &  ce  qu'il  peuc 
devenir.'  Mais  la  Lune  eft  habitée ,  it 
n'eft  pas  du  moins  impoffibfe  qu'elle 
le  foit  ?  que  parlez- vous  ,  Luctle ,  dcî 
la  Lune  ,  &  à  quel  propos  icir  fuppo» 
fant  Dieu ,  quelle  eft  en  effet  la  cnofe 
impoffîble  i  Vous  demandez  peut  être 
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jy^  fi  nous  Ibmmcs  les  fculs  dans  TUnî^ 
Efprîu  vers  que  Dieu  ait  fi  bien  traités  :  s'il 
firts^  n'y  a  point  dans  la  Lune ,  ou  d'autres 
hommes  ,  ou  d'autres  créatures  que 
Dieu  ait  audi  favori  fés  :  vaine  curio- 
fité  ,  frivole  demande  !  La  Terre , 
Lucile  ,  eft  habitée  ,  nous  l'habitons  » 
&  nous  favons  que  nous  l'habitons  ^ 
nous  avons  nos  preuves ,  notre  évi- 
dence y  nos  convidions  fur  tout  ce 
[ue  nous  devons  penfer  de  Dieu ,  & 
nous-mêmes  :  que  ceux  qui  peu- 
plent les  globes  céleftes ,  quels  qu'ils 
puiflcnt  être ,  s'inquiètent  pour  eux- 
mêmes  ,  ils  ont  leurs  foins ,  &  nous  les 
nôtres.  Vous  avez ,  Lucile ,  obfervé 
la  Lune ,  vous  avez  reconnu  k^  taches , 
Tes  abîmes  >  fes  inégalités»  fa  hauteur  ^ 
ion  étendue ,  fon  cours ,  fes  éclipfès  y 
tous  les  Âftronomes  n'ont  pas  été  plus 
loin  :  imaginez  de  nouveaux  inftru- 
mtns  y  obfervez-la  avec  plus  d'exaâi- 
tude  :  voyez- vous  qu'elle  fpit  peu- 

£lée ,  &  de  quels  animaux  !  Reffèm- 
lent'ils  aux  hommes ,  font-ce  des 
hommes  ?   Laiflèz-moi    voir   après 
vous  -,  &  fi  nous  fommes  convaincus 
Tua  éc  l'autre  que  des  hommes  habi- 
tent 
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tent  la  Lune,  examinons  alors  s'ils  c^ai 
font  Chrétiens ,  &  (i  Dieu  a  partagé  XVI 
fcs  faveurs  entr*eux  &c  nous. 

Tout  eft  grand  &  admirable  dans 
la  Nature ,  il  ne  s'y  voit  rien  qui  ne 
foie  marqué  au  coin  de  l'Ouvrier  :  ce 

3uis*y  voit  quelquefois  d'irrégulier  &c 
'imparfait  fuppofe  régie  &  perfec- 
tion. Homme  vain  &  préfomptueux , 
faites  un  vermiflèau  que  vous  foulez 
aux  pieds ,  que  vous  méprifez  :  vous 
avez  horreur  du  crapaud ,  faites  un 
crapaud  ,  s'il  eft  poflible  :  quel  excel- 
lent Maître  que  celui  qui  fait  des  Ou- 
vrages ,  je  ne  dis  pas  que  les  hommes 
admirent»  mais  qu'ils  craignent!  Je 
ne  vous  demande  pas  de  vous  mettre 
à  votre  attelier  pour  faire  un  homme 
d'efprit,  un  homme  bien  fait,  une 
belle  femme ,  l'entreprife  eft  forte  & 
au-deflfus  de  vous  :  eflàycz  feulement 
de  faire  un  boflu  >  un  fou ,  un  monf- 
tre  9  je  fuis  content. 

Rois ,  Monarques ,  Potentats ,  fà- 
crées  Majeftés,  vous  ai* je  nommés 
par  tous  vos  fuperbes  notns  ?  Grands 
de  la  Terre ,  très-hauts ,  trcspuiffans 
&  peut-être  bien-tôt,  tout-jui^ans  Sei- 
gneurs > 


302    Les  Cakactëksï^ 

bts    £^^^^^  '   ^^^^  autres  hommes  notif 

fpriis    avons  befbin  pour  nos  moiiïbns  d'un 

rts.      peu  de  playe ,  de  quelque  choie  de 

moins ,  d'un  peu  de  rofée  ?  faites  de  la 

rofée  >  envoyez  fur  la  terre  une  goutte 

d'eau. 

L'ordre  ,  la  décoration ,  \cs  effets 
de  la  Nature  font  populaires  :  lescatt* 
fes  ,  les  principes  ne  le  font  point  i 
demandez  à  une  femme  comment  uti 
bel  œil  n'a  qu'à  s'ouvrir  pour  voir, 
demandez- le  a  un  homme  doâe. 

*  Plufieurs  millions  d'années ,  pla- 
lieurs  centaines  de  millions  d'années  f 
en  un  mot  tous  les  tems  ne  (biK  qu'un 
jnftant ,  comparés  à  la  durée  de  CHea  f 
qui  eft  éternelle  :  tous  les  efpaces  da 
monde  entier ,  ne  font  qu'ua  point , 
qu'un  léger  atome ,  comparés  à  fbn 
immcnfité.  S'il  eft  ainfi  ,  comme  je 
l'avance ,  (  car  quelle  proportion  du 
fini  à  l'infini  !  )  je  demande,  qu'cft-cc 
que  le  cours  de  la  vie  d'un  homme  g 
qu'ett-ce  qu'un  grain  de  pouffierç 
qu'on  appelle  la  Terre,  qu'eft-cc 
qu'une  petite  portion  de  cette  Terre 
que  l'homme  poficde ,  &  qu'il  habite  î 
Les  mécbans  profperent  pendant  qu'ils 

vi* 
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vivcnt,quelques  méchairs ,  je  Ta  voue  :  "chaT" 
la  vertu  eft  opprimée ,  &  le  crime  XV l/ 
impuni  fur  la  Terre  quelqt]eft>is  ^  j'en 
omviens.  C'eft  une  injuftrcè  ;  poinc 
du*  tout,  H  faudroit ,  pour  tirer  cette 
conclufion  ,  avoir  prouvé  qu'abfbIu-> 
ment  les  méchans  font  heureux ,  que 
là  vertu  ne  Tcft  pas ,  &  que  le  crime 
demeure  impuni  :  il  faudroit  du  moins 

gue  ce  peu  de  ten^s  où  les  bons  fbuf- 
ent ,  &  ou  tes  méchans  profperent  y 
eût  une  durée  ;  &  que  ce  que  nous 
appelions  profperité  &  fortune ,  ne 
fèc  pa$  une  apparente  fauffe  &  une 
ombre  vainc  qui  s'évanouît ,  que  cette 
terre ,  cet  atome  ,  où  il  paroît  que  ta 
Vdftu  &  le  crime  rencontrent  fi  rare- 
ment ce  qui  leur  eft  du ,  fut  te  feul 
endroit  de  la  feéne  où  (e  doivent  pa^ 
fer  la  punition  &  tes  récompenfes. 

De  ce  que  je  pcnfe  ,  je  n'inférc  pas 
plus  clairement  que  je  fuis  Efprit ,  âue- 
)€  conclus  de  ce  que  je  fais ,  ou  ne  rais 

Eornt  félon  qu'il  me  ptaît ,  que  je  fuis 
brc  :  or  liberté ,  c  eft  choix ,  autre- 
ment une  détermiaation  volontaire  au 
bien  ou  au  mal  y  &  ainfi  une  aâion 
bonne  ou  maUvaife ,  &  ce  qu'on  ap- 
pelle 
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"^^ — pcllc  vertu  ou  crime.  Que  le  crime 
EfprUs  abfolumenc  foie  impuni  »  il  eft  Vfai  i 
(êrts.  c*eft  in  juflice  :  qu'il  le  foit  fur  la  terre  » 
c'cfl;  un  myftere.  Suppofons  pourtant, 
avec  l'Athée ,  que  c'eft  iojuftice  :  toa-. 
te  injuftice  efl:  une  négation  »  ou  une 
privation  de  juftice,  donc  toute  ia- 
juftice  fuppofe  juftice.  Toute  juftice 
eft  une  conformité  à  une  {buveraiod 
Raifon.  Je  demande  en  effet ,  quandi 
il  n'a  pas  été  raifonnable  que  le  crimC: 
foit  puni  y  à  moins  qu'on  ne  dife  que 
c'eft  quand  le  triangle  avoir  moins  de 
trois  angles  :  or  toute  conformité  à  la 
Raifon  efl  une  vérité  :  cette  confbr-. 
mité ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  a  ton« 
jours  été ,  elle  efl;  donc  de  celles  quC/ 
l'on  appelle  des  éternelles  vérités.  Cct-^ 
te  vérité  d'ailleurs ,  ou  n'eft  point ,  &> 
ne  peut  être ,  ou  elle  eft  l'objet  d'une, 
connoiflance  :  elle  eft  donc  éternelle 
cette  connoiflànce  (4) ,  &c  c'eft  Dieu. 

Les 

(4)  Ou  plutôt ,  ce  qui  conduit  néceflaîre- 
ment  à  Dieu  ,  à  qui  cette  connoifTance  eft  éter- 
nellement préfente.  C'eft  apparemment  ce  que 
la  Bruyère  a  voulu  nous  faire  entendre  par  cet» 
te  exprtjjion  hardie  6»  peut-  être  trop  énigmatiquc 
qu*unç  connoiilance  éternelle  eft  Dieu. 
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Les  dcnouemens  qui  découvrent "Ichapi 
les  crimes  les  plus  cachés ,  &  où  la  XVL 
précaution  des  coupables ,  pour  les 
dérober  aux  yeux  des  hommes ,  a  été 
plus  grande ,  paroifient  fi  fimples  &  fi 
faciles ,  qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  que 
Dieu  fèul  qui  puifle  en  être  ji'Auteur  $ 
&  les  faits  d'ailleurs  que  Ton  en  rap- 
porte ,  font  en  fi  grand  nombre  que 
s'il  plaît  à  quelques-uns  de  les  attri- 
buer à  de  purs  bazards  3  il  faut  donc 
qu'ils  foutiennent  que  le  hazard  de 
tour  tems  a  paflfé  en  coutume. 

Si  vous  faites  cette  fuppoHtion  > 
que  tous  les  hommes  qui  peuplent  la 
Terre  fans  exception ,  foient  chacun 
dans  l'abondance ,  &c  que  rien  ne  leur 
manque ,  jlnfére  de  là  que  nul  hom^ 
me  oui  eft  fur  la  Terre  ,  n'eft  dans  Ta- 
bonoance ,  &c  que  tout  lui  manque. 
Il  n'y  a  que  deux  fortes  de  richeffes , 
&  aufquelles  les  deux  autres  fe  rédui- 
iènt3  l'argent  &c  les  terres  :  fi  tous 
(ont  riches,  qui  cultivera  les  terres  » 
&  qui  fouillera  les  mines  ?  Ceux  qui 
(ont  éloignés  des  mines ,  ne  les  fouil- 
leront pas ,  ni  ceux  qui  habitent  des 
terres  incultes  &  minérales ,  ne  pour- 
ront 


jy^^  ront  pas  en  tirer  des  fruits  :  on  aiffâ 
Efprits  recours  au  commerce  >  &  on  le  fup- 
Jorts,  pofe  :  mais  fi  les  hommes  abontknt  de 
Diens ,  &  que  nul  ne  fait  dans  le  cas 
de  vivre  par  fon  travail  i  qui  tranf- 
portera  d'une  région  à  une  amre  les 
lingots ,  ou  les  chofes  échangées  ?  qui 
mettra  des  vaiflcaux  en  mer  ^  qui  fc 
chargera  de  les  conduire  ?  qui  entre- 
prendra des  caravanes  ?  on  manquera 
alors  du  néceflaire ,  &  des  chofcs  uti- 
les. S'il  n*y  a  plus  de  befoins,  il  n'y  a 
plus  d'Arts ,  plus  de  Sciences ,  plus 
d'invention  »  plus  de  méchantque. 
D'ailleurs  cette  égalité  de  pofleffions 
&  de  richeâes  en  établit  Qne  autre 
dans  les  conditions,  bannit  toute  Tu* 
bordination ,  réduit  les  hommes  à  (c 
fervîr  eux-mêmes ,  &  à  ne  pouvoir 
être  fecourus  les  uns  des  autres ,  rend 
les  Loix  frivoles  &  inutiles^  entraine 
une  anarchie  univcrfelle,  attire  la 
violence,  les  injures,  les  maffàfCres, 
rimpunité. 

Si  vous  fuppofcï  au  contraire  que 
tous  les  hommes  font  pauvres ,  en 
vain  le  Soleil  fe  levé  pour  eux  fur  Tho- 
rifon ,  en  vaia  il  échauflfc  la  Terre  & 

la 
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la  rend  féconde ,  en  vain  le  Ciel  verfc  "chI? 
(ur  elle. les  ic^Biiiences ,  les  Fleuves  en  XVL 
iirain  i'arroftnc ,  &  répandent  dans  les 
divcr&s  contrées  lafçrttlité  &  l'abon- 
dance ,  inutilemenc  ar.di  la  Mer  laiflç 
fonder  les  abnne^  profonds ,  les  ro- 
chers &c  les  montagnes  s'ouvrent 
pour  laifler  fouiller  dans  leur  fein ,  Se 
en  curer  tous  les  trcfors  qu'ils  y  renfer- 
ment. Mais  fi  vous  ccabliQez  que  de 
tous  les  hommes  répandus  dans  le 
monde ,  les  uns  (oient  riches ,  Se  les 
autres  pauvres  &  indigens ,  vous  fai- 
tes alors  que  le  bcfbin  rapproche  mu- 
tuellement les  hommes  y  les  lie ,  les 
réconcilie  :  ceux-ci  fervent,  obéif* 
feot  y  inventent ,  travaillent ,  culti- 
vent ,  perfeâiont^ent  ;  ceux-là  jouïf- 
fent  9  Dourrifiènt  »  fecooreht  »  protè- 
gent ,  gouvernent  :  tout  ordre  eft  ré- 
tabli »  &  Dieu  {e  découvre. 

*  Mettez  rautorité ,  lesplaîfirs& 
roifîveté  d'un  côté ,  la  dépendance  , 
les  (oins  Se  la  mifére  de  l'autre  •  ou  ces 
cho(ès  font  déplacées  par  la  malice  des 
hommes ,  ou  Dieu  n'eft  pas  Dieu. 

Une  certaine  inégalité  dans  les  con- 
ditions qui  entretient  l'ordre  Se  la  fu- 

bor« 
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■  2)^^    bordination  cft  l'Ouvrage  de  Dieu; 

Efprhs    ou  fuppore  une  Loi  divine  :  une  trop 

forts.      grande  difproportion ,  &  telle  qu'elle 

le  remarque  parmi  les  hommes ,  eft 

leur  Ouvrage ,  ou  la  loi  des  plus  forts. 

Les  extrémités  ibnc  vicieufes ,  & 

partent  de  l'homme  :  toute  compea- 

lation  eft  jufte  &  vient  de  Dieu. 

*  Si  on  ne  goûte  point  ces  Carac* 
téres ,  je  m'en  étonne  ;  &  fi  on  Icf 
goûte  9  je  m'en  étoane  de  même. 
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fan  kgti'àr  &  de  fa  décadente ,  elle  n*aja^ 
mrais  depuis  fon  etabli^ement  rajfenAléunfi 
grand  fiembre  de  perfonnages  illufires  par 
toutes  fortes  de  talent  &  en  tout  genre  XhU" 
Aiùon  y  qu'il  eft  facile  aujourd'hui  £y  en 
remarquer ,  &  que  dans  cette  prévention  où 
je  fuis ,  je  n'ai  pas  éfperé  que  cette  Campa-- 
gnieput  être  une  autre  fois  plus  belle  àpein^ 
4Tej  ni  prife  dans  un  jour  plus  favorable  , 
'^  que  je  me  fuis  fervi  de  l'occafion ,  ai-je 
'Hen  fait  qui  doive  m'attirer  les  moindres 
reproches  f  Ciceron  a  pu  louer  impunément 
Srutus  y  Céfar ,  Pompée ,  Marcellus ,  qui 
itùient  vivant ,  qui  étoient  préfens ,  il  les  a 
loués  plufieurs  fois ,  //  les  a  loués  feuls  y  dans 
U  Sénat  yfouvent  enpréfence  de  leurs  enne^ 
mis  y  toujours  devant  une  Compagnie  jatoufe 
lié  leur  mérite ,  &  qui  avo'tt  bien  d'autres 
'délicateffes  de  politique  fur  la  vertu  des 
grands  Hommes  ,  que  n'en  fauroit  avoir 
l'Académie  Françoife.  J'ai  loué  les  Aca^ 
démiciens  ,  je  les  ai  loués  tous ,  &  ce  n'a 
pas  été  impunément  :  que  me  fer  oit -il  arrivé 
Jîje  les  avois  blâmés  tous  ? 

Je  viens  d'entendre ,  a  dit  Théobalde , 
vnc  grande  vilaine  Harangue  qui  m*a 
fait  baaillcr  vingt  fois ,  qui  m'a  cn- 
>luyé  à  la  mort,  roilà  ce  qu'il  a  dit ,  & 
foilÀ  ertfuitf  ce  qu'il  a  fait ,  lui  &peu  Sau- 
''\        '  net 
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i|£C/^  qui  inlerrogh  fur  le 
j^DifceuTS  que)€fit  àl'J^CMdi-' 
^itn'u  Franfoife  te  jottT  que  ftttt 
J I  thotiiifur  £y  iire  tef» ,  em  dit 
"'  fécbemenl  que  jUveit  fait  det 
CartUlèrts ,  ertjant  le  blâmer ,  en  eiit  /Unité 
(idée  l/t  plus  «VAKtageafe  qut  je  ptuvett 
mti-mime  défirer  i  (4r  le  P^if  ajaot  é^ 
fnuvf  «  gfnre  £éçrirt  oùjt  mefids  appli- 
qué depuis  quelques  années.,  t'était  If  pfè~ 
venir  en  mti  f4veur  que  dt  f4ir/  une  tfllt 
téfortfe.  Il  ne  refioit  plus  que  de/kvairfi 
jt  n'aurais  pat  dû  renoncer  Aupc  Caraitèrei 
dtas  le  Difcours  dont  il  s'agirait ,  &■  cftte 
quefiion  s'évancutt  dès  qu'onfMt.qtu  l'uffge 
0.frévdltt  qu'un  neusel  -Académicien  çom^ 
fpfe  celui  qu'il  doit  pranonctr  te  jour  defé 
teteptian  ,  d^  l'éloge  du  Roi ,  de  ceux-,ÀM. 
Cardinal,  de,  Richelieu.,  du  Chancelier  St- 
$fâer ,  de  Uferfonne  à  qiù  H/uccéde  ,  & 
de  t^cadéjnit  Françoife  :  de  c(t  cinq  élf  - 
pt  il  y  tn  4  quatre  de  perfonnels  :  »}f 
Mmimh  À  mes  Ctnftmt  ^u'jU  me  fo/int  fi 
'  bit» 
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bien  U  différence  qu'il j^  a  des  éloges  perfin^ 
nels  aux  caraitères  qui  louent ,  que  je  la 
fuiffe  fentir ,  &  avouer  ma  faute .  Si  chargé 
défaire  quelque  autre  Harangue  je  retombe 
encore  dans  des  peintures ,  c^eft  alors  qu*on 
pourra  écouter  leur  critique ,  &  peut-être 
me  condamner ,  je  dis  peut-être ,  puifque  les 
carailères ,  ou  du  moins  les  images  des  cbo' 
fis  &  des  perfonnes  font  inévitables  dans 
VOraifon  ,  que  tout  Ecrivain  eft  Peintre^  & 
tout  excellent  Ecrivain ,  excellent  Peintre. 

J'avoue  que  j'ai  ajouté  à  ces  tableaux 

qui  etoient  de  commande ,  les  louanges  de 

€bacun  des  Hommes  illuftres  qui  compofent 

r académie  Franfoi/es  &  Us  ont  dû  me  le 

pardonner ,  s'ils  ont  fait  attention  qu* autant 

pour  ménager  leur  pudeur  que  pour  éviter 

les  carailères  y  je  me  fuis  abftenu  de  toucher 

à  leurs  perfonnes ,  pour  ne  parler  que  de 

leurs  Ouvrages ,  dont  j'ai  fait  des  éloges  çri^ 

tiques  plus  ou  moins  étendus ,  filon  que  les 

fujets  qu'ils  y  ont  traités ,  pouvoient  l'exi* 

ger.  J'ai  loué  des  jicadémiciens  encore  W- 

vans  y  difent  quelques^um  >  //  efi  vrai ,  mais 

je  les  ai  loué  tous  ;  qui  d'entr'eux  auroit  une 

raifon  de  fe  plaindre  ?  C'ejl  une  conduite 

toute  nouvelle  ,  ajoutent-ils ,  &  qui  n^avoit 

point  encore  eu  d'exemple ,  je  veux  en  conve-' 

niri  &  que  j'ai  pris  foin  de  m' écarter  des 
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lieux  communs  &  des  phrafes  pfcvabiales 
M  fies  de  fuis  fi  lor.g  tems  pour  avoir  fervi  k 
un  nombre  irfini  de pantls  Dijcçut s  depuis 
U  îidiJfMice  de  l'^cademie  fraifoi/e  :  wV- 
t oit' il  donc  fi  difficile  de  fut.e  efft?er  Rome 
<^  jithénes  ,  le  Lycée  &  le  Portiijue  dans 
reloge  de  cette  favante  Compagnit  ?  Erre 
au  comble  de  (es  vœux  de  (c  voir 
Académicien  :  proteilcr  que  ce  jour 
où  Ton  jiiiiït  pour  la  prcmiçre  toi^ 
d'uu  fi  rare  bonheur,  cft  Iq  jouf je 
plus  beau  de  fa  vie  :  dourer  (1  cet 
îionneur  qu'on  vîerît  de  recevoir  cft 
une  chofe  vraie  ou  qu'on  ait  fbngce  : 
cfpcrer  de  puifer  déformais  à  la  (ourcc 
les  plus  pures  eaux  de  l'Eloquencç 
Françoife  :  n'avoir  accepte  ,  n  avoiç 
déliré  une  telle  place  que  pour  pro^T 
ter  des  lumières  de  tanc  de  pcrfonricjç 
fi  éclairées  :  promettre  que  tout  indi^ 
gDC  de  leur  choix  qu'on  le  reconnoît , 
on  s'eflForcera  de  s'en  rendre  digne, 
Cent  autres  formules  de  pareils  ccmplimens 
font'  elles  p  rares  &  fi  peu  connues  que  je 
neujfe  pu  les  trouver  ,  les  placer  &  en  mé^ 
titjer  des  applaudiffemens  f  ■:•; 

Parce  donc  <jue  fat  crti  que  quoique  Fen^ 
yie  &  tinjuftice  publicut  de  l'j^cadmie 
Frdfjfoife ,   quoiqu  elles  veuillent  di)e  de 

Tome  lî.  O      foi 
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nent  :  ils  y  trouvent  des  endroits  faibles ,  //^ 
ep  a  dans  Homère  ,d4ns  Pindare ,  dansf^ir'* 
gile  y  &  dans  Horace  yOHnjon  at-il  point  t 
fi  ce  neji  petit-etrt  dans  Jeurs  Ecrits^  Rer^ 
M I N  tiafas  m^nii le  mmbre ,  ni  traité toufèî 
fis  figures  d'une  égale  force  »  inais  on  ne  laijfc 
pas  de  voir  dans  ce  qu'il  a  moins  heureufi" 
fÈitnt  rencontré  y  de  certains  traits  Jî  ache* 
tes  tout  proche  de  quelques  autres  qui  le  fini 
moins ,  qu'ils  dicouyrent  aifément  l'excel^ 
knce,  de.  rOuvfier  :  Ji  c'ejl  un  cheVai^  les 
erins  font  f^rné^  d'une  main  bair^^  Ut 
voltigent  .&  fembleni  être  le  jpuet:  dû  vent  i 
rot  il  efi  ardent ,  les  nazeaux  fbufflent  le  feu 
&  lafi^  y  Mn  ciz^eau  de  maîtra  s^y  retnmvù 
e/>i  millet  entrait  s  i  il  n'efi  pas 'donnera  fia 
copiftes  rtp'àfei  erfvieuyy£a^ri;^er,à^ie  teile^A 
^tes  par'les^xhef-'d'œuv/és  ,-  Viori  tm  hktk 
qsêe  i'efi.  quelque  chofit  de  mangue  far  m^ 
bahile^.  homme. ,..&  une ^fami  doi  Paa.^, 

Afais  qui  font  ceux  qui  fi  tendres  &  fi 
fcrupMiit^  ^peuvent  mime  fupparter  ^  qut^ 
fan$  blefier  &  farts  nommer  les  v^icieiM  onfé 
décl4re  contre  le\vice  l  fontnt  Jes  Cbar-^ 
t%enx  &  des  Solitaires  î  font- ce  les  Jéfuitet 
hommes  pieux  &  éclai)rés  >  font^ct  ctshom^ 
Wts  religieux  qui  habitent  en  France  les 
Cloitres  &  les  jdbbayes^.  J«^  4»  witréûta^ 

lifeni 
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IHs  qui  ont  cru  devw  ent%er  dans  les  memet 
intfrits.  Ils  partirent  pour  U  Cour  le  Un* 
âemain  dé  la  prononciation  de  ma  Haran^ 
gne  y  ils  allèrent  de  maifons  en  maifons ,  ils 
dirent  aux  per/inr?es  auprès  de  qui  ils  ont 
meis ,  que  je  leur  avois  balbutié  U  veille  un 
SJijfcours  où  il  n^  avoitm  ftyle^  tn  fins 
tmmtm ,  qm  ettit  rempli  df extravagances , 
&  ane  vrdie/dtjfre.  Re^eifus  i  Paris  ils  fe 
cantonnèrent  en  divers  quart  i&s  ,joù  iU  %e^ 
fondirent  tant  déreniti  contre  moi ,  sUahàt^ 
fièrent  fi  fort  à  diffamer  cette  M^arangue\ 
fhk  dans  leurs  converfations ,  /Ht  dans  les 
Lettres  qifih  ecrhirent  à  leurs  atids  dam 
Uti  "Provinces ,  eV*  dhehi  t  an  f demain  &  le 
"ùerftiadertnt  frfôrte)nenp  i  ^diik  tkmtpék 
ifittndkt  y  qiCilscriirênt  pouvoir MfinHer  an 
"Putliè;  où  ^ue  les  •Càrailêrès  faits  Je^ ta 
\nin/e  inntn  it oient  mauvais  ^  •ottqut'i'4ls 
tf oient  bons ,  je  ^len  etois  pas  C Auteur  » 
fnais  qu'une  femme  de  mes,af^HHn%/tçûit 
journi  te  qu*ilj  avoit  de  pbti fùpportaUe  c 
^s  prononce)  ent  aujfyqué'jenefèispas  capa^ 
ih  de  faire  rîen  de  fuivi. ,  pas  foim  la  moin^ 
idUre  Préface ,  taitt  ils  eftimûient  impraticable 
i  un  homme  même  qui  eft  dans  Thahitude  dis 
fenjir  &  'd? écrire  ce  qtfil  penfe  9  Fart  de 
ïiét'^speh/res  &  'de  faife-de^  trafjjttkns. 
*  '  ftspmplus  yriolàntlesloi^dèfAca^ 
^  •-'  O  2       demie 
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Tradu^eurs  de  ?  femmes ,  des  Godeaux  ou 
des  Curveilles  /  Non  :  mais  des  fai/eurs  de 
Star  ces  &  d'Ekgies  amour euf es  ,  de  ces 
BeauX'Efji\i:$  qui  tournent  un  Sonnet  fur 
une  ahfeticc  eu  fur  un  retour  y  qui  font  une 
Eptgrumme  fur  une  belle  gorge ,  un  Madrid 
gai  fur  unç  jouiffance  :  Koilà  ceux  qui  far 
délicaiejfe  de  Confctence  ne  foujfrent  quim^ 
fatittHment ,  quen  ménageant  les  particu- 
liers av^c  toutes  les  précautions  que  la  pru- 
dence peut  fiiggérer ,  feffaye  dans  mon  Li- 
vre des.  Mœurs  de  décrier ,  s'il  efi  pcjjlble  > 
tous  les  vices  du  cœur  &  de  fefprit  y  de 
rendre  l'homme  taifonnable  &  plus  proche 
deÀevemt  Chrétien,  Tels  ont  été  les  Théo^ 
haldes  ou  ceux  du  moins  qui  travaillent  fous 
eux  &  dans  leur  attelter. 

Ils  font  encore  allés  plus  loin  ;  car  pal" 
liant  dune  politique  z.elée  le  chagrin  de  ne 
fe  fentir  pas  à  leur  gré  fi  bien  loués  &  fi 
long-tems  que  chacun  des  autJ'es  Académi- 
ciens y  ils  ont  ofé  faire  des  applications  dé- 
licates (^  daûgereufes  de  l'endroit  de  ma 
Jia)angue  ,  où  m'expofant  feul  àprendie  le 
parti  de  toute  la  Littérature  contre  leurs 
plus  irréconciliables  ennemis  ,  gens  pécu- 
nieux  ,  que  f  excès  d* argent  ou  qu'une  for- 
tune faite  par  de  certaines  voies  ,  jointe  a  la 
faveur  des  Grands  quelle  leur  attire nécef 

fài" 
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fdirement ,  mené  jufqu'à  une  froide  infolen- 
ce  y  je  leur  fais  à  la  vérité  à  tous  une  vive 
Apoftrophè  ,  fnais  qu-il  n'efi  pas  permis  de 
àéttmrner  de  dej^s  eux  pour  la  rejet  ter  fur 
unfeuly  &  fur  tout  autre. 

Àinft  en  ufent  à  mon  égards  excités 
peut-être  par  les  Théobaldes ,  ceux  qui  Je 
perfuadent  qu'un  auteur   écrit  feulemenr 
four  les  amufer  par  la  fatyre ,  &  point  du* 
imt  pour  les  inftruire  par  une  faine  morale ,  • 
au  lieu  de  prendre  pour  eux  &  de  faire  fer-^ 
iiir  à  la  correifion  de  leurs  mœurs  les  divers 
traits  qui  font  femés  dans  un  Ouvrage.., 
Rappliquent  a  découvrir ,  s'ils  le  peuvent , 
^els  de  teufs  amis  ou  de  leurs  ennemis' ces 
traits  peuvent  regarder  ,  négligent  dans  un 
Livre  tout  ce  qui  n'efi  que  remarques  foU^ 
des  ou  férieufes  réflexions ,  quoiquenjtgrand 
nombre  quelles  le  compofent  prefque  tout 
entier ,  poitr  ne  s'arrêter  qu*aux  peinture* 
ou  aux  car  avères  y  &  après  les  avoir  expM^ 
qués  à  leur  manière  ,  <T  en  avoir  cru  trou^ 
ver  les  originaux  ,    donnent  au  P^élic  dè> 
longues  lifies ,  ou  comme  ils  les  appellent  des 
clefs  \  faujfes  clefs  ,  &  qui  Ipuf  font  aup 
inutiles  qu'elles  font  injurieufes  aux  perfotH 
nés  dont  les  noms  s'y  votent  déchiff.  es ,-  é^ 
a  l'Ecrivain  qui  en  eft  la  caufe  y  quoiqk'in^ 
nocente.    ■    '  ■'■  ^   ..,-.■  -î  • 
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JUvêis  fris  U  pricauùen  de  frHifiif 
dans  me  Préface  centre  tontes  ces  inferpre*. 
tàtions ,  que  quelque  Cênnâiffknce  que  j'd 
des  hommes  m*av$tt  fais  prévoir  jsifqu^k  be^ 
fiter  quelque  tems  fi  je  dtvois  rendre  mm 
Livre  public  ^  &  k  balancer  entre  le  dijlr 

5  être  utile  à  ma  patrie  par  mes  Ecries ,  & 
U  crainte  de  fournir  a  quelques-uns  de  que 
exercer  leur  malignité  :  mais  puifqtte  j'm  eu 
la  foiblejfe  dé  publier  ces  C  araser  es  ^  quelle 
digue  élever  ai' je  contre  ce  déluge  d^expUcor 
fions  qui  inonde  la  Fille  y  &  qtù  bien-tk 
r  a  gagner  U  Cour  î  Dirai- je  fer  teufetntnt  ^ 

6  protefterai'je  avec  d'horribles  ferment, 
que  je  ne  fuis  ni  auteur  ni  complice  de  ces 
clefs  qui  courent ,  que  je  rien  ai  donné  au-' 
tune  y  que  mes  familiers  amis  favens  que  jt 
les  leur  at  toutes  refuféa ,  que  lesper/innes 
les  plus  accréditées  de  la  Cour  ont  defefpere 
Savoir  mon  fecret  ?  rie  fi  ce  pas  U  metne 
chofe  que  fi  je  me  tourment  ois  beauc9Up  i 
foutenir  que  je  ne  fuis  pas  tm  malhontiite 
homme  y  un  homme  fans  pudeur  ,  fans 
mœurs ,  fans  confidence ,  tels  enfin  que  les 
Gazetiers  dont  je  viens  de  parler  ont  voulu 
Pie  repréfemer  dans  leur  L'éelle  diffam^^ 
foire  f  ' 

-  JkTais  d'aillet^s  comment  attrfiis^Je.  donné 
tes  fortes  de  clefs  ^  fi  je  n'ai  pu  moi-memi 
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Us  forger  telles  qu'elles  font ,  &  que  je  les 
4Ù  vues  f  Etant  prefque  toutes  différentûs 
entr'elleSy  quel  mojen  de  les.fdirefervitâ 
une  même  entrée  y  je  veux  dire  a  f intelli- 
gence de  mes  remarques  î   Nommant  des 
ferfonnes  de  la  Cour  &  de  la  faille  à  qui  je 
n*ai  jamais  parlé  ^  que  je  ne  connois  po'tnt  y 
f  eurent-elles  partir  de  moi ,  &  être  diftri^ 
buées  de  ma  main  ?  jiurois-je  donné  celles 
quife  fabriquent  a  Romorentin  ^  à  Afor* 
taigne  &  à  Belejîne  ^  dont  les  différentes 
applications  font  à  la  Baillive ,  à  la  femme 
de  f-^jfejfeur  ,  au  Préjident  de  l'Eleâion.^ 
^u  Prévit  de  la  Maréchaujfée ,  &  au  Pré- 
vôt de  la  Collégiale  ï  Les  noms  y  font  faxt 
bien  marques ,  mais  ils  ne  m'aident  pas  don 
pansage  à  connoitre  les  perfonnes*    Quon 
me  permette  ici  une  vanité  fur  mon  Ouvra^^ 
ge  :  je  fuis  prefque  difpofi  a  croire  qu'il 
faut  que  mes  peintures  expriment  bien  fhomr 
me  en  général ,  puifqu  elles  rejfemblent  à 
tant  de  particuliers ,  &  que  chacun  y  croit 
voir  ceux  de  fa  Fille  ou  de  fa  Province. 
J'ai  peint  a  la  vérité  d'après  nature  fmais 
je  n^ai  pas  toujours  fongé  a  peindre  ce  lui- ù 
eu  celle-là  dans  mon  Livre  des  Mœurs.  Je 
fie  me  fuis  point  loué  au  Public  pour  faire 
des  portraits  qui  nefuffent  que  vrais  &  ref 
fimblans  ^  de  peur  que  quelquefois  ils  ne 

0  6       fuf^ 
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fujfentpas  croyâhUs  ^  &  ne  faruffent  feints 
9U  imagines  :  me  rendant  plus  difficile  je  fuis 
Mlle  plus  loin  y  fai  pris  un  trait  d'un  coté  & 
unirait  d'un  autre 'y  &  de  ces  divers  traits 
qui  pouvoient  convenir  à  une  mme  perfon^ 
me ,  j'en  ai  fait  des  peintures  vrai/embla- 
Mes  y  chei  chant  moins  à  réjouir  les  Lecteurs 
far  le  caraltère  >  $u  ,  comme  le  dtfent  les 
mecontens ,  par  la  fatjre  de  queUju'un ,  qu'à 
leur  propofer  des  défauts  à  éviter ,  &  des 
modèles  À  fuivre. 

Il  me  fembU  donc  que  je  dois  être  moins 
hlâmé  9  que  plaint  de  ceux  qui  par  haz,ard 
verraient  leurs  noms  écrits  dans  ces  infolen^- 
tes  liftes  que  je  dé/avoue  ,  &  que  je  condant" 
fie  autant  quelles  le  méritent.  Tofe même 
Attendre  d'eux  cette  jujlice ,  que  fans  i'arri' 
ter  à  un  auteur  AI  oral  qui  na  eu  nulle 
intention  de  les  offenfer  par  fon  Ouvrage , 
ils  paieront  jufqu'aux  Interprètes  dont  la 
fjoirccur  eft  inexcufable.  Je  dis  en  effet  ce 
que  je  dis ,  &  nullement  ce  qu'on  ajfure 
que  j'ai  voulu  dire ,  &  je  réponds  encore 
moins  de  ce  qu'on  méfait  dire  ,  &  que  je 
ne  dis  point.  Je  nomme  nettement  les  pet- 
fonnes  que  je  veux  nommer ,  toujours  dans 
la  vue  de  louer  leur  vertu  ou  leur  mérite  : 
j'écris  leurs  noms  en  lettres  capitales ,  a^n 
qu'on  Us  yaie  de  loin ,  &  que  le  LeHeur  ne 

cou^ 
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ïcure  pas  rifque  de  les  manquer.  Sij'avois 
VotUu  meure  des  noms  véritables  aux  fein^ 
tures  moins  obligeantes  Je  meferois  épargné 
le  travail  ttempruntcr  des  noms  de  r ancienne 
Hijioire  ,  Remployer  des  lettres  initiales 
qui  n*ont  qu'une  fignification  vaine  &incer* 
taitie  ,  de  trouver  enfin  mille  tours  &  mille 
faux-fuyans  pour  dépa'ifer  ceux  qui  me  li" 
fênt ,  &  les  dégoûter  des  applications^  f^oilà 
la  conduite  que  j'ai  tenue  dans  la  compofi^ 
tion  des  CaraHères. 

Sur  ce  qui  concerne  la  Harangue  qui  d 
faru  longue  &  ennuyeufe  au  chef  des  wf • 
€ontens ,  je  nefai  en  effet  pourquoi  j'ai  tente 
île  faire  de  ce  Remerciement  a  l'académie 
Françoife ,  un  Difcours  oratoire  qui  eut 
iquelque  force  &  quelque  étendue  :  de  z.élh 
académiciens  m'avoient  déjà  frayé  ce  che» 
fnin  y  mais  ils  fe  font  trouvés  en  petit  nom* 
hre ,  &  letir  z.éle  pour  l'honnenr  &  pour  la 
réputation  de  l'Académie  na  eu  que  peu 
if  imitateur  s.  Je  pouvais  fui  vre  l'exemple  de 
ceux  qui  pojiulant  une  place  dans  cette  Corn* 
fagnie  fans  avoir  jamais  rien  écrit ,  quoi-- 
qu'ils  fâchent  écrire  ,  annoncent  dédaignett-* 
fement  la  veille  de  leur  réception^  qu'ils 
fCont  que  deux  mots  à  dire  ,  &  qu'un  mo- 
ment  à  parler  ,  quoiqtte  capables  déparier 
hng'tems ,  &  de  parler  bien. 

J'ai 
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/*4i  fenfe  au  contraire ,  qu'ainfi  que  nul 
Artifan  neft  aggregé  à  aucune  Société ,  ni 
n'a  fis  Lettres  de  Maitrife  fans  faire  fon 
chef'd'auvre ,  de  mime  &  avec  encore  plue 
de  bienfiance  un  homme  ajfocié  à  un  Corpf 
qui  ne  sefifoutenu  ,  &  ne  peut  jamais  fe 
foutenir  que  par  C éloquence ,  fe  trouvoit  en* 
gagé  à  faire  en  y  entrant  un  effort  en  ce 
genre  ,.  qui  le  fît  aux  yeux  de  tous  paroïtré 
digne  du  choix  dont  il  venoit  de  Ihonorer^ 
Il  me  fembloit  encore  que  puifque  i'Elor 
quenceprofane  ne  paroijfoit  plus  régner  ase 
Barreau  ,  â'où  elle  a  été  bannie  par  la  ne* 
€ejftté  de  l'expédition ,  &  qu'elle  ne  devoit 
flus  être  admife  dans  la  Chaire  où  elle  ri 4 
ité  que  ttop  foufferte ,  le  feul  afyle  qui 
pouvoie  lui  refter ,  était  l'Académie  Fran^ 
foife  ;  &  quil  ny  avoit  rien  de  plus  natU' 
tel ,  ni  qui  pût  rendre  cette  Compagnie  plus 
eelébre ,  que  fi  au  fujet  des  réceptions  de 
nouveaux  Académiciens^^,  elle  favoit  quel* 
quefois  attirer  la  Cour  &  la  faille  à  fes 
Ajfemblées  par  la  curiofité  d*y  entendre  des 
pièces  d! Eloquence  d'une  jufte  étendue ,  fai'^ 
tes  de  main  de  maîtres ,  &  dont  la  profejftoit 
efi  d'exceller  dans  la  Science  de  la  Parole. 

Si  je  n'ai  pas  atteint  mon  but ,  qtù  étêit 
de  prononcer  un  Difcours  éloquent ,  il  me 
far  oit  du  moins  que  je  me  fuis  difculpé  dt 

^4- 
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fdvoir  fait  trop  long  de  quelques  minutes  : 
car  fi  d'ailleurs  Paris  à  qui  on  l'avoit  pro- 
mis Mauvais ,  fatjrique  &  infenfe ,  s*eft 
flaint  qu'on  lui  avoit  manque  de  parole  ;  fi 
Marly  ou  la  curiofité  de  C entendre  s'itoit 
répandue  y  n'a  point  retenti  d'applaudijfe-^ 
mens  que  la  Cour  ait  donnés  a  la  critique 
qu'en  en  avoit  faite  ;  ///  a  fu  franchir 
Cbantillj  écueil  des  mauvais  Ouvrages  i  fi 
[Académie  Françoife  à  qui  j'avots  appelle 
ct^mme  au  Juge  fouverain  de  ces  fortes  de 
pièces ,  étant  ajfemblie  extraoîdinairement , 
a  adopté  celle-ci  y  fa  fait  imprimer  par  fors 
Libraire ,  l'a  rnife  dans  fes  Archives  ,  fi 
elle  fCétoitpas  en  effet  compofée  d'un  ftylç 
affeâé ,  dur  &  interrompu ,  ni  chargée 
de  louanges  fades  &  outrées  y  telles  qu'on 
les  lie  dans  les  Prologues  d'Opéras  & 
dans  tant  d'Epîtres  Dédicatoires ,  //  we 
faut  plus  s'étonner  quelle  ait  ennuyé  Théo^* 
balde.  Je  vois  les  tems  ,  le  Public  me  per^ 
mettra  de  le  dire  ,  où  ce  ne  fera  pas  ajfez^ 
de  [approbation  qu'il  aura  donnée  à  un  Ou^ 
vrage  pour  en  faire  la  réputation ,  &  que 
fêur  y  mettre  le  dernier  fceau ,  il  fera  né-' 
eeffaire  que  de  certaines  gens  le  défi$pproui 
vent  y  qu'ils  y  ayent  baaillé. 

Car  voudroient'ils  pré/internent  qu'ils 

fttt  reconnu  que  cette  Harangue  a  moins 

mal 
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mal  rêujji  dans  le  Public  quHls  ne  faveient 
tfpere  >  qu'ils  favent  qtte  deUx  VAr aires 
mt  plaidé  *  à  qui  l'imprimer  oit ,  voudraient'' 
ils  défaxouer  leur  goût  &  le  jugement  qu'ils 
en  ont  porté  dans  les  premiers  jours  quelle 
fut  prononcée  ?  Me  permettroient-ils  de 
publier  ,  ou  feulement  de  foupconner  une 
toute  autre  raifon  de  Ckpre  cenfure  qu'ils 
en  firent ,  que  la  perfuafion  ou  ils  étaient 
qu'elle  la  méritait  ?  On  fait  que  cet  homme 
d'un  nom  &  d'un  mérite  fi  drfiingué  avec  qui 
j'eus  l'honneur  d'être  reçu  a  l'^4cadêmie 
Françoise  ,  prié ,  follicité  ,  perfecuté  de 
tanfentir  a  rimprejjion  de  fa  Harangue  par 
(eux-mêmes  qui  vauloicvt  ftfpprimer  la  mien^ 
fie  y  &  en  éteindre  la  mémoire  ,  leur  réfifia 
toujours  avec  fermeté.  Il  leur  dit ,  qu*il  ne 
pouvoir  ni  ne  devoit  approuver  une 
diftindlion  fi  odieufe  qu'ils  voiiloicnt 
faire  entre  lui  &  moi ,  que  la  préfé- 
rence qu'ils  donnoient  à  fon  Difccirrs 
avec  cette  afFedation  &  cet  empref* 
fement  qu'ils  lui  marquoient ,  bien 
loin  de  l'obliger ,  comme  ils  pouvoient 
le  croire  ,  lui  faifoit  au  contraire  une 
véritable  peine ,  que  deux  Difcours 
également  innocens ,  prononcés  dans 

le 

*  Llnflance  étoit  aux  Requêtes  de  THôtel. 
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ic  mcme  jour ,  dévoient  être  impri- 
més dans  le  même  tcms.  //  s'expliqua 
tnfuite  obligeamment  en  public  &  en  partie 
culitr/ur  le  violent  chagrin  qu'il  teffentoit 
de  ce  que  les  deux  udluieurs  de  la  Gaz.ette 
que  f ai  cttés  ^  avotera  fuit  fervir  les  louan^ 
ges  qu'il  leur  avoit  plu  de  lui  donner ,  à  un 
dejfein  formé  de  médire  de  mot ,  de  mon 
Difcours  &  de  mes  Caractèus  i  &  il  me  fit 
fur  cette  fatyre  injwieufe  ,  des  explications 
&  des  excufes  qutl  ne  me  devoit  point.  Si 
donc  onvo/4loit  inférer  de  cette  conduite  des 
Théobaldes ,  quils  ont  cru  fauffement  avoir 
hefoin  de  compa>ai/ons  &  d'une  Harangue 
folle  &  décriée  pour  relever  celle  de  mon 
Collègue  y  ils  doivent  répondre  pour  fe  laver 
de  âefoupçon  qui  les  déshonore ,  qu'ils  ne 
font  ni  Counifanstii  dévoues  à  la  faveur  ^ 
ni  intereffé's  ,  ni  adulateurs  ,  qu'au  contraire 
ils  font  fine  ères  i  &  qu'ils  ont  dit  naïvement 
ce  qu'ils  penfoient  du  plan  ,  du  jljle  &  des 
exprejftons  de  mon  Remerciement  à  l'^iadè^ 
mie  Françotfe.  Adais  on  ne  manquera  pas 
d'infifier  -&  de  letir  dire  que  le  jugement  de 
la  Cour  &  de  la  Fille ,  des  Grands  &  du 
Peuple  lui  a  été  favorable  :  qu'importe  ,  ils 
répliqueront  avec  ccvftance  que  le  Public  a 
fon  goût  y  &  qu'ils  ont  le  leur  :  réponfe  qui 
me  ferme  la  bouche  &  qui  termine  tout  diffé- 
rend 
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rend.  Il  tfl  vrai  qu'elle  m'ihigni  de  plus  eH 
plut  dt  vouloir  leur  plaire  par  aucun  de  met 
Ecrits  :  car  fi  j'ai  un  peu  de  fatité  arec  quel- 
ques années  de  vie ,  je  n'aurai  plus  d'autre 
ambition  que  celle  de  rendre  par  des  foins 
ajfulus  &  par  de  bons  confei/s ,  mes  Ouvra^ 
ges  tels  ,  iju'ils  puîjfent  toujours  partager 
les  Thétbaldes  &  le  Ptàlic. 
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Il  feroit  difficile  d'avoiV  l'honnenr 
de  fe  trouver  au  milieu  de  vous, 
d'avoir  devant  Tes  yeux  l'Académie 
Françoife  ,  d'avoir  lu  l'Hiftoire  de  Ton 
établifîcment ,  Tans  pcnfcr  d'abord  à 
celui  à  qui  elle  en  eu  redevable  ,  5c 
Ciru 
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fans  fe  perfuader  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  naturel ,  &  qui  doive  moins  vous 
déplaire ,  que  d'enramer  ce  tiflii  de 
louanges ^..qu'cxii^enç  le  devoir  jk  la 
coutume  ,  par  quelques  traits  où  ce 
g!  and  Cardinal  foie  reconnoiflàble , 
&  qui  en  renouvellent  la  mémoire. 

Ce  n\;ft  point  un  perfonnage  qu'il 
foit  facile  oc  rendre  ni  d'exprimer  par 
de  belles  paroles,  oU  par  de  fiches 
figures ,  par  ces  Difcours  moins  faits 

f)our  relever  le  mérite  de  celui  que 
on  veut  peindre  ,  que  pour  montrer 
tout  le  Feu  &  route  la  vivacité  de  TO- 
ratcur;  Suivez  le  Régne- de  Louis  le 
Ji  fte  ,  c'eftia  vie^u  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  c  cft  fbn  éloge ,  &•  celui  du 
Prince  qui  Ta  mis  en  œuvre  :  Que 
pourrois-je  ajouter  à  des  faits  encore 
récens  &  fi  mémorables  ?  Ouvrez  fbn 
Teftament  politique ,  digérez  cet  Ou^ 
vrage  ,  c'elt  la  peinture  de  fon  e{prit , 
fon  ame  toute  entière  s  y  développe , 
l'on  y  découvre  le  (ccret  de  fa  con- 
duite &  de  ks aâions  /Ton  y  trouve 
la  fburce  &  la  vraifeniblancc  de  tant 
&  de  fi  grands  événemens  qui  ont 
paru  fous  ion  adminiftration  :  Ton  y 
voit   fans  peine  qu'un  homme  qui 

pen-. 
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.pcnfe  fi  virilement  &  fi  jjLifte ,  a.  pu 
agir  furcment  &  avec  fuccès ,  &:  qup 
celui  qui  a  achevé  de  figrandcs  cho- 
ies ,  ou  n'a  jamais  écrit ,  ou  a  dû  écri- 
re comme  il  a  fait.  • 

Génie  fort  &:  fupéricur ,  il  a  fû  tout 
le  fonds  &  tout  le  myfterc  du  Gou- 
vernement .:  il  a  conpu  le  beau  &  le 
fûblime  du  Miniftère  i  il  a  refpedé 
l'Etranger ,  ménage  les  Couronnes , 
connu  le  poids  de  leur  alliance  -,  il  a 
pppofé  des  Alliés  à  des  f  nîiemis  \  il  a 
..veillé  aux  intérêts  du  dehors ,  à  ceu^ 
du  dedans ,  îl  n'îi  publié  que  les  fien$  : 
jine  vie  laboriçufè  &  languïflante , 
iouvcnt  cxpoféjc ,  â  été  le  prix  d'une 
"fi  hai^tc  vertu,   pépofi taire  des  tré- 
ïbrs  de  fon  Klaîtrc ,  comblé  de  fcs 
bienfaits,  ordonnateur ,  difpenfateur 
de  Ces  Finances ,  on  ne  fauroii:  dire 
./gu'il  cft  rT>ort  riche. 
."  .  Le  crojrQit-on ,  Mcffieurs ,  cçitç 
fLxnc  j(erie\ife  &  auftcre  ,  formidable 
aux  Ennemjs  dfe  l'Etait  ,   inexorable 
^ux  fadieu?: ,  plongçc  dap$  la  négo- 
ciation ,  occupée  tantôt  à  affbibtir  lê 
pjartî  de  l'Héréfie  ,  tantôt  à  déconcec- 
.Kf.  une  Ligue,  (&:  tantôt  à  méditer 
flîie  çwquctê ,  ^.trîpiivç  Jêjoifir  d  çtre 
.  -^  ^  la- 
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favantc ,  a  goûté  les  Belles- Lettres  & 
ceux  qui  en  faifoicntproFeflion.  Com- 
parez- vous ,  fi  vous  rofcz ,  au  grand 
Richelieu  ,  Hommes  dévoués  à  la  for- 
tune ,  qui  par  le  fucccs  de  vos  aflFaî- 
res  particulières ,  vous  jugez  dignçs 
que  Ton  vous  confie  les  afiFafres  pu- 
bliques !  qui  vous  donnez  pour  des 
génies  heureux  &  pour  de  bonnes 
têrcs ,  qui  dites  que  vous  ne  favcz 
ricm ,  que  vous  n'avez  jamais  lu ,  que 
vous  ne  lirez  point ,  ou  pour  mar- 
quer l'inutilité  des  Sciençes^^  ou  pour 
■paroîrre  ne  devoir  rien  ^ux  autres , 
Triais  puifer  tout  de  votrc^  fonds ,  ap- 
prenez que  le  Cardinal  de  Richelieu 
a.fui  qu'il  a  lu  5  je  ne  dîs  pas  q[uMl  rfji 
'point  eu  d'éloignementjjour  les  gens 
de  Lettres,  mais  quil  les  a  aimés, 
careflcs ,  favorifés  5  qu'il  leur  a  mena- 
cé des  privilège^ ,  quil  leur  dcftînd^t 
tlei  ^dnïîoris ,  qu'illés  a  réunis  en  une 
Conif)àgnie  célèbre,  qu'il  en .i  fait 
rÀcadémie  '  Frariçoife.  Oui ,  ;  Hôth- 
nics  riches  &  ambitieux,'  contemp- 
teurs delà  vertu  &  de  toute  aflocia- 
tion  qui  ne  roule  pas  fur  les  établiflcr 
mens  &  fur.Tintéret,  tieile-cîcftûnê 
4çs  jpeîlfé'es  de  ce  grand  IMmiïlrtf , 'fié 

tiom- 
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homme  d'Etat ,  dévoué  â  TEtat ,  cf- 
prit  folidc ,  émincnt ,  capable  dans 
ce  qu"il  faifoic  des  motifs  les  plus  rele- 
vés, &  qui  tendoicntau  bien  public 
comme  à  la  gloire  de  la  Monarchie  , 
incapable  de  concevoir  jamais  rien 
iquî  ne  fut  digne  de  lui ,  du  Prince 
qu'il  fervoit ,  de  la  France  à  qui  il 
avôit  confacré  fes  méditations  &  fès 
veilles. 

11  favoît  quelle  eft  la  force  &  Tutî- 
lité  de  l'Eloquence ,  la  puiflancc  de 
la  parole  qui  aide  la  Railon  (k  la  fait 
valoir ,  qui  infinue  aux  hommes  U 
juftice  &  la  probité ,  qui  porte  dans 
le  cœur  du  Soldat  Tintrepidité  &  Tau- 
dacc ,  qui  calme  les  émotions  popu- 
laires ,  qui  excite  à  leurs  devoirs  les 
Compagnies  entières ,  ou  la  multitu- 
de :  il  n'ignoroit  pas  quels  font  les 
■fruits  de  THiftorre  &  de  la  t^ocfie', 
"quelle  eft  la  néceffité  de  la  iGrami^ai* 
'fc ,  la  bafe  &  le  fondement  des  autres 
'Sciences ,,  &c  que  pour  conduire  ces 
'cfaofcs  à  tiri  degré  de  *perfc<5i:iôn  qui 
les  rendît  avantageufes  à  la  Républi- 
que, ilfalloit  drefler  le  plan  d'une 
Compagnie,  où  la  Vertu  feule  fôc 
admifc ,  le  mérite  plicc ,  Peiprit  & 

le 
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le  favoir  raflèmblés  par  des  fiiflFrages  ; 
n'allons  pas  plus  loin  -,  voilà ,  Mef- 
Ccurs  ,  vos  principes  &:  votre  régie , 
dont  je  ne  fuis  qu'une  exception. 

Rappeliez  en  votre  mémoire,  h 
comparaifon  ne  vous  fera  pas  inju- 
ricuie ,  rappeliez  ce  grand  &  premier 
Concile  ,  où  les  Pères  qui  le  compo- 
foient  étoient  remarquables  chacun 
par  quelques  membres  mutilés ,  ou 
par  les  cicatrices  qui  leur  ccoient  rcC- 
téjes  des  fureurs  de  la  perfécution  :  ils 
lèmbloienc   tenir  de  leurs  playes  le 
droit  de  s'afleoir  dans  cette  Aifemblée 
générale  de  toute  PEglifc  :  il  n'y  a  voit 
aucun  de  vos  illuftres  prédecelleurs 
qu'on  ne  s'empreffât  de  voir,  qu'on 
pe  montrât  dans  les  places  ,  qu'on  ne 
dçfîgnât  par   quelque  Ouvrage  fa- 
meux qui  lui  avoit  fait  un  grand  nom  » 
&  qui  lui  donnoit  rang  dans  cette 
Académie    nai0àate    qu'ils    avoient 
comme  fondée ,  tels  étoient  ces  grands 
Ârtifans  db  h  parole ,  .ces  premiers 
Maîtres  de    l'Eloquence  françoifè, 
tels  vous  êtes ,  Mcffieurs ,  qui  ne  cédez 
ni  en  favoir  ni  en  mérite  à  nul  de  ceux 
qui  vous  ont  précé(Jés. 
I^'un  auflSi  corrçâ  dans  fa  Langue 


tyB  l'Académie  FAànçotsb.  337 

que  s'il  Tavoit  apprife  par  régies;  & 

Îar  principes,  aufli  élegaac  daûS'les 
.angues  étrangères ,  que  fi  elles  lui 
étoienc  naturelles ,  en  quelque  idiome 
■qu'il  compofc ,  femble  toujours  par- 
ler celui  de  fon  pays  :  il  a  entrepris , 
il  a  fini  une  pénible  Tradudion  que 
le  plus  bel  efprit  pourroit  avouer ,  & 
que  le  plus  pieux  pcrfonnage  dcvroic 
défirer  d'avoir  faite. 

L'autre  fait  revivre  Virgile  parmi 
nous  /tranfmet  dans  notre  Langue  les 
eraces  &  les  ricbelles  de  la  Latine  » 
iait  des  Romans  qui  ont  une  fin ,  en 
bannit  le  prolixe  &  Tincrçyable  pour 
y  fubftituer  le  vraifemblable  &  le 
naturel 

Un  autre  plus  égal  que  Marot  & 
plus  Poète  que  Voiture ,  a  le  jeu ,  le 
tour  &  la  naïveté  de  toqs  les  deux ,  il 
irtfbriiit  en  badinant ,  perfuade  aux 
hommes  la  Vertu  par  l'organe  des  bcr 
tes ,  élevé  les  petits  fujets  jufqu'au  fii- 
blime  ,  homme  unique  dans  K>n  gen* 
rc  d'écrire  ,  toujours  original ,  foit 
qu'il  invente ,  foit  qu'il  traduife ,  qui 
a  été  au-delà  de  fes  modèles  y  modélç 
lui-même  difficile  à  imiter* 

Celui-ci  pafie  Juvenal ,  atteint  Ho- 

3i»îc  //•  P      race^ 
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race  »  femble  créer  les  penfôei  d'm^ 
trui  p  &  fe  rendre  propre  tout  ce  qu'il 
manie ,  ii  a  dans  ce  qu'il  emprunte 
des  autres  toutes  les  grâces  de  la  nou- 
veauté &  tout  le  mérite  de  Tinven^ 
tion  :  fcs  vers  forts  &  harmonieux  p 
faits  de  génie  ^  quoique  travaillés 
avec  art  »  pleins  de  traits  &  depoefiei 
feront  lus  encore  quand  la  Langue 
aura  vieilli ,  en  feront  les  derniers  de* 
bris  :  on  y  remarque  une  critique  fûre , 
judicieuie ,  &  innocente ,  s'il  eft  per« 
mis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  eft 
mauvais ,  qu'il  cd  mauvais. 

Cet  autre  vient  après  un  homme 
loué  y  applaudi ,  admiré ,  dont  lei 
vers  volent  en  tous  lieux  &  paflcnt 
en  proverbe ,  qui  prime ,  qui  régne 
fur  la  fcénc  »  qui  s'eft  emparé  de  tout 
le  théâtre  :  il  ne  l'en  dcpoflede  pas ,  il 
eft  vrai ,  mais  il  s'y  établit  avec  lui  » 
le  monde  s'accoutume  à  en  voir  faire 
la  comparaifon  :  quelques-uns  ne 
fouffrenr  pas  que  Corneille ,  le  grand 
Corneille ,  lui  foit  préféré ,  quelques 
autres  Qu'il  lui  foit  égalé  :  ils  en  ap- 
pellent a  l'autre  ilécle ,  ils  attendent  la 
nn  de  ouclqucs  vieillards  »  qui  tou' 
(hcs  indiâPéremmçnt  dç  tout;. ce  qui 

rap- 
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rappelle  leurs  prcttiiercs  scnnée^ ,  n'ai- 
ment y  peut-être  y  dans  (Edîpe  <}ue  Iq 
(buvenir  de  leur  jeûQeflTe..   . 

Que  dirai-j^e  de  ce  perfonnage  qui 
a  fait  parler  fi  long-tems  une  cnvieufc 
Critique  &  qui  l'a  fait  taire  :  qu'on 
admire  malgré  foi ,  qui  accabla  piarlQ 
grand  nombre  & .  par  Témniaice  dQ 
tes  talens ,  Orateur  ,Hiftorien  iiTtéoi 
•  logien ,  Philofbphe d'unciî^rc  éïùdin 
tion  s  d'une  plus  rare  éloqi^ence  ^  foie 
dans  fes  entretiens ,  foit  dajii  fes 
Ecrits ,  foit  dans  la  Chaire ,  un  défen- 
feur  de  la  Religion  ,  une  lutxiien;  dû 
f Ëglife ,  parlons  d'avance  le  langaee 
de  la  poftérité  ,  un  Père  de  l*Egli(el 
Que  n'eft-il  point?  Nommez,  Met- 
fleurs ,  une  vertu  qui  ne  foit  point  1^ 
iîenne. 

Toucherai -je  auflî  votre  dernier 
choix  fi  digne  de  vous  ?  Quelles  cho- 
ies vous  furent  dites  dans  la  place  où 
je  me  trouve  !  je  m'en  Conviens  y  &c 
gprés  ce  que  vous  avez  entendu ,  x:om-« 
ment  ofai-je  parler,  comment  dai- 
gnez-vous m'entendre  ?  avouons-lc  ^ 
on  fènt  la  force  &  Tafcendant  de  cç 
rare  efprit ,  foit  qu'il  prêche  de  génie 
&  fans  préparation ,  foit.  qu'il  pro- 

P  X      non- 
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nonce  an  difcôurs  étudié  &  oratoire  ;; 
fbit  q'a*il  explique  Tes  penfées  dans  la 
convcrfatiqn  :  toujours  maître  de  To- 
reillé'&  duxoeur  de  ceux  oui  Técou- 
tent ,  il  né  leur  permet  pas  d'envier  ni 
tant  d'élévation ,  ni  tant  de  facilité» 
de  délicatêSe,  de  politeflë  :  on  eft 
aflèz  heureux  de  Téntendre  >  de  (èntir 
ce  qu'il  dit ,  &:  comme  il  le  dit  :  on 
doit  être  content  de  foi  fi  l'on  empor- 
te fes  réflexions ,  &  fi  l'on  en  profite. 
Quelle  grande  acquifîtion  avez- vous 
Élite  en  cet  homme  illuftre  ?  à  qui 
m'aflbcie2>vou$  ? 

'  Je  vdudrois  Meffieurs ,  moins  ^teC* 
fé  par  le  tems  &  par  les  bienfëâncesr 
qui  mettent  des  bornes  à  ce  Difcours  ^ 
pouvoir  louer-  chacun  de  ceux  qui 
compofent  cette  Académie ,  par  des 
endroits  encore  plus  marqués  &  par 
de  plus  vives  exprefiions.  Toutes  les 
fortes  de  talens  que  l'on  voit  répandus 
parmi  les  hommes ,  fe  trouvent  par- 
rages  entre  vous,  veut-on  de  difcrts 
Orateurs  qui  ayent  (èmé  dans  la  Chai«' 
re  toutes  les  fleurs  de  l'Eloquence  » 
qui  avec  une  faine  morale^  ayent  em- 
ployé tous  les  tours  &  toutes  les  fi- 
ncubs  de  la  Langtic^  qui  pl^^fcnt  par 

un 
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un  beau  choix  de  paroles,  qui  ^fllenc 
aimer  les  foletimicés,  les  Temples , 
qui  y  faflent  courir }  qu'on  ne  les  cheh- 
che  pas  ailleurs ,  ils  lom  parmi  vous» 
-Admire- c- on  une  vafte  &  profonde 
littérature  qui  aillé  fouiller  dans  les 
archives  de  TAntiquité ,  pour  en  reti- 
rer  des  chofes  enfeveUes  dans  l'oubli  y 
jêchappées  aux  cfprirs  les  plus  curieux  ^ 
ignorées  des  autreis  hommes ,  une 
mémoire,  une  méthode  ,i  une  préci* 
iion  à  ne  pouvoir  dans  ces  recherches 
^'égarer  d'une  feule  année ,  quelque- 
fois d'un  feul  jour  fur  tant  de.fîécles  ? 

>  cette  do^rine  admirable  vousla^of* 
fédez,  ellç  çft  du  moins  en  quelqties^ 
uns^ccçux  qui  forment  Cette  lit vancf 
Aflèmbléê«  Si  l'on  eft  curieux  <}u  don 
des  Langues  joint  au  doubl!e  talent  de 
iàvoir  avec  exaâitude  les  chofes  an* 

'  ciennes  ^  &  de  narrer  celles  qui  font 
nouvelles  avec  autant  de  {implicite 
que  de  vérité,  des  qualités  (irarq.s  nç 
yous  manquent  pas,  &c  font  réunies 
en  un  même  fujet.  Si  Ton  cherche  des 
hommes  habiles ,  pleins  d'efprit  2ç 
d'expérience,  qui  par  le  privilège  de  • 
leurs  emplois  faâent  parler  le  Prince 
javec  dignité.  &:  avec  juAcilc ,  d'autres 
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ani  placeac  heureafement  &c  avec 
uiccès  dans  Ie5^  négociations  les  plus 
cléHcïces,  les  talens  qu'ils  ont  de  bien 
parler  &  de  bien  écrire ,  d'autres  en^ 
Gore  qui  prêtent  leurs  foins  &c  leur 
vigilance  aux  affaires  publiques  ^  après 
les  avoir  employés  aux  Judiciaires  » 
tois)oiirs  avec  une  égale  réputation  : 
tous  fe  trouvent  au  milieu  de  vous  » 
&  je  fouffre  à  ne  les  pas  nommer. 

Si  vous  aimez  le  lavoir  joint  à  Té* 
loqucnce ,  vous  n'attendrez  pas  long- 
tems ,  refervcz  feulement  toute  votre 
attention  pour  celui  qui  parlera  après 
nhoL  Que  vous  manquent- tl  enfin? 
Vous  avez  des  Ecrivains  habiles  en 
Xun^Sc  en  l'autre  oraifod  ^  des  Poètes 
en  tout  geflre  de  Poëfîcs ,  Çok  mora- 
les »  (bit  chrétiennes ,  foit  héroïques  ^ 
foit  galantes  &  enjouées ,  des  imita- 
teurs des  Anciens ,  des  Critiques  auf- 
téreSa  des  efprits  fins  ^  délicats ,  fub^ 
fils  â  ingénieux ,  propres  à  briller  dans 
les  converGItibns  &'  dans  les  cercles. 
Encore  utie  fois  à  quels. hommes  ^  à 
iqucls^grands  fujets  m'affbcîez-vous  ? 

Mais  avec  qui  daignez-vous  aujour« 
d*hùi  me  recevoir,  après  qui  vous 

fâis^je  ce  public  remercicmcm  ?  il  ne 
/  -^  doit 


doit  pas  néanmoins  cet  homme  Û 
louable  &c  fi  modefte  appréhender  que 
je  le  loue  :  fi  proche  de  moi  >  il  auroif 
autant  de  facilité  que  de  difpofition  à 
m'interrompre.  Je  vous  demanderai 
plus  volontiers  à  qui  me  faites-vous 
lùccéder  ?  à  un  homme  qui  Avoit 

DE  LA  ViRTU. 

Quelquefois  y  Meflieurs  ,  il  artivç 
que  ceux  qui  vous  doivent  les  louan«* 
ges  des  illuftres  Morts  dont  ils  rem« 
pliflènt  la  placer  héfitent  partagés 
entre  plufieurs  chofes  qui  méritent 
également  qu'on  les  relevé  :  vous 
aviez  choifi  en  M.  l'Abbé  de  la  Cham- 
bre, un  homme  fî  pieux ,  fi  tendre  , 
fi  charitable ,  fi  lotiablje'  par  le  coeur , 
qui  avoir  des  mœurs  fi  fages  &  fi  chré-^ 
tiennes  ,  qui  étoit  fi  touché  de  reli-«> 
gion  ,  fi  attaché  à  Tes  devoirs  »  qu'une 
de  fès  moindres  qualités  étoit  de  bien 
écrire.  De  folides  vertus ,  qu'on  vou- 
droit  célébrer ,  font  paflèr  légèrement 
fur  fbn  érudition  ou  fur  foh  éloquent 
ce  :  on  eftime  encore  plus  fa  vie  &  fa 
conduite  que  (es  Ouvrages.  Je  préfe- 
rerois  en  effet  de  prononcer  le  Dis- 
cours funèbre  de  celui  à  qui  je  fuccé* 
de  >  plutôt  que  de  me  borner  à  un 

P4      fim^ 
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finiple  éloge  de  (on  efprit.  Le  mérite 
en  lui  n'écoic  pas  une  chofe  acquife  » 
mais  un  patrimoine ,  un  bien  hérédi- 
taire ,  fî  du  moins  il  en  faut  juger  par 
le  choix  de  celui  qui  avoir  livré  Ion 
cœur  y  fa  confiance ,  toute  fk  perfon- 
ne  à  cette  famille ,  qui  Tavoit  rendue 
comme  votre  alliée  ,  puifqu'on  peut 
dire  qu'il  J'avoit  adoptée  &  qu'il  Ta- 
voit  niife  avec  l'Académie  Françoife 
fous  fa  proteâion. 

Je  parle  du  Chancelier  Seguier ,  on 
s'en  fouvient  comme  de  l'un  des  plus 
grands  Magiftrats  que  la  France  ait 
nourri  depuis  fcs  commencemens  :  il 
n  laifle  à  douter  en  quoi  il  excelloit 
davantage ,  ou  dans  les  Belles*  Lctr 
très ,  ou  dans  les  affaires  :  il  efl  vrai  du 
moins,  &  on.  en  convient,  qu'il  fur- 
paflbit  en  l'un  &  en  l'autre  tous  ceux 
de  fon  tcms  :  homme  grave  &  fami- 
lier ,  profond  dans  les  délibérations , 
quoique  doux  &  facile  dans  lexôm- 
merce,  il  a  eu  naturellement  ce  que 
tant  d'autres  veulent  avoir ,  &  ne  (e. 
donnent  pas ,  ce  qu'on  n'a  point  par 
I?étùde  &  par  l'affedation ,  par  les 
mots  graves  ou  fententicux ,  ce  qui 
cft  plus  rare  que  la  Science,  &  pcpt- 
^    -  êtrç 
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être  que  la  probité  y  je  veux  dire  de  la 
dignité ,  il  ne  la  devoitpoipt  àTémi* 
nence  de  Ton  pofte ,  au  contraire  ,  il 
Ta  annobli  ;  il  a  été  grand  &c  accrédité 
fans  miniftere ,  &  on  ne  voit  pas  que 
ceux  qui  ont  fû  tout  réunir  en  leurs 
perfonncs,  Tayent  effacé. 

Vous  le  perdîtes  il  y  a  quelques  an- 
nées ce  grand  Proteâeur ,  vous  jet  ta- 
tes  la  vue  autour  de  vous ,  vous  pro- 
menâtes vos  yeux  fur  K)uis  ceux  qui 
s'pffroicnt  &  qui  fe  trouvoicnt  hono- 
rés de  vous  recevoir  :  mais  le  fenti- 
ment  de  votre  perte  Fut  tel,  que^d^n^ 
ks  efforts  que  vous  fîtes  pour  la  répar 
rer ,  vous  olates  penfei:  à  ccUii  qui 
feul  pouvoit  vous  la  faire  oublier  Sç  la 
tourner  à  votre  gloire  :  avec  quelle 
bonté ,  avec  quelle  humanité  ce  ma- 
gnanime Prince  vous  a-t-il  reçus  ! 
N'en  foyons  p^s  furpris ,  c'eft  fon  ç^- 
raâere;  le  même,  McfiîeurS;^  que 
Ton  voit  éclater  dans  les  aâiôn!;  de  Gl 
belle  vie ,  mais  que  les  furprenàntes 
révolutions  arrivées  ^zns  un  Royaùmç 
Vpifin  &  allié  de  la  France ,  ont  mis 
dans  le  plus  beau  jour  qu'il  pouvoit 
jamais  recevoir.  .'  ^ 

Quelle .  facilité  eâ  îa  notre  ^  'pjpiur 
■.'..,       "'  "Py      per^ 
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{xcrdrc  tout  d!an  coup  le  fêntîmcnt  & 
a  mémoire  des  chofes  dont  nous  nous 
Ibmmcs  Vus  le  ptus  fortement  impri- 
més l  Souvenons-nous  de  ces  jours 
triftes  que  nous  avons  pafles  dans  Ta"" 
gitation  &c  dans  le  trouble ,  curieux  ^ 
incertains  quelle  fortune  auroient  cou- 
tMun  grand  Roi ,  une  grande  Reiae, 
le  Prince  leur  fils ,  famille  augufte , 
xnais  malheureufe ,  que  la  pieté  &  la 
Religion  avbient  pouflëe  jufqu'aux 
dernières  épreuves  de  Tadverfitc ,  hé- 
las !  avôîeat-ils  péri  fur  la  mer  ou  par 
ibs  iV^ains  de  leurs  ennemis ,  nous  ne  le 
JiVîoiis  pà^  :  onr  s'intérrogeoit ,  on  k 
'ïi'ômettoit  réciproquement  lès  pre- 
n^ifercs  nouvelles  qui  viendroicnt  fur 
lin  événement  fi  lamentable  :  ce  n'é- 
tbit  plus  une  aflFaire  publique  ,  mais 
"cfemei^iique ,  on  n*en  dormoirplus, 
dh  i'éyeilloît  les  uns  les'  autres  pour 
slinrïoncer  ce  qu'on  en  avoit.  appris. 
"Et  qiùnd  ces  p'erlbnnes  Royales  à  qui 
ilDn  prtnoit  tant  d'intérêt  ,;euflènt  pu 
échapper  à  la  mer  ou  à  leur  patrie , 
étlûit-ce  a0èz  ?  ne  falloit-il  pas  une 
Terre  Etrangère  où  ils  puûènt  abor- 
der, un  Roi  paiement  brn  fe  puif^ 
**^'^'" ,  qui  fût  ôc  qui  voulut  les  rece- 
voir ? 
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v^îr  ?  Je  Tai  vue  cette  réception, 
fpeââde  tendre  s*il  en  fût  jamais  !  On 
y  verfoit  dts'  larmes  d'admiration  &c 
de  joie  :  ce  Prince  n'a  j^$  plus  de  grâ- 
ce ,  Icrfqu'à  la  tête  de  fes  Camps  & 
de  (es  Armées  il  foudroie  une  ville  qui 
lui  réfifte ,  ou  qu'il  diffipe  les  Troupes 
Ennemies  du  feul  bruit  de  fan  appro- 
che.   ■ 

S'il  (butieht  cette  longue  guerre , 
n'en  doutons  pas ,  c'cft  porir  nous  don- 
ner une  "paix  heureufe  ,  c'cft  pour  Ta- 
voir. à  des  conditions  qui  foicnt  juftcs 
&  qui  faflcnt  honneur  à  la  Nation , 
<jui  ôtent  pour  toujours  à  TEnneml 
rcfperancê  de  nous  troubler  par  dé 
nouvelles  hoftilités.  Que  d'autres  pu- 
blient, exaltent  ce  que  ce  grand  Roî 
a  exécuté  ,  ou  par  lui-mcm0  ,  ou  par 
Tes  Capitaines  durant  lecoiirs  de  ces 
mpuvemens  dont  toute  l'Europe  cft 
ébranlée ,  ils  ont  un  fujet  va{^  &  qui 
les  exercera  long-tems.  Qoied^autres 
Augurent,  s'ils  le  peuvent,  ce  qu'il 
Veut  acliever  dans  d^té'  Çahipagne  i 
)ç  lie  parle  que  de  fbn  cœur  ,  que  de 
la-  pureté  &  delà  droiture  de  les  in- 
tentions, elles  font  connues ,  elles  lui 
echàPpciit  :  on  le  félicite  fer  des  titrés 
-'  ?6      d'bon- 
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d'honneur  dont  il  vîcjot  de  gratifier 

auelques  Grands  defonEtat ,  quedlt- 
?  qa'il  ne  peut  crrârontent  quand 
tous  ne  le  (ont  pas  »:&;  qu'il  lui  efi: 
impoflîble  que  tous  le  foient  comme 
il  le  voudroit.  Il  fait ,  Meffieurs,  que 
la  fortune  d'un  Roi  cù,  de  prendre  des 
villes  9  de  gagner  des  batailles ,  de  re- 
culer ks  frontières ,  d'être  craint  de 
fcs  ennemis  i  mais  que.  U  gloire  du 
Souverain  confifte  à  être  aimé  de  fes 
peuples ,  en  avoir  le  cœur  ,  &  par  le 
cœur  tout  ce  qu'ils  poflcdent.   Pro- 
vinces éloignées  ,  Provinces  voifincs  ! 
ce  Prince  humain  3^  bienfaifanc ,  que 
les  Peintres  &;  les  Statuaires  nous  dé- 
figurent, vous  tend  les  bras,  vous  re- 
gardant avec   des  yeux  tendres  & 
pleins  de  douceur  j  c'eft-là  fon  atti- 
tude :  il  veut  voir  vos  habitans ,  vos 
bergers  danfer  au  fon  d'upç  flûte  cham- 
pêtre fous  les  fàules  &,  les  peupliers , 
y  mêler  leurs  voix  ruftiques ,  &c  chan- 
ter les  louanges  de  celui  qui  avecrla 
paix  &  les  fru/ts  de  la  paix  leur  aura 
rendu  la  joie  &  la  ferenitç. 

Ccft  pour  arriver  à  ce  comble  de 
fes  forhaits  la  félicité  commune  >  qu'il 
fe  livre  aux  t];avaux .  &  aux  fatiguer 

d'une 
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d'anc  guerre  pénible ,  qu*i1  cfluyerin- 
clémeDce  du  Ciel  &c  des  fàiibns ,  qu'il 
ezpofe  (a  perfbnne ,  qu'il  rifque  une 
vie  heureufe  :  voilà  Ton  fecret ,  &  les 
vues  qui  le  font  agir  :  on  les  pénétre , 
on  les  diicerne  par  les  feules  qualités 
de  ceux  qui  font  en  place ,  &  qui  l'ai- 
dent de  leurs  confeils.  Je  ménage  leur 
inodeftie ,  qu'ils  me  perixiectent  feur 
lement  de  remarquer,  qu'on  ne  de<- 
TÎne  point  les  projets  de  ce  (âge  Prin- 
ce ;  qu'on  devine  au  contraire ,  qu'on 
nomme  les  perfonnes  qu'il  va  placer , 
&  qu'il  ne  tait  que  confirmer  la  voix 
du  peuple  dans  le  choix  qu'il  fait  de 
fès  Miniftres.  Il  ne  fe  décharge  pas 
entièrement  fur  eux  du  poids  de  fès 
affaires ,  lui-même  ,  fi  je  l'ofe  dire ,  il 
.eft  fbn  principal  Miniftre ,  toujours 
appliqué  à  nos  befoins ,  il  n'y  a  pour 
lui  ni  tems  de  relâche  ni  heures  priyi« 
legiées  :  déjà  la  nuit  s'avance ,  les  gar- 
des font  relevées  aux  avenues  de  fbn 
J>alais ,  les  Âftres  brillent  au  Ciel  Se 
font  leur  courfe  ,  toute  la  Nature  re- 
pofè ,  privée  du  jour ,  enfevelie  dans 
les  ombres ,  nous  repofons  auffi  tandis 
que  ce  Roi  retiré  dans  (on  baluftre 
veille  féal  fur  nous  &  fur  tout  1  Etat  : 
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tel  cft ,  Mcfflcws ,  le  Protcftcur  que 
vous  vous  êtes  procuré,  celui  de  Tes 
peuples. 

Vous  m'avez  admis  dans  une  Com- 
pagnie illuftrée  par  une  (i  haute  pro- 
teâion  ;  je  ne  le  diffimule  pas ,  j'ai 
afiez  ellimé  cette  diftinâion  pour  dé- 
lirer de  l'avoir  dans  toute  fa  fleur  6c 
dans  toute  fon  intégrité,  je  yeux  dire 
de  la  devoir  à  vôtre  feul  ctiMx ,  &  j'ai 
ihis  votre  choix  à  tel  prix  ,^ùe  je  n'ai 
pas  ofé  en  blefler ,  pas  même  en  effleu- 
rer la  liberté  par  une  importune  (bt 
tîcitation  :  j'avois  d'ailleurs  ime  jufle 
Vléfiàncé  de  moi-même  i  )e  (entois  de 
la  répugnante  à  demander  d*être  pré- 
féré à  d'autre$  qui  pbùvoicnt  être 
chôiOs  :  j'avois  cru  entrevoir ,  Mef- 
(leurs ,  une  chofè  que  je  ne  devois 
avoir  aucune  peine  à  croire ,  que  vos 
îndinatîohsTe  tournoient  ailleurs ,  fur 
tih  fujet  digAe ,  for  un  bommê  rempli 
de  vertus ,  d'efprît  &  de  cbnnoiflan- 
ces ,  qài  étdit  tel  avant  le  poftcde  con- 
fiance qu'il  occupe ,  &  qui  feroit  tel 
encore  s'il  ne  loccupoit  plus  :  je  me 
fe^  touché  non  de  fa  déférence  ,  je 
<kijlf  celle  qtje'  je  lof  dois ,  hiaîs  de  l'â^ 
îAftié  qrt'i!  W'a  témoignée  ^jûfques  à 

s'ou- 
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blier  en  ma  faveur.  Uft  pcre  mené  foa 
fils  à  un  fpcftacle ,  la  foule  y  eft  gran- 
de ,  la  porte çft  affiégée ,  ileflr haut  & 
robufte ,  il  fend  la  prcfle ,  &  comme 
îl  eft  prêt  d'entrer ,  il  pouflc  (on  fils 
devant  lui ,  qui  fans  cette  précaution 
ou  n'entreroit  point ,  ou  entrcroit  tard. 
Cette  démarche  d'avoir  fupplié  quel- 
ques-uns de  vous ,  comme  il  a  rait , 
de  détourner  vers  moi  leurs  fuffrages  » 
qui  pouvoient  fi  iuftement  aller  à  lui , 
elle  eft  rare ,  puifque  dans  fes  circonf- 
tances  elle  eft  unique ,  &  elle  ne  dimi- 
nue rien  de  ma  reconnoiflance  envers 
vous ,  puifque  vos  voix  feules ,  tou- 
jours libres  &  arbitraires,  donnent 
une  place  dans  TAcadémie  Françoife. 
Vous  me  Tavcz  accordée ,  Mef- 
fieurs ,  &  de  fi  bonne  grâce  ,  avec  un 
confentement  fi  unanime ,  que  je  la 
dois  &  la  veux  tenir  de  votre  feule 
magnificence.  Il  n*y  a  ni  pofte  ^  ni  cré- 
dit^ ni  richeflcs  ,  ni  titres  ,  ni  auto- 
rité ,  ni  faveur  qui  ayent  pu  vous  plier 
à  faire  ce  choix ,  )e  n'ai  rien  de  toutes 
ces  chofes ,  tout  me  manque  :  un  Ou- 
vrage qui  a  eu  quelque  fuccés  par 
fa  fingularité ,  &  dont  les  faullès ,  >e 
dû  les  fauftcs  &  malignes  applications 
•  -i  pou- 
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pouvoient  me  nuire  auprès  des  per*^ 
(bnnes  moins  équitables  &  moins 
cclairées  que  vous ,  a  été  toute  la  mé- 
diation que  j'ai  employée ,  &  que 
vous  avez  reçue.  Quel  moyen  de  me 
repentir  jamais  d'avoir  écrit  l 
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Centre  Us  AeeitfitiMt  é^  Ui  O^tSimt 

DE  VIGNEUL-MARVILLE. 

I  I  ce  que  Vifntul- MarvïlU 
vient  de  puolier  dans  fes 

'  Littérature ,  contre  h  pcr- 
lônnc  &  les  Ecrfts  de  U  Briejfert, 
me  paroiGbic  de  quelque  force,  je 
o'entreprcndrois  pas  de  le  réfuter  ,  de 
peur  de  faire  ton  a  la  Bruyère  par  une 
méchante  Apologie.  G'eft  uq  tour  que 
bica 
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bien  des  gens  ont  joué.à  leurs  meil- 
leurs Anïis ,  térrioin  TÀu^tcur  du  Trai- 
té iela  Délieatejfe ,  qui  voulant  défen- 
dre le  Révérend  P.  Bauhours  contre  le 
fameux  Cleante  ^  ne  fit  autre  chofe  que 
fournir  à  ce  dernier  le  fujêt  d'un  nou- 
veau triomphe.  Je  ne  crains  pas  de 
tomber  dans  cet.  inconvénient  en  rc- 
pouflant  les  Objédions  de  Vigneul- 
Marvitle  :  car  elles  font  fi  foibles  pour 
la  plupart ,  qu'il  n'eft  pas  befbin  de 
beaucoup  de  pénétration  pour  les  dé- 
truire ,  comme  j'efpere  le  faire  voir  à 
tous  ceux  qui   voudront  prendre  la 
peine  de  lire  cet  Ecrit  avec  toute  Tat- 
tention  néccffàîre  pour  lé  bien  com- 
prendre. 

Il  faut  pourtant  que  ces  Objedions 
ayent  quelque  chofe  d'éblouïSanc , 
puifque  le  judicieux  *  Auteur  qui  con- 
tinue à  nous  donner  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  après  le  célè- 
bre Bayle,  en  parle  ainfi  dans  TExtrait 
qu'il  a  fait  de  ces  Mélanges  d'Hiftoire 
&  de  Littérature  t  ^  Il  n'y  a  gueres 

£ap'» 

*  Bernard ,  mort  en  1718  ,  Profefleur  co 
Philofophie  dans  i'Univerfité  de  Leyde. 
^  Au  mois  de  Janvier  1700.  pag«  82% 
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^Jt af carence ,  que  M.  de  Vigncul-Mar- 
TÎUc  fajfe  revenir  le  Public  de  refiime 
^tiil  a  conçue  jour  les  Caractères  de  Mm 
de  1(1  Bruyère  ;  cependant  on  ne  fera  pas 
Jàché  de  lire  la  Critique  qt^ il  fait  de  cet 
Auuur ,  fur  la  fin  defon  Ouvrage.  J'ai 
conclu  de-là  que,  fî  cette  Critique 
méricoit  d'être  lue ,  elle  valoit  aufli  la 
peine  d'être  refutée.  Et  c'ef):  ce  qui 
iD*a  déterminé  à  publier  ce  petit  Ou* 
vragc. 

Vigneul-Marville  attaque  la  per- 
(bnne  de  la  Bruyère ,  &  TOcvrage 

Îu'il  a  donné  au  Public  (bus  le  titre 
e  Car  altère  s  ou  Mœurs  de  cefiécle.  Je 
vais  le  fuivre  pas  à  pas ,  &  commen- 
cer avec  lui  par  la  perfonne  de  U 
Bruyère. 


>RB- 
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« 

De  la  fèrfonne  de  la  Bruyère. 

I.  A  Vant  toutes  çhofes ,  j'avoue- 
JTjLrai  finceremeot  que  je  n'ai 
jamais  vu  la  Bruyère.  Je  ne  le  connois 
que  par  fes  Ouvrages.  11  ne  paroît  pas 
que  Vignenl-Marville  l'ait  connu  plus 
particulièrement  que  moi  »  du  moim 
(i  Ton  en  juge  par  ce  qu'il  nous  en  dit 
lui-même  dans  fbn  Livre.  Car  c'eft  fur 
le  Portrait  que  la  Bruyère  a  fait  de  lui- 
mcme  dans  ks  Ecrits ,  que  Vigneul- 
Marvillc  croit  qu'il  eft  aile  de  le  coo^ 
noitre  ;  &  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ajoute 
de  nouveaux  traits  aux  difierens  Ca-' 
radères  qu'il  prétend  que  cet  Auteur 
nous  a  donnés  de  lui-même  dans  fbn 
Livre.  Si  donc  je  puis  faire  voir  que 
Vigncul-Marvilie  ^  a  mal  pris  les  pa- 
roles de  la  Bruyère  clans  tous  les  en- 
droits, où  il  slmagine  que  cet  illuftre 
Ecrivain  s'cft  dépeint  lui-même ,  peu 
importe  que  je  n'aye  jamais  vu  la 
Bruyère ,  je  ne  fuis  pas  moins  en  droit 
de  le  défendre  contre  les  fauflès  accu- 
facions  de  fon  Advcrfaire. 

IL  Le 
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1 1.  Le  principal  Cara^ère  de  M.  dç 
la  Bruyère ,  dit  a  abord  Vigneul-Mar- 
villc  ,  c'efi  celui  d'un  Gentilhomme  à 
louer ,  efui  met  enfeigne  à  fa  forte ,  & 
avertit  le  fié  de  préfent  Ô  lesfiécles  à  ve^ 
mr ,  de  V  antiquité  de  fa  noilejfe.  Il  le  fait 
fur  le  ton  de  *  Dom  Guichotte  &  dtm^ 
mamére  tout-à-fait  délicate  &  fine.  »>  Je 
*>  le  déclare  necçement,  t  dip-il^z&a 
t»  atie  l'on  s'y  prépare ,  &  que  per« 
»  tonne  un  jour  n'en  foie  furpris.  S'il 
»  arrive  jamais  que  ouelqueGrand  me 
»  trouve  digne  de  fes  foins ,  ii  je  fais 
»>  enfin  une  belle  fortune ,  il  y  a  un 
M  Gëofroy  de  la  Bruyère  qoe  toutes 
V  les  Chroniques  rangent  au  nombre 
»  des  plus  grands  Seigneurs  dâïran-^ 
M  ce ,  qui  fuivirent  Godbfroy  db 
M  Bouillon  à  la  conquête  de  la  Terre 
M  Sainte  :  Voilà  alors  de  qui  je  def^ 
i»  cens  en  ligne  direâe. 

Vîg- 

*  Mélanges  ctffiftoire  &  de  Littérature^  re^ 
eueillispar  Mr.  de  Vigneut-Marville.  A  Rot- 
terdam, ijoo.pag.  325.  Je  me  reiViraitoiu» 
Jours  de  cette  Edition. 

t  Ce  font  les  propres  paroles  de  la  Bruye» 
re ,  dalis  fes  CaraSières ,  au  Tome  IL  Chap» 
XIV^  intitulé  9  DE   QUELQVES  ÙsAGSS  | 
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Vîgncul-Marvillc  trouve  dans  ces 
paroles  une  vanité  ridicule  &  fans 
égale  :  mais  il  auroit  fait  plus  de  }ufti- 
ce  à  la  Bruyère ,  s'il  y  eut  vu  une  Sa- 
tyre ingénieufe  de  ces  gens ,  qui  rotu- 
riers de  leur  propre  aveu ,  tandis  qu'ils 
font  pauvres,  croycnt  être  nobles, 
dés  qu'ils  viennent  à  faire  fortune. 
C'eft  cette  folle  imagination  que  k 
Bruyère  attaque  fi  plaifamment  en 
tant  d'endroits  de  ce  Chapitre.  Un 
homme  du  peuple ,  dit-il  (187)  un  pea 
avant  lepaflàge  qu'on  vient  de  voir, 
un  homme  du  peuple ,  à  force  d^ajfurcr 
qt^U  a  vu  un  prodige ,  fe  perfuade  Jauffe^ 
ment  ijfu'il  a  vu  un  prodige.  Celui  qui  con- 
Mue  de  cacher  f on  âge  y  penfe  enfin  lui* 
même  être  aujft  jeune  qu'il  veut  le  faire 
croire  aux  autres.  De  même  le  roturier 
qui  dit  par  habitude  qt^il  tire  fon  origine 
de  quelque  Baron ,  ou  de  quelque  ChâU" 
lain  9  dont  il  efi  vrai  qtiil  ne  defcend  pas  % 
a  le  plàifir  de  croire  qiiil  en  defcend. 

La  Bruyère  qui  favoit  que  tous  les 
Ordres  (ont  infcâés  de  cette  maladie 
de  vouloir  s'élever  au-deflîis  de  leur 
condition  dans  leur  efprit,  &  fur-touc 
dans  l'efprit  des  autres  hommes ,  re- 
vient à  la  charge  :  Un  hn  Gemilhomm* 

dit-! 
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dit-il ,  veut  pajjer  pour  un  fetit  Seigneur, 
tfr  il  y  parvient.  Un  grand  Seigneur  af- 
fecte la  Principauté  y  &  il  ufe  de  tant  de 
précautions  qt^à  force  de  beaux  noms  » 
de  difputes  fur  le  rang  &  les  prejjéan^^ 
ces  >  de  nouvelles  armes ,  &  £  une  gène  a-^ 
logie  que  ^'Hosier  ne  lui  a  pas  faite ,  il 
deznent  enfin  un  petit  Prince. 

Et  enfin  pour  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  le  ridicule  de  ces  préten- 
tions mal  fondées ,  la  Bruyère  fe  re- 
préfcnte  lui-même  comme  entêté  de 
cette  paflion ,  mais  d  une  manière  qui 
fait  bien  voir  qu'il  en  connoît  toute 
la  foiblefle ,  &  qu'il  ne  parle  de  lui , 
que  pour  pouvoir  fe  moquer  plus  li- 
brement de  ceux  qui  font  cffedivc- 
mcnt  attaqués  de  ce  mal.  SUl  arrive 
jamais  i  dit- il ,  que  quelque  Grand  me 
trouve  digne  de  fe  s  foins ,  fi  je  fais  enfin 
unt  belle  fortune ,  il  y  a  un  Geoffroy  de  la 
Bruyère ,  que  toutes  les  Chroniques  ran^ 
gent  au  nombre  des  plus  grands  Seigneur^ 
de  France  9  qui  fuivirent  Godevkoy  oa 
Bouillon  à  la  Conquête  de  la  Terre 
Sainte  :  Voilà  alors  de  qui  je  defcens  en 
ligne  directe. 

Il  n  Y  a  pas  un  mot  dans  ce  pafiagd 
qui  ne  rafle  fentir  l'ironie  que  l'Auteur 

îtfiwf  //•  Q      avoit 
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écrit  fans  génie  &  fans  réflexion  i 
fous  prétexte  qu'il  dit  en  parlant  de 
lui-  même , 

^  Mais  pour  Codn  &  moi  qui  rimons  au  ha^ 

zard  , 
Que  l'amour  dç  blâmer  fit  Poètes  par  art  ; 
Quoiqu'un  tas  de  grimauds  vante  notrQ 

éloquence , . 
Le  plus  fur  eft  pour  nous  )  de  g^rdçr  le  £«< 

lence, 

Rien  n*cft  plus  ordinaire  à  certain^ 
Ecrivains ,  que  de  s'attribuer  à  eux- 
mêmes  l*$  fautcs^qu*ils  vcalent  repren- 
dre dans  les  autres;  Ce  font  des  Ta- 
bleaux  qu'ils  expofcrit  à  la -vue  d^i 
kommes  pour  les  engager  adroîtcmeiit 
à  les  exàmrnerdc'fàAg  froid ,'  afin  que 
quiconque  y  reconnoîtra  fes  propres 
traits , fongc à  fe corriger ,  s'ille trou* 
ve  à  propos.  Céff  juftementdàns  cette 
vue  que  la  Bruyère  hoqs  déclare -,  qu*iï 
ne  manquera  pas' de  defcéndre  en 
droite  ligne  d'un  GecflfVoy  de  la  Bruyç' 
re,  que  toutes  lesChroniques' rangent 
au  nombre  des  plus  gtangs  Seigneurs] 

de 

*  Satyre  IX,  y.  4 j,,  -    . 
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qu'âpres  être  devenus  riches ,  la  Bruyè- 
re qui  ne  s'eft  chargé  de  jouer  leur  pcr- 
fonnage,  que  pour  les  rendre  plus  ri- 
dicules ,  déclare  d'avance  ,  que  ,  s'il 
ne  prérend  pas  dcfcendre  encore  d'un 
Geoffroy  de  la  Bruyère ,  que  toutes 
les  Chroniques  rangent  au  nombre  des 
plus  grands  Seigneurs  de  France  qui 
fuivirent  Goderroy  de  Bouillon  à  la 
Conquête  de  la  Terre  Sainte ,  il  n'aura 
garde  de  Uifler  échapper  un  fi  beau 
nom ,  s'il  vient  jamais  à  faire  forcune* 
Voilà  alors  de  qui  il  defcendra  incon- 
tcftablcment  ;  éc  cela ,  non  par  quel-? 
que  alliance  éloignée ,  mais  en  ligne 
(iircile  9  czr  l'un  ne  fera  pas  plus  diffi-» 
cile.à  prouver  que  l'autre.  Pouvoit  il  i 
|c  vous  prie ,  marquer  plus  vivement 
la  folie  de  ces  Nobles  de  quatre  jours , 
qui  contens  de  leurs  véritables  Âyeux, 
tandis  qu'ils  ont  vécu  dans  une  condi- 
tion conforme  à  leur  origine  iS'avifenç 
tout  d'un  coup  de  fc  glorifier  de  l'an- 
çicnnçjc  dç  jcur  noblefle  ,  dés  qu'ill. 
içieqnqnt.  à  s'enrichir?  Je  crois  pour 
'  moi ,  qu'on  nefcroit  pas  mieux  fondé 
&  prenare  à  la  lettre  ces  paroles  de  la 
Bruyère  ,  comme  a  fait  Vigneul  Mar- 
ville,  qu'à  fe  figurer  que  Bolteau  z 

Q 1      écrie 
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S^il  efi  hiureux  (Savoir  de  la  naijfanci$ 
*  dit-il  ailleurs  ,  il  ne  tejt  fas  moins 
iêtre  tel  nu  on  ne  /informe  f  lus  fi  vous  en 
avez^  Quelle  apparence  qu'un  homme 
qui  a  des  fentimens  (î  nobles  &  fi  rele« 
vés  ,  foit  capable  de  tomber  dans  une 
vanité  aufli  forte  &  aufll  puérile  que 
celle  que  Vigneul-Marvillc  lui  attri« 
bue  avec  tant  d  aflurance  ?  Permettez- 
moi  de  vous  citer  encore  un  endroit 
des  CaraSlères  qui  fait  bien  voir  que 
là  Bruyère  jugeoit  du  vrai  prix  des 
chofes  »  fans  le  laiflTer  éblouir  à  de 
vaines  apparences. 

t  Chaijue  heure  en  foi  comme  à  notre 
égard  efi  unique  :  efi-elle  écoulée  une  fois  j 
elle  a  péri  entièrement ,  les  millions  de 
fiécles  ne  la  ramèneront  vas*  Les  jours» 
les  mois  >  les  années  i" enfoncent  &fe  per^ 
dent  fans  retour  dans  P abîme  des  tems. 
Le  tems  même  fera  détruit  :  ce  neft  quun 
joint  dans  les  effaces  immenfes  de  l  Eter- 
nité ^  &  il  fera  effacé.  Il  y  a  de  légères 
&  frivoles  circonfiances  du  tems  qui  ne 

jont 

^  Chap.  II.  Du  Mérite  Personnel; 
pag.  i86. 

t  Chap.  XIIL  De  LA  Mode  ,  Tom.  II. 

pag.  igj. 
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font  point  fiables ,  qui  fajfent ,  &  que 
f  appelle  des  modes  ,  LA  Grandeur  ,  la 
Faveur  ,  les  Richejfes  y  la  Puijfance  f 
fjiutorité  y  P Indépendance ,  le  Flaifir  ^ 
Us  Joies  i  la  Superfluité.  Que  devien-- 
dront  ces  Modes  ,  quand  le  tems  même 
aura  difparu}  La  Vertu  seule  si  vev 

A   la  mode  ,  VA    AU-DELA   DES   TEMS. 

J'ai  été  bien  aife  de  tranfcrire  ce 
beau  paffàge ,  parce  que  l'ayant  lu 
cent  fois  avec  un  nouveau  plaifir ,  j'ai 
cru  ,  que ,  foit  qu'on  l'eut  déjà  lu  ou 
non  ,  l'on  ne  feroic  point  fâché  de  le 
voir  ici. 

Mais  pour  revenir  à  Vigneul-Mar- 
ville ,  s'il  a  cru  véritablement  que  \a 
Bruyère  s'étoit  glorifié  de  l'antiquité 
de  u  noblefle  en  fanfaron  &  con:)mc 
un  vrai  Dom  Quichotte,  quel  nom 
lui  donnerons-nous  à  lui-même  pour 
avoir  (i  mal  pris  le  fens  d'un  paflàgc 
qui  n'a  été  écrit  que  pour  tourner  en 
ridicule  cette  folle  vanité  ? 

Je  ne  puis  m'cmpccher  d'adnurer 
ici  les  foins  inutiles  que  fe  fodt  don- 
nés  tant  de  favans  Critiques  pour  ex- 
pliquer certains  paflages  des  Anciens. 
Il  eft  vifible  par  les  fcns  contraires 
qu'ils  donnent  à  ces  paflages ,  qu'ils 

Q  4      ptc- 
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prêtent  à  Icwrs  Auteurs  bien  des  pcn- 
fées  qui  ne  leur  font  jamais  toaibées 
dans  refprit.  Mais  lors  même  que 
tous  les  Critiques  s'accordent  fur  le 
fens  d'un  paflagc  un  peu  diflScilc  de 
Virgile ,  d* Horace  >  &c.  il  eft  plus  quC 
probable  qu'ils  fc  trompent  fort  fou- 
vent  :  puifqu'aujourd'hui  nous  n'en- 
tendons pas  des  endroits  un  peu  figurés 
d*un  Auteur  moderne  qui  a  écrit  en 
notre  propre  Langue ,  &  a  vécu  de  no- 
tre tems.  Il  n'y  a  *  qu'environ  cinq  ans 
que  la  Bruyère  eft  mort.  Son  Livre  eft 
écrit  en  François  ,  &  ne  roule  que  fur 
des  matières  de  l'ufage  ordinaire  de  la 
vie.  Tout  le  monde  le  lit  tn  France , 
&  dans  les  Pais  Etrangers  où  Ton  l'im- 
prime auffi  fouvent  qu'en  France  Ce- 
pendant voici  un  François ,  homme 
de  Lettres,  qui  voulant  critiquer  la 
Bruyère ,  lui  fait  dire  précifémcat  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  dit  : 

Après  cela  ,  Doâeur ,  va  pâlir  fur  la  Bible. 

Cela  ne  doit  pourtant  pas  décrier 

la 

*  Cette  Défenfe  de  la  Bruyère  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  en  1702.  &  la  Bruyère 
mourut  en  1696.  le  10  de  Mai ,  âgé  de  57aiis« 
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la  Icâure  des  bons  Livres,  ni  en  dé- 
tourner les  perfonncs  qui  aiment  à 
pafler  leur  tems  de  la  manière  la  plus 
agréable  &  la  plus  utile  tout  enfem^ 
bîc.  Car  enfin  fi  l'on  n'entend  pas  tou* 
jours  un  Auteur ,  c*eft  quelquefois 
parce  qu'il  n'eft  pas  intelligible  :  & 
alors ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  de  ne  le 
point  entendre.  Nous  né  laiflbns  pas 
aavoir  bien  employé  notre  tems^,  (î 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  fbn 
Livre  il  nous  a  fait  comprendre  des 
chofes  qui  nous  peuvent  être  de  quel- 
que ufage.  Il  faut  dire  en  ce  cas- là  ce 
â\i Horace  difoit  d'un  bon  Poème  où 
trouvoit  quelques  défauts  ^ 


■  Ubiplura  nitent  in  carminé ,  non  ego 

paucis 
Offindar  maculis  quas  aut  încuriafudit , 
^ut  humana  parum  cavit  natura. 

De  Arte  Poetica.  v.  3  51» 

»>  Dans  une  pièce  où  brillent  des 
M  beautés  fans  nombre,  je. ne  fuis 
»  point  choqué  d'y  voir  quelques  ta* 
w  ches  qui  font  échappées  àTAutcur  , 
»  ou  par  négligence,  ou  parce  que 
»>  l'cfprit  de  l'homme,  tel  qu'il  cft, 
)»  ne  prend  pas  toujours  garde  à  tout.<« 

Q  5        Quel. 
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Quelquefois  auflî  ce  qui  cft  fort  clair 
dans  un  Livre ,  nous  paroît  obfcur, 
parce  que  nous  ne  le  lifons  pas  avec 
aflcz  d'attention.  II  n*y  a ,  je  crois , 
perfonnc  qui  fe^mêle  de  lire  ,  à  qui  il 
n'arrive  de  tems  en  tems  de  (è  furpren- 
dre  dans  cette  faute.  Le  (èul  remède  à 
cela  c'cft  de  nous  défier  de  nous-mê- 
mes ,  &  de  relire  plùfîcurs  fois  un  paf- 
fage  avant  que  de  décider  s*il  eft  obf- 
cur ,  abfurde ,  ou  impertinent. 

Mais  fi  quelqu'un  eft  obligé  de 
prendre  ces  précautions ,  c'eft  fur-tout 
ceux  qui  s'érigent  en  Cenfeurs  publics 
des  Ouvrages  d'autrui.  Pour  cela  il  ne 
faut  pas  lire  un  Livre  dans  le  deflcin 
de  le  critiquer ,  mais  fîmplcmcnt  pour 
l'entendre.  Il  ne  faut  y  voir  que  ce  qui 
y  cft ,  fans  vouloir  pénétrer  dans  l'in- 
tention de  l'Auteur  au-delà  de  ce  qu'il 
nous  en  découvre  lui-même.  Si  Vi- 
gncul  Marville  eût  lu  l'Ouvrage  de  la 
Bruyère  dans  cette  difpofition  d'ef- 
prit ,  il  n'y  anroir  pas  trouvé  tant  de 
fondement  aux  ccnfures  qu'il  fait  de 
fa  Perfonne.  C'eft  ce  que  je  penfe 
avoir  démontré  à  l'égard  du  premier 
reproche  qu'il  lui  fait  d*etre  un  Gentil-^ 
homme  à  Icuir  ,  de  mettre  enfei^ne  à  fa 
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forte  i  en  avertijfant  le  (técle  jréfent  & 
lesjiécles  à  venir  de  P antiquité  de  fa  nc" 
bleffe  :  car  on  ne  vit  jamais  d*accu(a- 
tion  plus  mal  fondée  Je  ne  fai  fi  \'i- 
gncul-Marvilleen  tombera  d'accord  : 
mais  lui  excepté ,  je  ne  penfe  pas  que 
perfpnne  en  doute ,  après  avoir  lu  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cet  article.  Je 
dis  après  avoir  lu  ce  que  je  viens  d'é- 
crire fur  cet  article  ,  parce  que  j*ai  vu 
quelques  pcrfbnnes  de  très- bon  fens , 
qui  ont  pris  cet  endroit  du  Livre  de  la 
Bruycre  de  la  même  manière  que  Vi- 
gneul-Marville.  Jaurois  pu  me  dif- 
penfcr  en  bonne  guerre  de  lui  faire  cet 
aveu  :  mais  je  luis  bien  aifè  de  lui  mon* 
trcr  par-là  que  ce  n'eft  pas  l'amour 
d'un  vain  triomphe  qui  m'a  fait  entrer 
en  lice  avec  ce  Critique  ,  mais  le  feul 
défir  de  défendre  la  vérité. 

Du  refte  ,  ie  ne  vois  pas  qu'on  puit 
fe  juger  fort  fûrement  d'un  Auteur  par 
€C  qui  s'en  dit  en  converfation.  On  lie 
un  Livre  à  la  hâte ,  pour  s'amufer ,  oui 
pour  fe  délaiTer  de  (es  affaires  dont  on 
a  la  tète  remplie.  Quelque  tems  après 
on  fe  trouve  en  compagnie.  La  con- 
verfation vient  à  tomber  fur  quelques 
endroits  de  ce  Livre ,  dont  on  croie 

Q  6      avoir 
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avoir  retenu  le  fcns ,  quoiqu*on  ait  en- 
tièrement oublié  les  paroles.  Ce  fcn$ 
nous  déplaît.  D'autres  qui  le  dcfap- 
prou vent  auflS  bien  que  nous ,  foutien- 
ncnt  que  ce  n'eft  point  là  ce  que  TAu- 
teur  a  voulu  dire.   Là-deflus  on  dif- 
pute.   Chacun  défend  fon  fentiment 
avec  chaleur ,  &  perfonne  ne  $*avifc 
de  confulter  les  paroles  de  TÂuteuri 
q«i  fouvent  mettroient  tout  le  mon- 
de d'accord ,  en  faifant  voir  nettement 
que  ce  qu'il  a  dit ,  eft  très- rai fonnable, 
&  tout- à- fait  diflèrent  de  ce  que  lui 
font  dire  quelques  uns  de  la  compa- 
gnie  ,  &  quelquefois  tous  enfemble. 
Voilà  pour  Tordinaire  comment  on 
critique  les  Livres  en  converfation. 
L'ufage  veut  qu'on  excufe  cette  mé- 
thode ,  toute  ridicule  qu*elle  eft.  Mais 
on  n'a  pas  la  même  indulgence  pour 
ceux  qui  fe  mêlent  de  ceniurer  publi- 
quement les  Ouvrages  d'autrui.  On 
veut  qu'ils  fbient  un  peu  plus  circont 
peds  ;  &  qu'avant  que  de  critiquer  un 
Livre,  ils  le  lifent ,  &  le  relifent ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  aflurés  de  le  bien 
entendre.  Ccft  apparamment  ce  que 
n'a  pas  fait  Vigneul-Marville  ,    du 
moins  à  l'égard  du  premier  paflage  des 
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Carailères  de  ce  fiécle  qu'il  critique  fi 
rudement ,  puifqu'il  l'a  pris  tour-à- 
fait  à  contre  fens ,  comme  je  crois  Ta- 
voîr  démontré.  Voyons  s'il  aura  été 
plus  heureux  dans  la  fuite. 

III.  Ce  ifefi  pas  ajfez.  pour  M.  de 
la  Brwfere  ♦  continue  *  notre  Ccnfcur , 
du  caraBère  de  Gentilhomme  à  louer  y  il 
lui  faut  encore  celui  de  Myfanthrope  qui 
efi  bien  à  la  mode.  Il  fe  dépeint  tel  y  lorf* 
Éjue  parlant  de  P Opéra ,  ;/  dit  par  enthour 
fiajine  :  «  t  Je  ne  fai  comment  TOpcra 
»  avec  une  mufique  fi  parfaite  &  une 
M  dépenfe  toute  royale  a  pu  réuffir  à 
»>  m'ennuyer.  « 

-  Regardez,  un  peu ,  s'écrie  fur  cela 
Vigneul-Marville ,  ^^TTzèïV»  il  faut  faire 
de  dépenfe  ,  &  mettre  de  chofes  en  œuvre' 
pour  avoir  davantage ,  je  ne  dis  pas  de 
divertir ,  (  car  tentreprife  ne  feroit  pas 
humaine  )  mais  d^ ennuyer  M.  de  la  Bruye- 
re.  Ne  feroit-ce  point  pour  faire  baailler  • 
ce  galant  homme  &  P endormir ,  que  le 
Roi  auroit  dépenfe  des  millions  &  des  miU 
lions  à  bâtir  Verfailles  &  Marly  ? 

Voilà 
*  Pag.  316. 
t  Caraâères  de  ce  fiécle ,  Chap.  I.  intitulé» 

Des  Ouvrages  de  l'Esprit  ,  pag.  156^ 
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Voilà  une  belle  exclamation  »  mais 
qui  ne  nousinftruit  de  rien.  Les  invec- 
tives ,  les  railleries  ne  font  pas  des  rai- 
fons.  On  Ta  dit  &  redit  aux  Décla- 
mateurs  de  tous  les  tems ,  qui  faute 
de  meilleures  armes  n'ont  jamais  man« 
que  d'employer  celles-là,  quelque 
frivoles  qu'elles  foient. 

Quand  on  veut  critiquer  un  Auteur 
avec  fuccés  »  il  faut  fe  munir  de  folides 
raifons,  &  les  exprimer  nettement, 
afin  que  ceux  qui  les  verront ,  en  puit 
fent  être  frappes.  Pour  les  Figures  de 
Rhétorique  ,  elles  peuvent  éblouir 
Tcfprit ,  mais  elles  ne  fauroîent  le  per- 
fuader.  C'eft  un  feu  de  paille  qui  s'é- 
vanouïc  en  fort  peu  de  tems.  On  de- 
vroit ,  ce  femble ,  prendre  un  peu  plus 
de  garde  à  cela  qu'on  ne  fait  ordinai- 
rement. Et  les  Écrivains  ne  font  pas 
les  feuls  à  qui  s'adrefle  cet  avis.  Ceux 
qui  fc  chargent  d'inftruire  les  autres 
par  des  Difcours  publics,  en  ont  pour 
le  moins  autant  de  befoin  :  car  rien 
n'eft  plus  ordinaire  que  d'entendre  ces 
Meffieurs  s'évaporer  en  vaincs  Dccîa- 
mations  fans  fonger  à  étabhr  fur  de 
bonnes  raifons  ce  qu'ils  ont  entrepris 
cte  prouver.  Si  donc  Vigneul-Marville 

croit 


iÊLi  LA  Bkuyere.      37j^ 

croit  que  la  Bruyère  a  eu  tort  de  s'en- 
nuyer à  ropera  ,  il  devoit  faire  voir 
par  de  bonnes  preuves ,  que  rien  n'eft 
plus  propre  à  divertir  un  homme  rai- 
fbnnable  que  cette  efpcce  de  Pocmc 
-Dramatique ,  &  qu'on  ne  peut  en  ctre^ 
dégoûté  fans  avoir  TEfprit  mal  fait. 
Apres  avoir  montré  cela  d'une  maniè- 
re convainquante ,  il  pouvoit  fe  ré- 
jouir aux  dépens  de  la  Bruyère.  Alors 
tout  eft  bon ,  Ironies ,  Comparaifbns  » 
Similitudes ,  Exclamations ,  Apoflro- 
phes ,  &  tous  CCS  autres  tours  brillans 
qu'on  nomme  Figures  de  Rhétorique. 
C'eft  le  triomphe  après  la  Vidoire.  Et 
bien  loin  d'être  choqué  de  voir  alors 
le  Viékorieux  s'applaudir  à  lui-même , 
on  fè  fait  quelquefois  un  plaifir  de  re- 
lever fon  triomphe  par  de  nouvelles 
acclamations.  Les  plus  délicats  qui 
n'aiment  pas  trop  cette  fanfare ,  Tcx- 
cufènt  tout  au  moins ,  &  l'écoutent 
&ns  fe  fâcher.  Mais  avant  cela  »  rien 
ne  leur  paroît  plus  ridicule.  Ils  en  font 
autant  choqués  que  d'entendre  un  Sol- 
dat qui  chante  le  Triomphe  avant  qœ 
d'avoir  vu  l'Ennemi. 

A  la  vérité  fi  la  Bruyère  fe  conten- 
toit  d'avertir  le  Public  que  l'Opéra  ïa. 

en- 
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ennuyé  malgré  la  beauté  des  Décora- 
tions &  les  charmes  de  la  Mufîoue, 
Vîgncul-Marvillc  auroit  raifon  acfc 
jouer  un  peu  de  lui ,  quand  bien  TO- 
pera  lui  paroîtroit  un  fpeftacle  fort 
ennuyeux.  Mais  la  Bruyère  étoit  trop 
raifonnable  pour  tomber  dans  ce  dé- 
faut. Il  écrivoit  pour  inftruire  les 
homnK:s ,  &c  non  pour  les  amufer  du 
récit  de  chofes  auffi  frivoles  que  le  (e- 
roit  rhiftoire  de  ce  qui  lui  plaît ,  ou 
ne  lui  plaît  pas  dans  ce  Monde.  Il 
s'étonne  *  de  ce  que  tOjera  avec  une 
dépenfe  toute  royale  a  pu  F  ennuyer.  Mais 
il  nous  donne  auffi-tôt  après,  de  bon- 
nes raifbns  de  cet  ennui  :  Ce^,  dit-il , 
qu^il  y  a  des  endroits  dans  t  Opéra  qui 
laijfent  en  défirer  d'autres.  Il  échappe 
ijuel(juefois  defouhaiter  la  fin  de  tout  le 
JpeBacle  :  c^efi faute  de  théâtre,  £ac^ 
tion ,  &  de  chofes  qui  intereffent. 

Si ,  dis-jc ,  la  Bruyère  fe  fût  con- 
tenté de  nous  apprendre  que  TOpera 
a  enfin  réuffi  à  Tennuycr,  on  auroit 
eu  droit  de  l'en  critiquer  :  mais  ce  ne 
fcroit  pas  par  la  raifon  qu  il  faut  être 

bien 

'  *  Dans  les  Caraôèrcs  de  ce  fiécle  ,  Cbap, 
t  pag.  156,  157. 
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bien  délicat  pour  ne  pas  trouver  beau 
un  fpcftaclc  où  le  Prince  a  fait  tant  de 
dépcnfc.  Vigrtcul-Marville  fait  entrer 
mal-à- propos  le  Roi  dans  ce  démêlé. 
Ge  n'eft  pas  le  Roi  qui  a  fait  TOperaj 
&  par  confcqucnt  on  peut  s'ennuyer 
à  rOpera ,  fans  choquer  l'Autorité 
Royale.  Raifonner  ainfi  ,  c'eft  être 
un  peu  de  Thumeur  de  Cotin  qui  veut 
faire  paflTer  pour  un  crime  d'Etat  le 
mépris  qu'on  fait  de  fes  Vers  : 

*  Qui  méprife  CotIn  ,  n'eftime  point  fon  Roî  ,* 
£t  n'a  félon  Cotin ,  ni  Dieu ,  ni  foi  ,  ni  Loi» 

Encore  ce  Poète  étoit-il  plus  excu- 
fable  que  Vigneul-Marville  ,  qui  n'eft 
pas  interefle  perfonnellcment  au  mé- 
pris qu'on  peut  faire  des  Opéra  :  car 
je  ne  crois  pas  qu'il  (e  foit  jamais  avifé 
d'en  publier  de  fà  façon. 

w  Mais ,  dit  M.  de  Vigneul-Marvil- 
»  le ,  il  faut  faire  tant  de  dcpenfe ,  il 
»  faut  mettre  tant  de  chofes  en  œuvre 
»  pour  la  reprélèntation  de  l'Opéra. 
9»  fcra-t-il  permis  après  cela  de  s'y  en- 
w  nuyer ,  fans  mériter  d'être  traité  de 
*>  Mifanthrope  ?  «  Pourquoi  non  ,  (î 

c'cll 

^  Boileau ,  Sat.  IX.  v.  305. 
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c'cft  effcdivcmcnt  un  fpeâraclc  tout 
propre  de  fa  nature  à  produire  cet  cP- 
tet  ?  Que  la  Mufîque  foit  la  plus  char- 
mante &  la  plus  parfaite  du  monde  » 
Sue  les  oreilles  (bient  agréablement 
attécs  par  (es  doux  accords  ,  que  les 
yeux  foienc  charmés  de  la  beauté  des 
décorations ,  &  enchantés  par  le  jea 
furprenant  des  machines  :  tout  cela 
n'empêche  pas  que  TOpera  ne  puiflTc 
ennuyer ,  fi  le  fujet  en  eft  mal  conduit , 
s'il  n'a  rien  qui  touche  &  intercflc  l'cf- 
prit ,  &  que  les  Vers  en  fbient  durs 
&  languiflans.  En  ce  cas-là  méprifèr 
rOpera ,  c'eft  une  marque  de  bon 
goût ,  &  non  TeAFet  d'une  réfblution 
bizarre  de  méprifer  ce  que  tout  le 
monde  admire.  Et  au  contraire,  efti- 
mcr  rOpera  avec  tous  ces  défauts, 
parce  qu'il  eft  accompagné  d'une  belle 
Mufique  &  de  Décorations  magnifi- 
ques ,  c'eft  admirer  une  happelourde 
parce  qu'elle  eft  mêlée  avec  de  véri- 
tables diamans ,  c'eft  prendre  un  Ane 
pour  un  beau  Cheval  d'Efpagne ,  par- 
ce qu'il  a  une  houflè  toute  couverte 
d'or  &  de  pierreries.  Mais  un  Ane  a 
beau  être  enharnaché,  ce  n'eft  toujours 
qu  un  Ane.  De  même ,  fi  l'Opéra  eft 

un 
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un  Foëme  languillànt  &:  in(ipicie ,  il 
le  fera  toujours  malgré  la  MuGque  « 
les  Machines  &  les  Décorations  donc 
il  eft accompagné.  Etparconféqnent, 
H  faut  Texamincr  en  lui  même ,  &  in- 
dépendamment de  toutes  ces  addi- 
tions ,  pour  favoir  fi  le  jugement 
qu'en  fait  la  Bruyère ,  eft  folide ,  ou 
uniquement  fondé  fur  la  bizarrerie  de 
(on  goût.' 

Au  rcftc  5  je  ne  fai  pas  fi  VigncuU 
Marvilleeft  dufentiment  de  ce  Mar- 
quis , 

*  Qui  rit  du  4nauvais  goût  de  tant  d*hom* 

mes  divers. 

Et  va  voir  TOpcra  feulement  pour  les  vers. 

• 

Mais  il  paroît  que  dans  ces  vers  de 
Boileau  ,  Ton  ne  donne  ce  fentiment 
à  ce  Marquis  Bel-Efprir ,  que  pour 
faire  voir  l'extravagance  &  la  fingu- 
laritéde  (on  goût.  D'où  nous  pouvons 
conclure  que ,  félon  Boileau ,  ce  n'eft 
pas  une  fort  bonne  preuve  de  mifan^ 
ihrapie  de  ne  pas  admirer  TOpera ,  mais 
qu'au  contraire  aller  à  TOpera  pour 
Tadmirer ,  c'eft  fe  déclarer  contre  le 

goûc 

♦  Boileau  ,  Epîtn4X.  v,  97. 
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goût  le  plus  général ,  &  fe  rendre  rl^ 
diculc  en  s'ingeranc  de  juger  de  ce 
qu'on  n'entend  pas. 

Voulant  fe  redrefler  foi-m£me ,  on  s'efinH 

pit, 
Et  d'un  original  on  fait  une  copie. 

Ici  Vigneul  Marville  dira  peut-être, 
que  Taucorité  de  Boileau  ne  prouve 
rien.  }'cn  tombe  d'accord.  Mais  il 
doit  convenir  auffi  que  la  fienne  ne 
prouve  pas  davantage  ;  &  qu'autorité 
pour  autorité  bien  des  gens  pourront 
fui  vre  dans  un  point  comme  celui-ci , 
celle  d'un  fameux  Poète  préfcrable- 
ment  à  celle  d'un  *  Doâeur  en  Droit. 
Laiflànt  à  part  ce  parallèle ,  je  vais 
citer  à  Vigneul- Marville  une  autorité 
qu'il  n'ofera  recufcr ,  (i  je  ne  me  trom- 
pe j  &  qui  de  plus  fe  trouve  munie 

de 

^  Je  ne  donne  ce  titre  à  Vîgneul-Marville 
que  par  allufion  à  ce  qu'il  nous  dit  lui-même 
dans  fon  livre ,  p.  4a.  qu*il  a  appris  le  Droit 
Civil  A*  Antonio  Dclcamp.  Du  reite ,  fans  exai» 
miner  ici  quelle  eft  fa  véritable  profeflion  ,  il 
eft  certain  du  moins  qu'il  n'eft  pas  ù  bon  Poè- 
te que  Boileau  :  ce  qui  fufHt  pour  autorifer  le 
raiionnement  que  je  fais  en  cet  endroit* 
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de  fort  bonnes  raifons.  Ceft  celle  de 
X  Evretnond  qui  ne  fait  pas  grand  cas 
de  rOpera  ,  &  cela  »  à  peu  prés  fur 
les  mêmes  fondemens  que  la  Bruyère. 
Comme  il  s'exprime  bien  plus  forte- 
ment ,  c'eft  à  Vigneul-Marville  à  voir 
fi  S.  Evremond  qu'il  reconnoît  pour 
un  *  Ecrivain  célèbre  qni  a  donne  à  fis 
exfrejjions  toute  la  force  qn  elles  fou^ 
voient  foiiffrir  en  gardant  la  Raifon,  ne 
i'eft  point  écarté  de  la  Raifon  dans 
cet  endroit.  S'il  croit  que  ce  célèbre 
Ecrivain  n'a  pas  aflcz  ménagé  l'Opéra  » 
le  voilà  obligé  de  mettre  auffi  S.  Evre- 
mond au.  rang  des  Mifanthropes  ^uifont 
fi  fort  à  là  mode»  Et  s'il  ne  veut  pas  lui 
faire  cet  alTrpnt  pour  fi  peu  de  cbo(e  » 
qu'il  therclie  d'aufres  preuves  de  la 
mif^nthropie  de.  la  Brtiyerc ,  ou  qu'il 
avoue  ingeaûment  qu'il  s'cft  un  peu 
tifopt'hâjté^le  Jç  taxer  de  ce  défaut. 
Mais  voyons  $'il  eft  vrai  que  S.  Evre-» 
mond  s'exprime  avec  tant  de  hauteur 
cooir^.  \^  .Opéra  qp'i.I  mérite  d'être 
mj«  ^ajb  .rang  dti  mifanthropes  de 
ce  Héçlc  )  auffi  bien  que  la  Bruyère.. 

// 

.r  %'^élf^iigps  jtHiUout  &d€  iMtratûh  /p. 
53S»  ^^*-^•î  .':  ".^^''  .-i* 
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Il  y  a  long'tems ,  dît  *  d'abord  S-  Evrc* 
mond  au  Duc  de  BucKingham  à  qui 
il  adrefle  fon  Difcours  ^  il  y  a  long- 
tcms ,  Mylorà  9  quefavids  envie  de  vous 

dire  mon  fenûment  fur  les  O-pera je 

la  contente  donc  aujourd'hui  y  Mylordj 
dans  le  Difcours  que  je  vous  envoyé.  Je 
commencerai  par  une  grande  franchlfe  en 
^ous  difant  que  je  n  admire  pas  fort  Us 
Comédies  en  Mufique ,  telles  que  nous  Us 
voyons  fréfentement.  Taboue  que  Uut 
magnificence  me  plaît  ajfez. ,  que  les  md^ 
chines  ont  quelque  chofe  de  furprenantf 
^ue  la  Mufique  en  quelques  endroits  efi 
touchante^  que  le  tout  enfemhle  paroit 
merveilleux ,  mais  il  faut  auffi  ni  avouer, 
que  ces  merveilles  deviennent  bientôt  en» 
nuyeufes;  car  oUFEfpritâfipeu  à  faire  i 
cefi  une  neceffné  que  les  fens  viennent  à 
languir.  Après  le  premier  plaifir  que 
nous  donne  la  furprife  ,  Us  'yeux  s^occH^ 
pent  y  &  fe  laffent  enfuite  Jiun  continuel 
attachement  aux  Objets:  Au  têmmence^ 
rnentdes  Concerts ,  laijufièjje  des  accords 
efi  remarquée  :  il  n'échappe  rien  de  toutes 
les  dîverfités  qui  s'uHîffent  pour  former  la 

deU' 

>  Œuvres  méUés  ié  S.  Évremond,  TôBU 
III.  pag.  z.Sx  j  £dit,  d'Amft.  i/aéc  '     t  :  : . 
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douceur  de  l'harmonie  :  (juelque  tems 
après ,  les  Infirumens  nous  étourdijfent  \ 
la  Muficfue  rfejl  plus  aux  oreilles  qutm 
bruit  confus  qui  ne  laijfe  rien  difiinguer. 
Mais  qui  peut  réjïfter  à  F  ennui  du  récita^ 
tifdans  une  modulation  qui  ri  a  ni  le  char'- 
me  du  chant  9  ni  la  force  agréable  de  la 
parole  ?  iJame  fatiguée  £une  longue  at^ 
tention  oh  elle  ne  trouve  rien  à  fentir, 
cherche  en  elle-même  quelc^ue  fecret  mou^ 
vement  qui  la  touche  :  VEfprit  qui  s'ejt 
prêté  vainement  aux  imprejjions  du  de- 
hors ,fe  laijfe  aller  à  la  rêverie  ^  oufe  dé* 
'  plaît  dansjon  inutilité  :  enfin  la  lajfitude 
ejt  fi  grande  *  qtion  nefonge  qu'à  for  tir  ; 
&  le  feul  plaifir  qui  refte  à  des  Speila'- 
Uurs  languiffans ,  rVy? /'espérance  de 

VOIR 

*  C'eft  à  quoi  revient  le  jugement  que  le 
célèbre  Chevalier  Newton  faifoit  de  TOpera* 
Un  jour  m'étant  trouvé  avec  lui  &  le  fameux 
Doâeur  Clarke  dans  une  AfTemblée  des  pre* 
mieres  Dames  de  la  Cour  d'Angleterre ,  une 
de  ces  Dames  demanda  au  Chevalier  Ne'Vton 
s'il  avoit  jamais  été  à  TOpera.  Une  fois  ,  ré- 
pondit-il :  Et  comment  le  trouvâtes-  vous  ?  Le 
premier  Aâe ,  duM ,  me  charma  :  j*eus  la  pa- 
tience d'écouter  le  fécond  ;  &  au  trcifiéme-fe 
me  retirai  :  j4t  te  ûrfi  AH  l  was  enchant'd: 
The  fécond  l  cçulajujl  he^r  ;  and  at  thc  third 
Irann  away. 
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VOIR  ïiNiR  bifntÔt  le  f^eElacle  qtion 
leur  donne.  La  langueur  ordinaire 
ou  lE  TOMBE  AUX  Opera  >  vient  de  ce 
aue  je  tien  ai  jamais  vu  (\m  ne  ni  ait  far  u 
me'pRISAble  dans  la  difpofition  dufujeti 
&  dans  les  vers.  Or  ceft  vainement  (\ue 
T oreille  efi  flatée ,  &  que  les  yeux  font 
charmés  yfiPEfpritnefe  trouvé  pas  fatif' 
fait;  mon  Ame  d intelligence  avec  mon 
Efprit  plus  qiiavec  mes  Sens ,  forme  une 
réfifiance  aux  imprejjions  cju^  elle  peut  re^ 
cevoir ,  ou  pour  le  moins  elle  manque  d'y 
prêter  un  confentement  agréable  %jans  &- 
quel  les  objets  les  plus  voluptueux  même 
nefauroient  me  donner  un  grand  plaifir. 
Unefottife  chargée  de  Mufique ,  de  Dan* 
fes  i  de  Machines  9  de  Décorations  ^  efi 
unefottife  magnifique  :  cefi  un  vilain  fonds 
fous  de  beaux  dehors ,  ou]e  pénétre  avtc 
beaucoup  de  défagrément.  Qu*auroit  dit 
Vigneul-Marvillc  ,  fî  la  Bruyère  fe 
fût  exprimé  fi  durement  r  Une  fottife 
chargée  de  Mufique ,  de  Danfes ,  de  Ma- 
chines ,  de  Décorations ,  efi  une  fottife 
magnifique  i  mais  toujours  fotttfe.  Parler 
ainfi  de  1  Opéra ,  d'un  fpeâaclc  royal , 
ou  ton  fait  tant  de  dépenfe ,  ou  ton  met 
tant  de  chofes  en  œuvre* 
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^  'Quis  cœlam  unis  non  mifceatf&  mon 

CCtlQ  i 

Quelle  hardicfle  !  quelle  tcméri té î 
quelle  infolcnce  !  c*eft  le  moins  qu'il 
auroit  pu  dire ,  puifqu'H  le  traite  de 
jmfamhr/fpe  pour  avofr  oie  avancer 
wjt^U  ne  fait  comment  t  Opéra  avec  une 
JMufitfuefi  parfaite  &nne  dépenfe  toute 
royale  a  pu  riuffrr  a  V ennuyer. 

'  Apres  que  Vimcul-  Marvflle  nous 
aura  montré  la  toibleile  de  toutes  les 
Taifbns  par  lefquellcs  S.  Evremond  & 
ia  Bruyère  ont  voulu  perfuadcr  au 
monde  que  l'Opéra  étoit  un  fpedaclc 
fore  languifiant ,  il  pourra  blâmer  la 
idélicateâè  de  S.  Evremond ,  de  la 
Bruyère ,  du  Chevalier  Newton  &  de 
:foùs  ceux  qui  s*cnnuyent  à  TOpcra*  ^ 
Mais  avant  cela  y  H  n'efl:  pas  en  droit 
de  s'en  moquer ,  à  moins  qu'il  ne 
croyeque  fon  autorité  doive  nxcr  les 
|ogêraens  du  refte  des  hommes  fur  les 
Ouvrages  d'efprit*  Quoique  je  n'aye 
cas  l'honneur  de  le  cotooître ,  je  ga- 
^erois  bien  qu'il  eft  trop  gaknt  hom- 
me iK)ur  s*attribucr  un  tel  privilège 
^u  on  n'accorda  jamais  à  perfonne 

dans 
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dans  la  République  des  Lettrés.*^ 

IV.  Vigneul-Marvillb  continuant 
de  peindre  la  Bruyère  nous  apprend 
que  dans  un  autre  endroit  de  les  Ca^ 
r  aller  es»  *  changeant  de  perfonnage  il  fi 
revêt  de  celui  de  Socrate ,  &  fi  fait  dire 
des  injures  honerables  par  des  Sots  quU 
fait  naître  epcfrès.  Il  s^ agite ,  ilfufjofi 
qu^on  lui  fait  de  fanglans  reproches ,  & 
ferfonne  ne  penfi  à  lui.  En  effet ,  quijufi 
quà  préfint  a  dit  de  la  Bruyère  comme  de 
Socrate  qu^il  efi  en  délire  ?  &c.  M.  de  la 
Bruyère  eft  M.  de  la  Bruyère ,  comme  un 
chat  ejt  un  chat ,  &  puis  c'efi  tout  :  fage 
ou  non  9  ton  ne  s'en  met  pas  en  peine ^  Qui 
ne  croiroit  après  cela  »  que  la  Bruyère 
s'eft  comparé  fans  façon  au  (âge  So- 
crate dans  quelque  endroit  de  (on  Li- 
vre ?  11  eft  pourtant  vrai  que  dans  le 
paflfage  que  Vigneul-Marville  a  eu  ap^ 
paremment  devant  les  yeux ,  il  n'eft 
parlé  que  dç  Socrate  depui$  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin.  Ce  Critique 
auroit  dû  ciper  rendroit.    Je  vais  le 
faire  pour  lui ,  a^n  qu'on  puifle  mieux 
jugçr  dç  la  foUditç  de  fa  remarque,  t 

Qn 

^  ^éUngei  9  &c.  pag.  327. 

t  Chap.  XIÏ,  OB§  JV9£M|[VS.  To3a:u  Jlf 
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Ori  a  dit  de  Socr ate  quUl  était  en  délire , 
C^  que  cétoit  un  fou  tout  plein  d'efprit  : 
Tnais  ceux  des  Grecs  qui  parlaient  ainfi 
d  un  homme  fi fagepajjoient  pour  feus.  lU 
difoient ,  quels  bizarres  portraits  nous  fait 
ce  Philofophe  !  quelles  moeurs  étranges  & 
particulières  ne  décrit-il  point!  Où  a-t-îL 
rêvé,  creuféy  rajfemhlé  des  idées  fie x^ 
traordinaires  ?  quelles  couleurs ,  quel 
pinceau  !  Ce  font  des  chimères,  Ilsfe  trom-'^ 
paient  :  c^ étaient  des  manfires ,  c'étaient  des 
n)ices ,  mais  peints  au  naturel  :  on  crajoit 
les  voir ,  ils  faif oient  peur.  Socr  ate  s^éloi^ 
gnoit  du  Cynique  i  il  épargnait  les  perfan^ 
nés ,  &  blâmait  les  moeurs  qui  étaient  mau* 
ifaifes.  Voilà  tout  ce  que  dit  la  Bruyè- 
re dans  l'endroit  qui  met  Vigneul* 
Marville  de  (1  mauvailè  humeur  con« 
tre  lui.  Il  eft  viûble  que  la  Bruyère  ne 
parle  que  de  Socrate ,  que  ce  qu'il  en 
dit  eft  vrai ,  &  très- digne  de  remar- 
que. Quel  mal  y  a- 1- il  à  cela?  O/7/ di- 
rez-vous  ,  mais  qui  ne  voit  que  taut  cela 
doit  être  entendu  de  la  Bruyère  ?  Vous 
le  voyez.  C  eft  donc  à  dire  qu'on  peut 
appliquer  à  la  Bruyère  ce  qu'on  a  dit 
autrefois  de  Socrate.  Si  cela  eft ,  pour- 
quoi êtes- vous  fâché  de  le  voir  ^  Je  ne, 
le  vois  point  9  direz- vous.  Cejl  la  Bruye^ 

R  i       re^ 
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re  ^ui  dans  cet  endroit ,  veut  me  U  faire 
'voir  par  une  vanité  que  je  ne  puis  fouffrir. 
Mais  s'il  n'y  a  aucun  rapport  entre 
Socrate  &  la  Bruyère ,  pourquoi  di- 
tes vous  que  la  Bruyère  a  voulu  parlct 
de  lui-même  ,  puifqu'il  ne  fe  nomme 
point  ?  Pourquoi  n'appliquez-  vous  pas 
la  comparaifon  à  côux  à  qui  elle  con- 
vient véritablement  ^  à  Molière ,  à 
Boileau  ,  &  à  tous  ceux  qui  nous  ont 
donné  de  véritables  Portraits  des  vices 
^  des  déreglegnens  du  (iécle  ?  Il  n'eft 
pas  permis  à  un  Cenfeur  de  critiquer 
autre  chofè  dans  les  Livres  que  ce  qui 
y  eft ,  &  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'y  voir  en  lei  li(ànt.  Autrement ,  il 
n'y  auroit  point  de  fin  aux  Critiques 
qu'on  pourroit  faire  des  Auteurs  >  & 
il  n'y  a  point  de  vifions  qu'on  ne  pût 
trouver  dans  l'Ecrivain  le  plus  judi- 
cieux. Je  ne  veux  pas  dire  par- là 
qu'on  ne  pu i de  appliquer  à  la  Bruyère 
ce  qu'on  a  dit  autrefois  de  Socrate. 
On  peut  le  lui  appliquer  fans  doute, 
s'il  cft  vrai  qu'il  ait  peint  d'après  na- 
ture les  défauts  de  fon  fiéclc ,  auffi- 
bicn  que  ces  grands  Maîtres  que  je 
viens  de  nommer,  &  qu'il  y  ait  des 
gens  qui  trouvent  les  peintures  cxtra- 

va* 
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vagantes  ^chimériques.  Vigncul- 
Alarville  nous  dit  que  la  Bruyère  s'cfk 
déjà  fait  faire  ce  reproche  par  des  Sotf 
ijtiil  a  fait  naître  exprès.  Je  ne  vois  pas 
qu'il  fût  fort  néceffaire  que  la  Bruyère 
prît  la  peine  de  faire  naître  des  Sots 
pour  cela.  Les  vrais  Sots  de  ce  fîécle 
ont  apparemment  Timagination  au(S 
fertile  que  ceux  qui  vivoient  du  tems 
de  Soerate.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  cpn- 
nois  un  homme  d'efprit  qui  vient  de 
faire  à  la  Bruyère  le  même  reproche 
que  les  Sots  qi^il  avoit  fait  nattre  ex^ 
Tes  i  fi  l'on  en  croit  VigncuKMarvil- 
e.  Cet  homme  eft  Vigneul-Marville 
lui-même  >  qui  dit  à  la  page  ;  40  de  fès 
Mélanges ,  M.  4c  la  Bruyère  efi  merveil" 
leux»  dit  M.  Ménage ,  à  attraper  le  ridi" 
cule  des  hommes  &  à  le  déveUpper.  Il  di" 
voit  dire  à  V envelopper.  Car  M,  de  la 
Bruyère  9  à  force  de  vouloir  rendre  les 
hommes  ridicules ,  fait  des  Sphinx  &  des 
Chimères  9  qui  ri  ont  nulle  vraifemhlance^ 
Il  y  a  toutes  les  apparences  que ,  fi  la 
Bruyère  eût  prévu  cette  Critique  de  la 
part  de  Vigncul-Marville ,  il  fe  feroie 
épargné  la  peine  de  faire  naître  des  Sotp 
jour  fe  faire  dire  des  injures. 
*    V»  Notre  Cenfeur  revient  à  la 
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diarge.  Avant  cAay'^  dit-il ,  M.  de  la 
Bruyère  avait  pris  un  caraElère  un  feu 
ntpînx  fort  &  plus  agréable  :  ce  n^efijas 
€elui  Jun  fâcheux  Socrate ,  ni  Jtim  Mi- 
fantbrofe  qui  ne  s* accommode  de  rien» 
'mais  ^efl  le  car  aller e  ittn  Philofopbe  ac" 
çeffible.  »>  t  O  homme  important ,  //- 
>•  crie^t-il ,  &  chargé  d'affaires ,  qui  à 
»  votre  tour  avez  bcfoin  de  mes  offi- 
*>  ces  ,  venez  dans  la  (blitode  de  mon 
»  Cabinet,  le  Philofopbe  efl:  acceflî- 
>»  ble,  je  ne  vous  remettrai  point  à  un 
>•  autre  jour.  Vous  me  trouverez  fur 
»  les  Livres  de  Platon  qui  traitent  de 
»  la  fpiritualité  de  TÂme ,  &  de  fa 
»»  diftinâion  d  avec  le  Corps ,  ou  la 
>>  plume  à  la  main  ,  pour  calculer  les 
*»  diftances  de  Saturne  &  de  Jupiter  : 
»  j'admire  Dieu  dans  fes  Ouvrages , 
»  &  je  cherche  par  la  connoiflfànce  de 
»  la  Vérité  à  régler  mon  efprit ,  & 
»*  devenir  meilleur.  Entrez ,  toutes  les 
»*  portes  vous  font  ouvertes  :  mon  an- 
»>  ti-chambrc  n'eft  pas  faite  pour  s'y 
w  ennuyer  en  m'attcndant ,  paflcz  jus- 
qu'à 

*  Pag.  327. 

t  Chap.  VI,  Des  Biens  de  Fortune  ^ 
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**  qu'à  moi  fans  me  faire  avertir  t 
^  VOU&  m'apportez  quelque  chofè  de 
»  plus  précieux  que  l'or  &  l'argenr , 
»  il  c'eft  une  ôccafion  de  vous  obli-^ 
^  ger  y  dcc.  « 

:.  Rien  riefi  fi  beau  t\ue  ce  caraitère  $ 
^ioute  Vigneul  Marville.  Pourquoi 
tâche-t-il  donc  de  le  défigurer  par  de 
fades  plaifànteries  fiir  ce  que  la  Bruye--- 
rc  n'étoit  pas  fort  bien  logé  ?  MaisauJJl 
faut-il  avouer ,  nous  dit  ce  judicieux 
Cenfeur ,  cjue  fans fuffofer  d! anti-cham* 
hre  ni  cabinet ,  on  avoit  une  grande  com^ 
tnoditéfour  s^ introduire  foi-même  auprès 
de  M.  de  la  Bruyère  avant  <juil  eût  un 
appartenuf^t  à  l'Hôtel  de . ,,.  •  //  n^  avoit 
éju^une porte,  à, ouvrir,  & qiiune  Çham^ 
ère  proche  du  Ciel ,  féparée  en  deux  par, 
une  légère  tapijferie.  Que  fignifîe  tout 
cela  ?  Parce  que  la  Bruyère  étoit  mal 
logé ,  étoit-il  moins  louable  d*être  ci- 
vil ,  doux  ^  complaifant  &  officieux*? 
Qu'auroit  donc  dit  Vigneul-Marvillc 
contre  Socrate  qui  étoit  beaucoup  plus 
xnal  partagé  des  biens  de  la  fortune 
oue  la  Bruyère  ?  Se  fcroit-il  moqué  de 
fa  modération ,  de  fa  bonté ,  de  fa  dou- 
ceur y  de  fa  complaifance fous 

prétexte  que  n'ayant  pas  de  qupi  faire 
R4      le 


le  Grand  Seigneur  dans  Athinef  ,  ce 
n'étoit  pas  niervcille  qu'il  prit  le  parti 
de  fe  faire  valoir  par  des  manière» 
conforAfies  à  (a  condition  i  Mais  yi-> 
jaeuI-Marville  (e  trompe  5  s'il  croit  que 
dés-là  qu'un  Savant  n'eft  pas  à  (bn  aife 
dans  ce  monde  ^  il  en  fbit  plus  (buple» 
plus  civil ,  plus  obligeant  &  plus  hu* 
main  r  car  on  voit  tous  les  jours  de» 
Sa  vans  plus  incivils ,  plus  fiers ,  plu» 
durs  &  plus  rébarbatifs  que  le  Finan- 
cier le  plus  farouche.  Il  y  a  de  ionmf 
qualités  qui  ne  font  jamais  farfaius  quanà 
elles  font  acquifes ,  comme  Ta  remarqué 
le  Duc  de  la  Rochefoucanlt  De  ce 
nombre  eft  la  bonté  >  la  douceur,  & 
la  complaifànce.  Du  reile ,  ce  carac» 
tére  que  la  Bruyère  donne  au  Philoib« 
he  fous  fon  nom ,  ou  plutôt  en  le  fat« 
int  parler  lui-même ,  n'efl  pas  plutôt 
fbn  caraâére  que  celui  que  doit  avoir 
tout  homme  de  bon  fens  qui  a  Tame 
bien  faite.  Or  tel  eft  le  véritable  Phi- 
lofophe  qui  voulant  vivre  en  fbciétét 
dans  ce  monde ,  n'a  pas-  de  peine  à 
comprendre  qu'il  n'a  rien  de  meilleur 
à  faire ,  que  de  tâcher  de  gagner  l'ami* 
tié  des  hommes  par  toute  forte  de  bona 

€i£ccs.  Ses  avances  ne  fôiy  pas  per« 

dues». 
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iùcs.  Il  en  recueille  bientôt  le  fruit 
avec  ufure.  Ce  qui  fait  voir  ,  pour  le 
cjirc  en  paflant  *  que  tien  loin  de  s^ ef- 
frayer I  OH  de  rougir  même  du  nom  de^ 
Philofophe ,  il  tiy  a  verfonne  au  monde" 
eiui  ne  dût  avoir  une  forte  teinture  de  FVv^ 
iofophie.  Car ,  comme  djt  la  Bruyère  »• 
de  qui  j^emprunte  cette  réflexion  y  la' 
PhUofofhie  convient  à  tout  le  monde  :■  la: 
l^ratique  en  efi  utile  à  tous  les  âges  y  à  toup 
ksfexeiy  &  à  toutes  les  conditions.- 

VI.  La  faute  que  commet  ici  Vf-- 
gneul  -  Marviile  volontairement  oui 
par  ignorance ,  de  prendre  hjftoriquc^ 
ment  &  à  la  lettre  ce  que  la  Bruyère  a^ 
voulu  dire ,  de  tout  homme  d'étude^ 

2ui  a  foin  de  cultiver  fà  Haifon  ,  lui' 
onne  un  nouveau  fujet  de  déclamer 
ifur  ce  que  la  Bruyère  dit  ailleurs  û*An^' 
pfihene  pour  repréfenter  Jà  trifte  con-- 
jdîtion  de  pluOeurs  fameux  Ecrivains  >* 
qui  comme  dit  Boileau  ». 

%  NVn  font  pas  tnîenx  refaits  gonr  tam;  déP 
renommée^. 

Mais  fi  la  Bruyère  n'a  pas  été  fort  Si 
fon  aife  dans  ce  monde ,  comme  Vi*^- 

gneuli^ 

^  Chap.  XI.  De  u'Uo^au^^ 
tSat^It^ 
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gacuWMarville  nous  en  aflure ,  îl  n'en 
cft  que  plus  cftimablc  d'avoir  trouvé 
le  moyen  de  fe  pcrfcdionner  FEfprit 
au  point  qu'il  a  fait ,  malgré  les  dif- 
traâions  &  les  chagrins  que  caufe  la 
néccffité  indifpenfable  de  pourvoir 
aux  befoins  de  la  vie.  11  a  eu  cela  de 
commun  avec  plufieurs  Ecrivains  cé- 
lèbres ,  qui  y  à  la  honte  de  leur  fîécle 
dont  ils  ont  été  Tornement ,  ont  vécu 
dans  une  extrême  miférc,  Vigncul- 
Marville  nous  donne  lui-même  une 
lifte  afTez  ample  de  ces  Sa  vans  néceQi- 
tcux  ;  &  bien  loin  de  fe  jouer  de  leur 
infortune ,  il  en  paroît  touché ,  com- 
me on  peut  le  voir  par  ce  qu'il  nous 
dit  *  de  Du  Ryer.  Pourquoi  n'a-t-il  pas 
la  même  humanité  pour  la  Bruyère  î 
Il  femble  que  ce  Critique  ne  Tinfulrc 
de  cette  manière  que  pour  avoir  oc- 
cafion  de  nous  lire  que  c'étoit  un  Au- 
teur forcé.  M.  a:  la  Bruyère  y  -f-  dit-il, 
décrit  farfaitemant  hienfon  état  dans  la 
jage  448.  §  de  la  neuvième  Edition  de 
Jon  Livre ,  où  fous  la  figure  £un  Auteur 
forcé  ,  c^ui  efl  encore  un  autre  de  fes  ca-- 

roc* 

*  Pag.  193.     t  Pag.  3»8  ,  &c, 

§  Pag.  96,  du  Tom.  II.  de  ente  Edition. 
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rali^res ,  il  fe  fait  tirer  à  cjuatre  jour 
cûntinuer  décrire  >  cpnoicpitl  m  meure 
d^envie.  Je  ne  fai  ce  que  Vigncul-Mar- 
vîllc  entend  9  par  un  Auteur  forcé:  mais 
pour  moi  je  crois  qu'on  pourroit  fore 
Dienappelher  ici  certains  Ecrivains  qui 
ne  pcnlent  rien  d  eux-mêmes ,  Com- 
pilateurs de  fadaifes  }  d'hiftoriettes,  &: 
de  bons  mots  fort  communs ,  que  tout 
autre  a  autant  de  droit  de  tranfcrîre 
qu'eux ,  Auteurs  faits  à  la  hâte ,  qui 
ne  difent  rien  qu'on  ne  puifle  mieux 
dire ,  dont  le  ftyle  plein  de  négligen- 
ces &  de  méchantes  phrafes  prover- 
biales n'a  rien  d'exad ,  de  poli ,  de  vif 
:&  d'engageant ,  en  un  mot  qui  (ont 
"touiours  prêts  à  publier  des  Livres 
nouveaux  qui  ne  contiennent  rien  de 
nouveau.   On  voit  bien  que  je  veux 
parler  des  Livres  terminés  en  ana^  ou 
gui  fans  être  ainfi  terminés  ,  leur  ref- 
iemblent  parfaitement.  Je  ne  fai  fî  les 
Ecrivains  qui  depuis  quelque  tems 
rempliflcnt  les  Boutiques  des  Librai- 
:res  de  ces  fortes  de  compilations ,  font 
tous  des  Auteurs  forcis ,  comme  parle 
Vigneul  Marville  :  mais  une  chofe 
:dont  je  fuis  bien  afluré ,  c'cft  qu'il  n'y 
a  qu'une  extrême  mifère  qui  puilTe  les 

K6      cxcu- 
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cxcufcr  de  proftitucr  ainfi  Icurtépatâi^ 
tion  par  des  Ouvrages  fi  puerilsè 

^  Si  Ton  peut  pardonner  rèflbr  d*ùn  maiK 

vais  Livre  - 
Ce  n'efl  qu'aux  malheureux  q^i  compofcoti 

pour  vivre.. 

Et  cela  même  n'cft  pasunc  fort  bonne: 
cxcufe ,  fi  nous  en  croyons  le  P.  Tar^ 
urorty  qui  dit  plaifamment  dans  \^ 
Préface  qu'il  a  mife  au-devant  de  Pcr- 
fe  &  de  Juvcnal ,  quV»  fait  Jtimfrep 
p9n ,  il  fte  faut  jamais  iêrepriffe^our  tou^- 
us  Us  raifans  du  mçnde  >  j/i  allât-il  de  l^ 
vie. 

Sous  prétexte  que  lePublic  a rcçit 
avec  inaulgence  quelques  "f-  paroles- 
échappées  en  converfationà^de  grande 
bommes,  qu'on  a  publiée*  après  leur 
mort,,  ii  ne  meurt  plus  aucun- Ecrî*- 
vain  ,  qu'on  ne  publie  f  un.  Recueil! 
des  belles  chofes  qu'on  lui  siouï-dinr 
pendant  fa  vie  :  &  qwelqucs-uns  noô* 
me  prennent  la.  peine  de  faire  de  ce»^ 

for-- 

^  Mbltert  dans  îon  Mifantàropc^  Aâ*  L* 
Se.  II. 

t  Sc4^igcrsna,.  Tkuana*,  Pèrroniaka^  8iç^ 
§,  Menagiana.^^  VaUfiana  ^  FurehcrianÀf, 
SorbarianA,,  AHiqféinianO'j^Qu^. 
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tartes  de  Recueils  *  en  leur  propre  & 
privé  nom  ,  de  crainte  que  perfonnc 
fie  s'avifc  de  leur  rendre  ce  devoir 
après  leur  mort.  Ceft  prudemment  fàiir 
à  eux  :  car  aatremenc  qui  penfèroit  à- 
mettre  fur  leur  compte  tant  de  belles^ 
&nteûces  de  S^crate ,  d'^rifitppe ,  da 
Freragore,,  d^^ntifibénc.  ....  dont  ils^ 
Kmpliffènt  ces  Recueils  ,  mais  qu'oa 
à  pu  voir  depuis  long-tems  dans Di^-^ 
g€he  Laerce  y  d^im  Plutartjue  9  ou  tout 
au  moins  dans  le  Palyantlna  ?  D'autres- 
plus  rufés  changent  de  titre.  Ils  fàvenr 
que  rien  n*impofe  plus  aifément  au 
Public  qu'on  titre  nouveau  ;  &  que  tel 
Livre  qnr  pourrifioit  dans  la  Boutique 
4'un  Libraire  ,.  a  été  admirablemeni; 
fefcn  vendu  en  paroiflant  fous  un  nou- 
veau nom.  G'eft  pourquoi  voyant  que 
te  Public  commence  à  fè  dégoûter  aes> 
Livres  terminés  en  ana^  ils  ont  Içiou 
d'éviter  cette  tcrminaifon  dans  les  ti*- 
très  qu'ils  donnent  à  leurs  Ecrits.  Mais^ 
-cela  n'empêche  pas  que  ce  ne  fôient 

de» 

*  Chevreau  publia  Quelques  années  avant: 
&  mort  un  Livre  intitulé  Chevraana  ^oh  il  fit 
tntrer  je  ne  fai  combien  de  penfées  tirées  motr 

tour^'motde  Plutarque  ^  àtDiogtneLairçe^ 
L  de  tels  autres^  C<>inBiU^cui:$aocigns» 
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des  onéL  ,c'cft-à-dirc  des  compofitiont 
précipitées  pleines  de  faits  incertains , 
d'hiftoricttes  fans  fondement,  de  dé- 
diions mal  fondées,  ou  tout-à-fait 
deftituées  de  preuves ,  ou  de  bons  mots 
fades ,  ou  qu'on  a  vus  cent  fois  ail- 
leurs. Ce  font  les  Auteurs  de  ces  Livres 
qu'on  auroit  droit  d'appeller  des  Au- 
teurs  forcés  y  &  non  des  Ecrivains  d'un  ' 
Efprit  au(fî  pénétrant  &  auffi  original 
que  la  Bruyère  ,  &  qui  compofènt 
avec  autant  de  jufteâe ,  de  vivacité  & 
de  délicatefle  que  cet  excellent  hon> 
me. 

Comme  Vigncul  -  Marville  n'en 
veut  point  à  ces  Compilateurs  de  fa- 
daifes ,  il  eft  tems  de  finir  cette  in  vec- 
rive,  qui  pourroit  l'impatienter  &  lui 
faire  croire  qu'on  le  néglige. 

V 1 1.  Apre's  avoir  dit ,  je  ne  (ai  fur 
quel  fondement ,  que  la  Bruyère  étoit 
•un  Auteur  forcé  y  il  nous  apprend  *^«'<î 
la  fin  fin  mérite  illufirépar  Us  foujfrattces 
a  éclatté  dans  le  monde.  Les  gens  ont  oU" 
vert  les  yeux  ,  ajoute-t-il  :  La  vertu  a 
été  reconnue  four  ce  qu^elle  efi  ^&  M.de 
la  Bruyère  changeant  de  fortune ,  a  auffi 

cham^ 

*  Mélanges,  fzg^ixy^     
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changé  de  caractère.  Ce  if  e fi -plus  un  Au" 
teur  timide  qui  s^humilie  dans  fa  difgracei 
Cfefi  un  Auteur  au-dejfus  du  vent  y  &€jui 
Rapprochant  du  Soleil ,  morgue  ceux  qui 
Vont  morgue  9  &  découvre  leur  honte  par 
cette  narration  :  *  »  Tout  le  monde  s'é- 
w  levé  contre  un  homme  qui  entre  en 
»  réputation  :  à  peine  ceux  qu'il  croit 
«  fe^amis ,  lui  pardonnent- iU  un  mé- 
»  rite  naiflant ,  &  une  première  vo- , 
^  gue  qui  femble  l'aflbcier  à  la  gloire 
»>  dont  ils  (ont  déjà  en  poficffion.  L'on 
»f  ne  fe  rend  qu'à  rextrcmité,&  après 
»>  que  le  Prince  s'cft  déclaré  par  les 
9>  récompcnfes  :  tous  alors  le  rappro- 
»>  chent  de  lui ,  &  de  ce  jour- là  feu- 
»  lement  il  prend  (on  rang  d*homme 
»  de  mérite,  ce  Cefi-à-dire ,  fansfigU'^ 
Te ,  continue  notre  Cenfeur  ,  que  PA-f 
cadémie  a  été  forcée  à  recevoir  M.  de  la 
^Bruyère ,  &  qiielley  a  confenti ,  le  tems 
que  M*  Pelijfon  a  prédit  étant  arrivé 
tjue  P  Académie  par  une  Politique  mal  en* 
tendue  ne  voulant  pas  aller  au-devant  des 
grands  hommes  pour  les  faire  entrer  dans 
fa  Compagnie  i  Je  laijferoit  entraîner  par 

les 

*  Paroles  de  la  Bruyère ,  Chap*  XI L  intîr 

tulé,  DES  Jtf  Q£M£NS  ,  ToZD.  Ihp^g*  II/* 
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les  brigues,  &  donneroit  malgré  elle  9  àldf 
faveur,  cetjtêellene  voidoit  accorder  far 
fin  choix,  qu'à  la  capacité  &  au  mériUm^ 
^  La  ^lie  manière  de  raifbnner  que 
voilà  !  Que  vous  êtes  >  M.  de  v  i- 
gneul-  MarviUc ,  un  rude  joueur  en* 
«»  critique ,  &  que  je  plains  le  pauvre 
»»  M,  de  la  Bruyère  de  vous  avoir  pour 
w  ennemi  !  «  Permettez- mot,  Kloa* 
fieur  y  de  vous  addre0er  les  mêmes  pa^ 
ïoles  dont  Elife  fe  fert  en  parlant  à  Cïk 
mené  dans  la  Criticiue  de  V Ecole  des  Fem*- 
vus ,  car  vous  jouez  admirablemenr 
bien  le  perfonnagc  de  cettç  Préeieufc. 
Auffi bien  qu'elle ,  t  y<^^^ avez^des lu^ 
miéres  e^ue  les  autres  n^ont  pas^  vom 
vous  ojfenfez:  de  t  ombre  des  chofes  y  &' 
favez.  donner  un  fens  criminel  aux  flusf 
innocentes  paroles.  Pardon  de  T^pplica-^ 
tion.    Mais  pour  parler  plus  férieufc-^ 
ment ,    de  quel  droit  ce  dangereux^ 
Critique  vient  il  empoifonnçr.des  paT 
«)lcs  aufli  innocentes  que  celles  qu'il 
aous  cite  du  Livre  de  la  Bruyère  ?  Qui: 
Jiii  a  revclé  que  c'eft  de  la  Bruyère 

qu'il 

*  Paroles  tirées  de  la  Critique^dè  l'Ecole  di» 
femmes  ,  &  appliquées  au  préfent  fujet» 

t  Voyez  la  Cruigue  de  t  Ecole  des  Femmes  ^ 
Scène  Jt,, 


DE  LA  Bruyère.      4011 

îa*il  faut  les  entendre  j  plutôt  que  de 
outc  autre  perfbnnequi  commence  k 
relever  dans  le  monde  ?  La  Bruyerç  la 
ui  a-t-H  dit  en  confidence  ?  Mais  com- 
hent  t^auroit-it  fait ,  puifque  dans  fo» 
Discours  à  l'Académie  il  déclare  ex* 
preflement  &c  fans  détour  qu'il  n'a 
employé  aucune  médiation  pour  y 
itrc  admis  ?  f^os  voix  feules  ^  dit- il  à  ces 
Meflieurs ,  toujours  libres  &  arbitraires 
d0nn€rù  une  -place  dans  Pj4€adémie  Fran* 
foife  :  Vous  me  Pavez,  accordée^  Mef^ 
fieurs,  &  de  fi  bonne  grâce ,  avec  un  con^ 
fcHUmentfi  unanime ,  que  je  la  dois  &  la 
veux  tenir  de  votre  seule  magnificen- 
C£.  Il  îf y  a  ni  pofie ,  ni  crédit,  ni  richej^ 
fis  9  ni  autorité»  ni  favkur  qui  ayentpn 
wus  flier  à  faire  ce  choix..  Je  fiai  rien 
de  TOUTES  CBS  CHOSES.  Tout  me  manque. 
Un  Ouvrage  qui  a  eu  quelque  fuccès  far 
Çg/îngularitéi  &  dont  lesfaujfes  &  ma^- 
ignés  applications  pouvoient  me  nuire  au-^ 
vrès  des  perfonnes  moins  équitables  »  & 
moins  éclairées  que  vous  y  a  été  tovtb^:la, 
tCBDiATiON  que  fai  employée  ,  &  que: 
]}OUS  avez.,  reçue. 

Peut- on  croire  que  la  Bruyère  eût 
nrlé  de  cette  manière  ,  s'il  eût  été* 
reçâ:  dans  T Académie  à  la  tecomman- 

dan 


Prince  qu*eA  duc  fa  réci 
i'Académic  Francoifc.  Je  i 
ni'a  lu  ,  &  y  a  vu  que  [a  E 
clare  exprej/ement  <ju'ii  n'a  e 
ne  médiatioyi  ^our  être  reçu 
demie  Françeife ,  que  iafing. 
Livre.  Ce  (ont  les  propre 
Vigncul-Marville ,  fag,  : 
Mélanges  d'Hifioirt  &  de 
Mais  ce  certible  Ccnfèur  ni 
pour  fi  peu  de  chofe.  Com 
Bruytrt  ,*  3.\oi\K-t-\\  t  dit 
dansfes  Caraâèresj  &  qu 
f'a  été  par  la  faveur  du  Pr. 
tam  déclaré,  a  fait  déclare 
je  m'en  tient  à  cette  parole  , 
première  tjui  lui  fait  venue 
doit  être   la  meilleure  felo. 
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în  vue  n'a  été  imprimé  qu'après  que 
a  Bruyère  a  été  reçu  dans  l*Acadénnlie 
Prançoifc.  »  Tout  le  monde  s*élevc 
*  contre  un  homme  qui  entre  en  ré- 
»  putation  :  à  peine  ceux  qu'il  croit 
»  (es  amis ,  lui  pardonnent-ils  un  mé- 
V  rite  naiOant  :  on  ne  fè  rend  qu'à 
i»  l'extrémité ,  &  après  que  le  Prince 
»  s'eft  déclare  par  les  récompcnfes.  *» 
C*r/?  'à'  dire ,  fans  figure ,  fi  nous  en 
croyons  Vigneul-Marville ,  ^tie  VAca-^ 
demie  a  été  forcée  à  recevoir  M.  de  la 
Uruyere.  Quelle  chute!  Quelle  expli- 
cation 9  bon  Dieu  !  Ne  diroit-on  pas 
Qu'une  Place  dans  l'Académie  vaut  un 

Gouvernement  de  Province  ?  Il  a  bien 

• 

Mifbn  d'écarter  la  figure ,  ou  plutôt  de 
tirer  les  paroles  de  la  Bruyère  du  plus 
ténébreux  cahos  qu'il  foit  poflSbIc  d'i- 
maginer :  car  fans  le  fccours  d'un  fi 
fubtil  interprète ,  qui  s'aviferoit  jamais 
ifentendre  par  le  terme  de  récomfenje 
imc  place  dans  l'Académie  Françoi(e? 
Mais  pour  qui  nous  prend  ce  fcvérc 
Critique  ?  Croit-il  donc  être  le  fenl  qui 
ait  lu  VHifioire  de  P Académie ,  ou  tout 
ic  monde  peut  voir ,  *  que  les  avanta- 
ges 

*  Pag.  43  *  44  a  &c.  de  TEdition  de  Paris  ^ 


ris  ï  C'eft  fi  peu  de  chofc  q 
•'étonne  qu'on  n'eût  pas  i 
.outre  ces  privilèges ,  l'exec 
tailles ,  qu'apparemment 
obtenue  fans  peine.  Mais  qi 
d'Académicien  fbit  uae  des 
portantes duRoyaume  :oùi 
de  la  Bruyère  dans  l'cndro 
raHèrer  que  nous  çirc  Vîgi 
ville  ?  Qu'y  a-i-il  là  qu'on 
appliquet  plutôt  qu'à  totu  I 
mérite  que  le  Prince  s'avifc 
quelque  polie  coofidérabh 
t-il  doue  en  France  que  I: 
dont  les  belles  qualités  ay 
butte  à  l'envie  des  qu'elles 
mencé  d'éclatter  dans  le  me 
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Je  me  fuis  «n  peu  trop  étendu  fur 
fcct  article  :  car  il  fuffifoit  de  propofcr 
les  fondement  de  la  Critique  de  Vi- 
gneul'Marville,  pour  en  montrer  la 
roiblei!^.  Mais  j'ai  été  bien-aile  de 
faire  voir  par  cet  exemple  dans  quels 
inconvéniens  s'engagent  ces  Cenfeurs 
paffionnés^  qui  veulent ,  à  quelque 
prix  que  ce  fbit ,  décrier  ks  per (bnnes 
ou  les  Ouvrages  qui  n'ont  pas  le  bon- 
heur de  leur  plaire.  Aveuglés  par  ce 
défir ,  ils  prennent  tout  à  contre-fens , 
cenfurent  au  hazard  les  paroles  les  plus 
innocentes ,  blâment  hardiment  les 
Ineilleurs  endroits  d'un  Ouvrage»  fans 
s'être  donné  la  peine  d'en  pénétrer  le 
t^éritable  fens;  &  par  là  s'cxporenteux»^ 
mêmes  à  la  cenfure  dé  tout  le  mondé* 

4^  Ceci  s'adrefTe  à  vous ,  Efprits  du  dernier 

ordre  , 
Qui  n'étant  bons  à  rien  cherchez  fur  tout  à 

mordre: 
Vous  vous  tourmentez  vainement. 
Croyez-vous  que  vos  dents  impriment  leurs 

outrages , 
Sur  tant  de  beaux  Ouvrages  ? 
Rs  font  pour  vous  d'airain ,  irâcier  ^  de  dia* 

mant. 

VIII. 

^  La  Fontaine ,  FaiU  XVL  Uv.  Vi-  - 
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VIlï.  Ce  que  notre  Cenfeur  ajou- 
te pour  achever  le  prétendu  Portrait 
de  la  Bruyère ,  n'eft  pas  mieux  fondé 
que  ce  que  nous  venons  de  réfuter.  // 
n'efl  joint  de  Philojophe ,  *  dit- il ,  flus 
humble  en  apparence ,  ni  plus  fier  en  efct 
que  M*  de  la  Bruyère»  Il  monte  fur  fis 
grands  Chevaux  ;  &  à  mefure  qu^il  //- 
levé  »  U  parle  avec  plus  de  hardiejfe  & 
de  confiance.  >»  L'on  peut ,  dit-il ,  refu- 
*'  fer  à  mes  Ecrits  leur  rccompeDfe  : 
M  on  ne  fauroit  en  diminuer  la  répu- 
té tation  'y  &  fi  on  le  fait ,  qui  m'em- 
»  péchera  de  le  méprifer  ?  «<  de  la 
manière  que  Vigneul  -  Marville  cite 
CCS  paroles ,  on  ne  peut  que  les  applir 
quer  à  la  Bruyère*  Mais  encore  un 
coup ,  qui  a  révélé  à  ce  Cenfeur  pé: 
nétrant  que  la  Bruyère  a  voulu  parler 
de  lui  même  »  &  non  de  tout  fagc 
Ecrivain  qui  s'étant  appliqué  à  dé- 
montrer la  folie  &  l'extravagance  des 
vices  de  l'homme  pour  le  porter  à  s'en 
corriger ,  cft  en  droit  de  mcprifcr 
ceux  qui  s'attachent  à  décrier  fon  Ou- 
vrage ?  On  n'a  qu'à  lire  tout  le  paflà- 
ge  pour  voir  qu'il  faut  l'entendre  dans 

ce 

*  Pag.  330. 
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ce  dernier  Cens.  II  eft  un  peu  trop  long 
pour  le  tranfcrirc  ici.  Vous  le  trouve- 
rez au  Chapitre  XII.  intitulé  ,  des 
JuGEMENs,  pag.  m.  Mais  fi  notre 
Cenfeur  veut  à  quelque  prix  que  ce 
(bit ,  qu'on  applique  ces  paroles  à  la 
Bruyère  lui-même ,  je  ne  vois  pas 
qu'elles  contiennent  rien  de  fort  dé- 
rai(bnnable  »  à  les  prendre  dans  leur 
vrai  fens.  II  eu:  viable  qu'il  faut  en- 
tendre ici  par  les  perfonnes  qui  pré- 
tendent diminuer  la  réputation  d'un 
Ouvrage ,  des  Envieux  qui  n'y  font 
portés  que  par  pure  malignité ,  com- 
me il  paroît  par  les  méchantes  raifons 
qu'ils  employeur  .pour  en  venir  à 
t>out.  Or  quel  meilleur  parti  peut-oa 

[>rendre  en  ce  cas- là  que  deméprifer 
eurs  vaines  infultes  ?  &  par  confë- 
quent  fi  la  Bruyère  a  jamais  été  expofé 
à  la  haine  de  ces  (brtes  de  perfonnes , 
pourquoi  n'auroit*iI  pu  leur  dire, 
9  Fous  ne  fauriez^  diminuer  la  réfuta^ 
»  tion  de  mes  Ecrits  par  vos  méchan- 
te tes  plaifinteries ,  &  par  les  fauflès 
\9  if,  malignes  applications  que  vous 
»  faites  de  mes  paroles  ?  Mais  fi  vous 
»  impofiez  pour  quelque  tcms  au  Pa- 
f  blic  par  vosj:çtic:adoqs  odicufcs  &: 

»  mal- 
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«  mal  -  fondées ,  qui  ni  empêchera  M 
ffi  vous  méprifer  f  Vous  voudriez  peut- 
«  être  que  je  m'amufaflê  à  vous  ré- 
«>  pondre.  Je  n*ai  garde  de  le  faire. 
•>  Ce  feroit  donner  du  poids  à  vos  rai- 
M  fonnemens  frivoles.  J'aime  xrncui 
M  les  regarder  avec  mépris ,  comme 
M  ils  le  méritent.  '«  Si  c'étoit-là  ce 

3ue  la  Bruyère  a  voulu  dire ,  quel 
roit  auroit-on  de  l'en  cenfurer  ?  N'cft- 
il  pas  vrai  qu*en  bien  des  rencontres 
c'eft  une  fierté  louable  de  mcprifcr  Ici 
vaines  morfures  de  l'Envie  ?  C'cft  ainfi 
qu'en  a  ufé  Boileau.  Mais  qui  le  bli* 
me  d'avoir  mieux  aimé  enrichir  le 
Public  de  nouveaux  Ouvrages  que  àt 
s'amufer  à  réfuter  toutes  -ces  imperti- 
nentes Critiques  qu'on  fit  d'abord  des 

ircmicrcs  Pocfies  qu'il  mit  au  jour! 

;tqui  ne  voudroit  a  prcfcnt ,  que  le 
fameux  Arnaud  fc  fût  occupé  à  autre 
chofe  qu'à  repoufièr  les  attaques  de  fel 
Adveriaires ,  à  quoi  il  a  employé  la 
tocillcurc  partie  de  fa  vie  î 

Enfin  pour  me  rapprocher  de  Vi- 
^neul  -  Marville  »  il  eft  tout  vifible 
que ,  fi  la  Bruyère  eût  vu  le  Portrait 
odieux  que  ce  dangereux  Cenfeur  a 
£uc  de  fa  perfbnnc  izm  aucune  appa-^ 

rcncc 


DE   LA  BrUYERC.        4051» 

rcncc  de  raifoa ,  il  auroit  fort  bien  pu 
le  contenter  de  dire  pour  toute  rcpoir- 

fe  ;  *  Ceux  qui  fans  nous  connoure  affez^ 
jenfent  mal  de  nous  >  ne  noui- font  pas  de 
tort.  Ce  n^efi  pas  nous  qiiils  attaquent , 
c*efi  le  fantôme  de  leur  imagination.  Car  , 
comme  je  viens  de  le  montrer ,  rien 
n'cft  copié  d'après  nature  dans  ce  pré-> 
tendu  Tableau  :  tout  y  eft  ,  je  ne  dis 
pas  croqué  hc  flrapafonné ^  comme  par- 
le Vigneul  *  Marville  ,  mais  plutôt 
peint  au  bazard ,  &  (ans  aucun  rap-. 
port  à  rOriginai  que  le  Peintre  a  vou- 
lu reprélenter. 

En  voilà  aflèz  fur  la  Perfonne  de  Ut 
firuyere  :  voyons  maintenant  ce  que 
potre  Critique  trouve  à  reprendre 
dans  fes  Ecrits. 

SE- 

*  Paroles  de  la  Bruyère ,  Chap.  XII,  întî* 
fulé ,  Dss  JuosMEMS  ,T«m.IL  pag«  io6«. 
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Seconde   Paatie. 

JDu,  Livre  de  la  Bruyère  ^  intitulé  » 
Car  avères  oh  Mçsurs  de  cefiécle. 

I.  Q I  décider  étoît  prouver ,  jamais 
O  Livre  n'auroit  cté  mieux  criti- 

3ué  ,  que  celui  de  la  Bruyère  Ta  été 
ans  les  Mélanges  £Hifio\re  &  de  Lit" 
teraturey  recueillis  par  Vigneid^Mar^ 
ville.  Mais  comme  tout  homme  qui 
6*érîgc  en  Critique  ,  devient  partie  de 
celui  qu'il  entreprend  de  ccnforer ,  fon 
témoigpÉigG  rfcft  compté  pour  rien 
devant  le  Tribunal  du- Public.  Apres 
avoir  déclaré  que  cet  Auteur  lui  dé- 
plaît, iln*e(t.pius  néceflàire  qu'il  nous 
di(è  en  differens  endroits  &  .en  diver- 
ks  manières  qu'il  condatnnc  fes  pcn- 
fées  ,  fon  ftyle ,  ou  fes  cxpreffions.  On 
le  (ait  déjà.  Tout  ce  qu'on  attend  de 
lui ,  c'cft  qu'il  feffc  voir  nettement  & 
par  de  bonnes  raHèns ,  que  tel  ou  tel 
endroit  du  Livre  qu'il  prétend  criti- 
quer ,  eft  condamnable. 
Je  fai  t)icn  que  pluûeurs  Savans  fc 
^  •"**       C&oi 
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(ont  fait  une  habitude  de  nous  étaler 
aflèz  fouvent  leurs  opinions  partica- 
liéres ,  fans  en  donner  aucune  preuve* 
Tels  ont  été  dans  le  fiécle  précédent 
quelques  célèbres  Commentateurs 
qu'on  nomme  Critiques.  Mais  ce  n'efl; 
pas  par-là  qu'ils  fe  (ont  fait  eftimen 
C'eft  au  contraire  un  défaut  dont  ils 
ont  été  blâmés  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  raifonnables  dans  la  Républi-* 
que  des  Lettres.  11  e(l  vrai  qu'encore 
aujourd'hui  pludeurs  Savans  de  cet 
ordre,  qui  écrivent  *  en  Latin  &  en 
François ,  (ont  aflez  portés  à  excufeif 
cette  méthode ,  parce  qu'ils  font  bien^ 
aifcs  de  l'imiter  :  mais  les  gens  de  bon 
fens  ne  fauroient  s'en  accommoder. 

L'efprit  fe  révolte  naturellement 
contre  des  déciiions  vagues  qui  ne 
rinftruifent  de  rien.  Que  m'importe 
de  favoir,  qu'un  Ouvrage  vous  dé- 
plaît ,  (i  j'ignore  les  raiibns  pour  let 

queU 

'  *  Témoin  deux  ou  trois  Editeurs  d'Horace^^ 
qui  depuis  peu  ont  fait  imprimer  le  Texte  de 
-ce, fameux  Poëte  avec  des  correâions,  -des 
tranipofitions  ,  &  des  changemens  ,  dont  ils 
ne  donnent  pour  garant  que  leur  eoût  «  & 
leur  autorité  particuuere« 

Si 
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quelles  vous  le  condamnez  ?  Par  exem- 
ple,  j'ai  lu  le  Voyage  du  Monde  de  Def* 
cartes ,  compofé  par  le  P.  Daniel  i  & 
}*4t  été  cbafmé  de  la  naïveté  de  foa 
ftyle ,  de  la  pureté  de  Tes  cxpreffions  i 
&  fur* tout  de  la  folidité  de  Tes  rai« 
Ibonemens.  Quelque  tems  après ,  Vi'- 
gûeuK  Marville  trouve  à  propos  d'im- 
primer *  que  TAuteur  de  ce  Livre  eft 
îiiti^  fade  railleur.  Faudra-t*il  qu'après 
avoir  vu  cette  décifîon ,  faite  en  l'air , 
îe  renonce  à  mon  jugement  pour  era- 
bra0èr  le  fcntiment  de  Vigncul-Maf 
ville  ?  Je  ne  crois  pas  qu'il  ofît  Iuh 
même  l'exiger.  Mais  s'il  n'a  prétendu 
inftruirc  perfonnepar  cette  Critique , 
jettéc  au  bazard  (ans  preuve,  pour- 
quoi la  faire  ?  Pourquoi  perdre  du 
tems  inutilement  ?  L'Auteur  des  Dia* 
hgues  des  Morts  ^  dit  plaifamment, 
ç«<  tout  forejfeux  qi^U  efi ,  //  voudroit 
être  gagé  four  critiquer  tous  les  Livres 
^ti  Je  font.  Quoique  Remploi  par  oijfe  ajjez. 
étendu  ,  ajoute-t-il ,  je  fuis  affuré  ^li'xl 
7n^-  rejhroit  encore  du  tems  pokr  ne  rien 
faire.  Mais  ce  judicieux  Ecrivain  au- 
roit  troiivé  Templpi  bien  plus  com- 

mo* 

^  Mélanges  (tHifiQÎre^  &c»pag.  ijj?. 
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mode ,  s'il  eût  pu  s'avîfer  de  cette  au- 
tre manière  de  critiquer ,  où  Ton  fup* 
pofc  tout  ce  qu'on  veut  fans  fe  mettre 
en  peine  de  le  prouver  :  méthode  fl 
courte  &  fi  facile  qu'on  pourroit ,  eii 
la  fuivant ,  critiquer  fes  meilleurs  Li- 
vres (ans  fe  donner  même  la  peine  de 
les  lire.  Il  cft  vrai  qu'une  telle  Criti- 
que eft  fujette  à  un  petit  inconvé- 
nient 5  c'eft  que ,  fi  elle  cft  facile  à 
faire ,  elle  eft  auffi  fort  aifée  à  détrui- 
re. Car  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  foiten 
droit  de  fiffler  toutes  ces  décifions 
deftituées  de  preuves ,  &  de  leur  en 
cppofcr  d'autres  directement  contrai- 
jres  :  de  forte  qu'à  critiquer  de  cette 
manière ,  on  n'eft  pas  plus  avancé  au 
bout  dû  compte  ,  que  le  Marquis  de 
la  Critique  de  V Ecole  des  Femmes  y  qui 
voulant  décrier  cette  Pièce  ,  croyoic 
faire  merveille  en  difànt  d'un  ton  de 
Maître ,  cjîiil  la  trouvait  détefiable ,  dii 
dernier  détefiable  y  ce  cju^on  aj^elle  df* 
iefiable.  Mais  on  lui  fit  bientôt  voir 
que  cette  décifion  n'aboutiflbit  à  ricn.i 
en  lui  répondant ,  Et  moi ,  mon  cher 
Marquis  ,  je  trouve  le  jugement  dé  te  fi  a^ 
ble.  Ceft  à  quoi  doit  s'attendre  tout 
Cenfeur  décifif  qui  veut  en  être  cru 

S }       fur 
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far  fa  parole  :  Car  s'il  fc  donne  la  K-^ 
berté  de  rqctter  le  fentimcnt  d'un  au- 
tre (ans  en  donner  aucune  raifbn ,  cha- 
pjxï  a  droit  de  rejeccer  le  fien  avec  la 
même  liberté. 

Si  Vigncul-Marville  eût  penfé  à 
cela  9  il  fe  feroit  plus  attaché  qu'il  ne 
fait ,  à  nous  prouver  en  détail  &  par 
bonnes  raifons ,   que  le  Livre  de  la 
Bruyère  eft  plein  de  pcnfées  faulTes , 
pbfcures  &:  mal  exprimées  ,  au  lieu  de 
nous  dire  en  général ,  que  ^  fi  M.  de 
la  Bruyère  avoit  fris  un  bon  fiylc ,  ^«'i/ 
eut  écrit  avec  pureté  y  &  fini  davantage 
fes  Portraits ,  Pon  ne  pourroitfans  injuf' 
tice  ntéprijir  fon  Livre  :  t  <î«'^  tife  de 
tranfpofitions  forcées ,  §  qi^il  n^a  point  de 
fiyle  formé  y  qtiil  écrit  au  hazjzrd  ,  em- 
ployant des  exprejfiens  outrées  en  des  chih 
Jes  très-communes ,  &  que  quand  il  en 
veut  dire  de  plus  relevées ,  il  le  s  affoiblil 
par  des  exprejjlons  baQes ,  &  fait  ramper 
le  fort  avec  lefoible  :  quil  tend  fans  relâ- 
che à  unfublime  qiiil  ne  connoît  pas ,  & 
qUil  met  tantôt  dans  les  chofes  ,   tantôt 
dans  les  paroles ,  fans  jamais  attraper  le 

point 

*  Mélanges  (THifloire ,  &C.  pag.  331. 
..  t  Pag^333«  §  W- pag- 3.3^ 
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fowt  d^  unité  qui  concilie  les  paroles  avec 
les  chofes ,  en  quoi  confifie  tout  le  fecre$ 
0  lafinejfe  de  cet  ^rt  merveillgtx.  Car  ' 
à  quoi  bon  toutes  ces  décifions  va- 
gues ,  fi  I  on  n'en  fait  veir  la  fulidité 
par  des  exemples  inconteftables?  fej^ 
t'ime  toujours  les  bonnes  chofes  que  AU  dit 
la  Bruyère  a  tirées  de  nos  tons  Auteurs  î 
continue  notre  Critique  ^.fur  le  même 
ton  de  Maîirc  qui  veut  en  être  cru  fur 
fjL  parole  ,  mais  je  nefiimejas,  la  tna-^ 
niére  dont  il.  les  a  mifes  en  œuvre,  y  ait" 
rois  mieux  aimé  qi^il  nous  les  eut  don-* 
tiées  tout  Bonnement  comme  il  les  a  prU 
fes ,.  que  de  les-  avoir  oi^curcies  parfon^ 
jargon.  Je  toiu  la  bonne,  intention  qtiil  a 
eue  de  reformer  les  mœurs  du  Jiécle  pre-- 
fent  en  découvrant  leur  ridicule ,  mais  je 
nefauroîs  approuver  qiiil  cherche  ce  ridi" 
cille  dans  fa  propre  imagination  plutôt 
que  dans  nos  mœurs  mêmes ,  &  qu^ outrant 
tout  ce  quîl  repr.éfente  y  il  fajje  des  Por^' 
traits  de  fantaifiç ,  &  non  des  Portraits 
diaprés  natuire ,  commç  Ufujet  le  demanr 
de.  Je  fais  cas  des  régies  de  bien  écrire 
que  M.  de  ta  Bruyère  débite  dans  fes  Cd^ 
raUères ,   mais  je  ne  puis  foujfrir  quil 

vio^ 
*Pag,  350  &  35Ï. 
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viole  ces  régies  qui  font  du  ion  fins ,  four 
fuivre  le  dérèglement  iun  génie  capri' 
deux.  Bn  un  mot ,  je  loue  le  d^jfein  de 
M.  de  la  Bruyère  epii  efi  hardi ,  &  très» 
hardi ,  &  dont  le  Public  fourroit  retirer 
^uelijtie  utilité,  mais  je  dis  fans  façon , 
que  ce  dejfein  n* efi  pas  exécuté  de  main  de 
Maître ,  &  que  P entrepreneur  efi  bien 
àu'dcjjous  de  la  grandeur  de,fon  entre' 
frife.    Voilà  une  terrible  Critique: 
mais  que  nous  apprend-elle  dans  le 
fond  }  Rien  autre  cnofe  fî  ce  n'eft  qne 
Vigneul-Marvîlle  n'approuve  pas  le 
Livre  de  la  Bruyère,  de  forte  que 
tous  ceux  qui  cftimoient  ce  Livre 
avant  que  d'avoir  lû  cette  Critique, 
ponrroient  fc  contenter  de  lui  dire , 
Cefi  donc  là  le  jugement  que  vous  faites 
des  Caraftèrcs  de  ce  fîéclc  :  voûà  qui 
va  le  mieux  du  monde  :  &  nous  y  Mon" 
fieur  y  *  nous  trouvons  votre  jugement 
tout-à'fait  ridicule  &  mal  fondé.   A  la 
vérité ,  cette  Contre-critique  ne  nous 
apprendroit  rien  non  plus  ;  mais  Vi- 
gneul-Mar ville  n'auroit  aucun  droit 

de 

*  De  quibus  quoniam  verboarguîs  ,  verbo 
fatis  eft  negaxe.  Ex  Cicérone  yfto  Sex.  Rofii» 
Amerino  ,  cap«  19. 
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de  s'en  plaindre,  Ccft  de  quoi  et 
Cenfeur  auroit  dû  s*appcrccvoir  d'au- 
tant plus  aifément ,  que  dans  la  plu- 
part des  chofes  qu'il  dit  contre  les  C^- 
raêlères  de  ce  fiécle ,  il  entre  en  difputc 
avec  Ménage.  Car  s'il  a  eu  raifbn  de 
ne  pas  fe  rendre  à  l'autorité  de  ce  fii^ 
vant  homme ,  il  devoit  fuppofer  na»- 
turellement  que  ceux  qui  liroient  fa 
Critique  ,  ne  feroient  pas  plus  de  ca> 
de  fon  autorité  qu'il  n'çn  fait  de  celle 
du  Menagiana  :  ce  qui ,  pour  le  dire 
en  paflfant ,  fait  bien  voir  l'inutilité 
de  ces  décifîons  fans  preuve  qu'on  (e 
donne  la  liberté  d'entaJSer  dans  ces 
Livres  terminés  en  ^ina ,  &  dans  d*aii^ 
très  Ouvrages  compofés  fur  le  menlt 
modèle. 

Ces  Réflexions  générales  pouri- 
roîent  prefque  fuffire  pour  détruire  ce 
que  Vigneul-Marvillea  jugé  à  propolB 
de  publier  contre  le  Livre  de  la  Bruyd^ 
re  :  car  la  plupart  de  fes  Remarque^ 
ne  font  fondées  que  fur  fa  propre  au^ 
torité  y  qui  dans  cette  occafion  doit 
être  comptée  pour  rien  ,  ou  fur  la 
fuppofition  qu'il  fait  gratuitement  & 
(ans  en  donner  aucune  preuve ,  que  le 
Livre  qu'il  prétend  critiquer  eft  uû 

S  5      me- 
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jnéchant  Livre.  C'eft  ce  que  nous  al- 
lons voir  article  par  article.  Mais 
comme  il  importe  fort  peu  au  Public 
de  fa  voir  qu  on  peut  réfuter  un  Livre , 
fi  cette  réfutation  n'inftruit  de  rien, 
}C  tâcherai  de  faire  voir  par  raifon ,  le 
contraire  de  ce  que  Vigneul-Marville 
s'eft  contenté  d'avancer  fans  preuve. 

II.  La  Bruyère  finit  fon  Livre 
:par  CCS  paroles  :  Si  on  ne  gmte  point  ces 
ÇaraElères ,  je  m  en  étonne  \  &  fi  on  les 
goûte  y,  je  m  en  étonne  de  même.  La  di- 
verfité  &  l'incertitude  des  >ugemeDS 
des  hommes  eft  (i  grande ,  que  cet 
Aiiteur  pouvoir  fort  bien  parler  ainfi 
4'un  Ouvrage  qù  il  a  voit  t^ché  de  re- 
tpréfen ter  naïvement  les  Aiœurs  de  fon 
uécie.  Car  croyant  d'un  côté  avoir 
exécuté  fidèlement  fon  deffcin  ,  (fans 
^guoi  il  n'auroit  pas  dû  publier  fon  Li- 
vre }  il  devoir  s'eronner  qu'on  ne  gou- 
rât point  des  chofes.dont  chacun  pou- 
i^oit  aifément  reconnoîrre  la  vérité 
;au(Ii  bien  que  lui  ^  &:  de  Tautreconfi- 
:ficrAnt  ja  bjzirjrerie  &  l'extrême  va- 
riété des;  Jugcmens  humains  »  il  ne 
pouvoitqu  être  furpris ,.  (i  c^s  cbofes 
yenoient  à  être  goOtées  de  la  plupart 
{le  fç6  lef^çurs.  Ç'cil  là  ^  fi  je  ne  me 
5  -•  '    trom- 
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trompe  ,  le  vrai  fens  de  cette  fentcncc 
que  Vigneul  Marvillc  veut  trouver 
ambiguë.  Qu  elle  le  (bit  ou  non ,  c'cft 
par-  là  qu'il  commence  la  cenfure  qall 
a  trouvé  à  propos  de  faire  du  Livre 
.de  la  Bruyère ,  Si  on  ne  goûte  f  oint  ces 
Car  avères  ,  je  m  en  étonne  ;  &  fi  on-lef 
£oute  f  je  ni  en  étonne  de  rriêmQ,    Pour 
moi ,  *  dit  Vigneul-Marville ,  ie  m'ew 
tiens  à  ce  dernier.  C'eft-à-dirc  qu'ij 
ne  goûte  pas  beaucoup  ces  Caradlcres. 
A  la  bonne  heure.    Mais  s'il  vouloir 
Tappreqdre  au  Public,  il  devoit  lui 
en  découvrir  en  mên^  tems  lesrai^ 
fons,  fuppofant  modcllemcnt.  que  Iç^ 
jPubiic  ne  fc  foncîe  pas  beaucoup  d'ê- 
tre informé  de  fes  dégoûts;  ce  q:u*il 
n'a  pas  fait,  à  mon  avis ,  comme  j'cr- 

f>ere  le  montrer  clairement  dans  tout 
e  rcfte  de  ce  petit  Ouvrage.  T avoue 
pourtant  en J^û'anête  homme  r  âfoute  d'a- 
pord  Vigneul-Marville ,  cjue  le  Livré 
de  M.  de  If  Bruyère  eft  àiun  caraRère  ê 
fe  faire  lire.  De  tout  tems  ceux  ^tn  tmf 
écrit  contre  les  mœurs  de  leur  fiécle  ont 
trouvé  des  Le  Fleur  s  en  grand  nombre^ 
0*  des  Le^eurs  favorables  >  à  caufe  de. 


.  ) 
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clinatten  cjue  la  plupart  ont  pour  la  fatj^ 
te  y  &  au  plaifir  cpu  Von  fin  t  de  voir  « 
découvert  les  défauts  d^ autrui ,  fendant 
qu^onje  cache  fes  propres  défauts  à  fit- 
mime,  Quoi€fue  FEuphormion  de  Bar- 
clée  ne  touche  les  vices  des  Cours  de  t Eu- 
rope (fil  en  général ,  &  affoK,  légèrement  t 
on  a  lu  ce  Livre  avec  avidité  ^  €^  on  U 
lit  encore  tous  les  jours.  Ilenejt  de  menu 
du  Gygès ,  du  Genius  fscuii  y  &  des 
autres  fimblables.  Il  ne  faut  donc  pas 
s^étonner  fi  les  Caradères  de  M.  de  la 
Bruyère  ont  été  fi  courus  &  imprimés 
jufifu'à  neuf  fois ,  puif^u' entrant  dans  le 
détail  des  vices  de  cefiécle ,  il  caraSérifi 
toutes  les  perfonnes  de  la  C^ur  &  de  la 
Ville  e\ui  font  tachées  de  tpteUjueS'Uns  de 
ces  vices,  La  curiofitéla  plus  maligne  y 
efi  reveillée ,  comme  elle  tefi  à  F  égard  de 
tous  Us  Libelles  &  les  Ecrits  cfui  fuppo- 
fent  des  Clefs  pour  être  entendus.  La  Vil- 
le a  une  demangeaifon  enragée  de  connot" 
tre  Us  vices  de  la  Cour  ;  la  Cour  defon 
coté  jette  volontiers  Us  yeitx ,  ijuoiijue  de 
haut  en  bas ,  fur  Us  vices  de  la  Ville 
jour  en  turlupiner ,  &  c^efi  une  avidité 
inconcevable  dans  Us  Provinces ,  Jap- 
-prendre  les  nouvelles  fcandaUufes  de  la 
Ville  &  de  la  Cour. 

C'cft 


DE   LA  BrUTEBE:        42I 

C'eft  donc  uniquement  à  Pinclwa'" 
tïon  cjue  la  plupart  des  hommes  ont  pouf* 
la  Satyre,  que  le  Livre  de  la  Bruyère 
doit  cette  approbation  générale  qu'il 
a  reçoc  en  France  ou  il  a  été  imprimé 
jufqu'â  neuf  fois  y  &  le  fera  fans  douté 
davantage  par  h  même  raifon.  Il  s*en- 
fuivroit  de  ce  beau  raifbnncment , 

3UC  les  Satyres  d'Horace,  de  Perje  » 
C  Juvenal ,  de  Régnier ,  de  Boileau  , 
&c.  n'ont  été  &  ne  font  encore  cfti- 
mées  qu'à  caufe  dn  plaîHr  que  la  plu- 
part des  hommes  prennent  à  s'entre- 
tenir des  vices  des  autres  hommes. 
Mais  ce  n'eft  pas  cela ,  n'en  déplailè  à 
Vigncul-Marvillc. 

On  admire  ces  Auteurs  parce  qu'ils 
font  pleins  d'efprit  ,    que  les  divers 

Eortraits  qu'ils  font  des  défauts  des 
ommes  font  cxaâs ,  que  leurs  raille- 
ries font  fines ,  folides ,  &  agréable^ 
ment  exprimées.......  Et  lorfqu'ils 

viennent  à  Icuer  ce  qui  cft  louable , 
comme  ils  le  fonttrés-fbuvent ,  on  eift 
autant  touché  de  ces  éloges  que  des 
traits  fâtyriqaes  qu'ils  répandent  dans 
kurs  Ouvrages. 

Comme  on  entend  to^s  les  jours 
débiter  en  Chaire  des  maximes  géûé^ 

ra- 
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raies  fur  la  plupart  des  fujcts  ^  qtict- 

3ues  Ecrivains  (è  font  à  cctce  manière 
e  raifonner,  qui  n'tnftruit  de  rien» 
Car  pour  l'ordinaire ,  fi  l'on  prend  ces 
maximes  générales  à  la  rigueur  &C 
dans  toute  l'étendue  qu'emportent  les 
termes  dont  on  fe  fert  pour  les.  expri- 
mer ,  elles  font  tauffes  :  &  (i  on  les 
confidére  dans  un  fens  vague  &  indé- 
terminé ,  elles  ne  font  d'aucun  ulàge» 
&  ne  difent  rien  que  ce  que  tout  le 
monde  fait  déjà.  C'ed  ce  qu'il  eftaifè 
de  voir  dans  le  point  en  quedion.  U 
eft  certain  que  les  hommes  ont  delà 
malignité,  tout  le  monde  en  con« 
vient.  Mais  peut  on  en  conclure  qtic 
cette  malignité  régie  tous  leurs  jugc- 
mcns  >  Point  du  tout.  Si  les  hommes 
ont  de  la  malignité  ,  ils  ont  auQl  du 
bon  fens.  S'ils  rient  du  Portrait  d'ua 
avare ,  d'un  lâche ,  d'ua  impertinent , 
ce  n'eft  pas  toujours  à  caufe  qu'ils 
aiment  à  fe  divertir  aux  dépens  d'au? 
trui ,  mais  parce  qu'oa  leur  repré^ 
fente  Tidée  de  ces  différens  caradères 
avec  des  couleurs  vives  &  naturelles , 
ce  qui  ne  manque  jamais  de  plaira 
Ereuve  de  cela  ,  c'eftque  ces  Portraits 
les  di vertiffcat  ^  fens  qu'ils  ipogcnt  à 
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en  faire  Tapplicàtion  à  aucun  original 
aâuellement  cxiftanr.  Ccft  par  cette 
raifon  qu'on  aime  la  Comédie ,  où 
Ton  voit  des  défauts  agréablement 
tournés  en  ridicule  ,  fans  penfer  à  per- 
fonné  dans  le  monde  y  en  qui  l'on  ait 
remarqué  rien  de  pareil.  Par  exem- 
ple', lorfqûe  le  Parterre  fc  divertit  à 
voir  repréfenter  le  Tartuffe  ^  chacun 
de  ceux  qui  le  compofent  ,  n'a  pas 
devant  les  yeux  un  homme  de  fa  con- 
noilTance  dont  le  caradère  réponde  à 
celui  de  cet  Hypocrite  :  mais  le  Por- 
trait de  ce  fccicrat  leur  plaît ,  parce 
quêtons  ks  traits  font  bien  tirés ,  ôç 
conviennent  adriiirablemcnt  au  carac^ 
tèrc  que  le  Poète  lui  a  voulu  donner. 
Ceft  ce  qui  fait  qu'un  Avare  fe  divef- 
tît  quelquefois  à  voir  le  portrait  d'un 
Avare  >  dont  il  eft  lui-même  le  plus 
parfa.it  original,  &  tue  qui  fouvcntce 
Portrait  a  été  tiré 

5<^, Chacun  p«int  avec  art  dans  ce  nouveaw 

miroir , 

S*y  Tort  arec  plaifir,  ou  croit  ne  s*y  point 

voir. 

L'A 

*  Bdleatt ,  jin  Poétique .  Chant  IIL  35  3'; 
ficfuir. 
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L* Avare  des  premiers  rit  du  tablean  fidèle 
D'un  Avare  fouvent  tracé  fur  ion  modèle  , 
Et  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé 
Méconnut  le  portrait  fiir  lui-même  formé» 

Mais  fuppofë  que  la  malignité  con« 
tribue  à  nous  faire  trouver  du  plaifir 
dans  ces  fortes  de  fpeâacles  6c  dam 
la  leâure  des  Livres  fatyriques  y  dte 
n'eft  pourtant  pas  généralement  & 
conftamroent  (i  grande  cette  maiigoi* 
té  y  qu'elle  aveugle  le  jugement  oe  la 
>lus  erande  partie  des  nommes ,  Sc 
eur  rafle  goûter  toute  forte  de  Saty* 
res ,  quelque  impertinentes  qu'elles 
foicnt.  Si  cela  étoit ,  on  auroit  con- 
(èrvé  mille  fades  Libelles  pleins  de  fiel 
&  d'aigreur  ,  qu'on  a  compofè  dans 
tous  les  tcms  contre  les  perfonncs  les 
plus  illuftres.  On  ne  vit  jamais  tant  de 
Satyres  que  du  tems  de  la  Ligue.  Où 
font  elles  préfcntement  ?  Elles  ont  dit 
paru  pour  jamais ,  fi  vous  en  exccp* 
tez  le  fameux  Catholicen  d'Efpagnc  ï 
qui  le  tems  n'a  rien  ôtc  de  Ion  prix. 
D'où  vient  cette  diftindion  en  faveur 
de  cet  Ouvrage  ?  Eft-  ce  de  la  maligni- 
té des  hommes ,  &dc  leur  inclination 
à  la  Satyre  ?  Nullement  :  mais  de  la 

bon- 
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bonté  de  la  Pièce,  (]ui ,  comme  dit  le 

P.  Rapin ,  furpaffi  tout  ce  qu'on  a  écrit 

en  ce  genre  dans  les  derniers  fiécles.   Il 

régne  dans  tout  cet  Ouvrage ,  ajoute- 

t-îl  ,  tme  délicate Ife  cPefprit ,  ejuine  laijfe 

pas  d'éclater  parmi  les  manières  rudes  & 

grojfiéres  de  ce  tems-là  :  &  les  petits  Vers 

de  cet  Ouvrage  font  d'un  caraElère  très-" 

fin  i^  très-naturel.  C'cft  là ,  dis- je ,  ce 

qui  a  confervé  cette  Satyre ,  &  qui 

la  fit  fi  fort  cftimer  dès  qu'elle  vit  le 

jour  :  car,  comme*  dit  Vigneul-Mar* 

ville  ,  qui  a  fait  des  obfervations  très* 

curieufes  fur  cette  pièce  ,  dès  qitelle 

parut  y  chacun  en  fut  charmé. 

Et  fans  remonter  fi  haut,  combien 
clc  Libelles  (atyriques  ne  p«blia-t-on 
jias  en  France  contre  le  Cardinal  Ma- 
zjzrin  P  On  ne  voyoit  alors  par  la  Ville , 
dit  t  THiftoirc  de  ce  tcms-  là ,  éjue 
Libelles  diffamatoires ,  cjue  Chanfons  & 
Vers  fatyriqiies ,  qtiHiftoires  faites  à 
plaijir ,  que  Difcours  S  Etat  &  raifonne- 
mens  politiques ,  ou  Mazjirin  étoit  repré-^ 
fin  té  fous  les  noms  les  plus  odieux ,  &  ou 


A 

me- 


*  Pag.  198.  de  fes  Mélanges. 
t  Hiuoire  du  Prince  de  Condé ,  pag.  325. 
féconde  Edition. 
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même  les  perfonnes  Royales  n^ étaient  gué^ 
res  épargnées.  Voilà  bien  de  quoi  ré^ 
yciller  ta  malignité  des  hommes.  Ce- 
pendant elle  n'a  pu  tome  (eule  donner 
da  prix  à  tous  ces  Libelles  ,  &  les  em- 
pêcher de  tomber  dans  l'oubli. 

Il  eft  vrai  que  la  malignité,  la  paf- 
fion  &  le  defk  de  décrier  les  perfon- 
nes  qui  font  le  fujetd'un  Ouvrage  fk- 
tyrique ,  peuvent  le  faire  valoir  pen- 
dant quelque  tems^r  Mais  s'il  eft  fade 
&  impertinent ,  on  s'en  dégoûte  prcf* 
que  auffi  tôt  que  d'un  froid  Panegy^ 
rrque.  Mille  Libelles  ridicules  qu'on; 
a  tait  pendant  la  *  dernière  Guerre ^^ 
à  Paris  ,  à  Londres ,  à  Vienne  ,  à  Ù' 
Haye,  à  Amftcrdam  &  ailleurs,  en 
font  une  bonne  preuve.  Recherchés 
&  lus  avec  avidité  pendant  quelques 
mois ,  ils  étoient  rebutés  en  peu  de 
tems ,  pour  faire  place  à  d'autres,  qui 
n'étant  pas  meilleurs  ,  éprouvoient 
bien-tôt  la  même  dilgrace, 
.  Lors  donc  qu'une  Satyre  eft  géné- 
rale- 

*  Qjie  commencée  en  i^8S  &  finie  en  1697» 
étoh  la  dernieiQ  par  rapport  à  l'an  1701.  au* 
fuej  cette  I>éfenfc  a  clé  i:xprimce  pour  la  pre* 
miércfois^ 
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raîcment  cftimée,  il  ne  fuffit  pas  de 
dire ,  pour  la  décrier ,  que  cette  cfti- 
mc  générale  ne  vient  que  de  l'inclina- 
tion que  les  hommes  ont  à  s'entrete- 
nir des  défauts  d'autrui.  Ce  raifonne- 
nient  ne  peut  être  de  mife  ^  qu'après 

Su'une  Satyre  qui  a  été  en  vogue  pen- 
anc  quelque  tems ,  vient  à  tomber 
dans  le  mépris.  On  peut  dire  alors  » 
après  en  avoir  montré  les  défauts ,  (ce. 
qui  eft  à  noter  )  que  ce  qui  la  faifoit 
valoir  pendant  ce  tems-là,  quelque 
groffiére  qu'elle  fût ,  c'éroit  apparem- 
ment le  plaifir  malin  qu'on  prenoit  à- 
fe  divertir  aux  dépens  de  ceux  qu'on 
y  tournoit  en  ridicule.  Et  par  confé- 
qucnt,  fi  Vigneul-Marville  ne  goûte 
pas  les  Caraiîêres  de  ce  fiécU ,  quoi- 
qu'ils foient  généralement  eftimcs ,  il 
n'a  pas  raifon  de  dire  pour  juftifier  fbn 
dégoût,  c^vlïl  ne  faut  "^as  s  étonner  (i  Us 
Caraftéres  de  M.  de  la  Bruyère  ont  été 
fi  courus  &  imprimés  ptfcjtià  neuf  fois  y 
fuif^jt^ entrant  dans  le  détail  des.  vices  dei 
cefiéde ,  il  caraflérife  toutes  lesperfonnes 
de  la  Cour  &  delà  Ville  qui  font  tachées 
de  quelques-uns  de  ces  vices.  Car  fi  la 
Bruyère  a  bien  exécuté  fon  deflein, 
on  ne  peut  qu'cftimcr  fon  Ouvrage  , 

com- 
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comme  on  cftimc  les  Satyres  de  B#î- 
leau  &  les  Comédies  de  Molière  ;  &  s'il 
Ta  mal  exécute ,  il  y  a  lieu  de  s'éton- 
ner que  fon  Livre  ait  été  fi  long  tctns 
&  Il  généralement  eftimé.  De  forte 
que  fi  Vigneul  Marville  croit  que  la 
Bruyère  ait  mal  repréfenté  les  moeurs 
de  Ion  fiécle ,  il  doit  le  prouver  par 
des  raifons  tirées  de  l'Ouvrage  même» 
&  non  pas  de  la  malignité  des  hom- 
mes j  qui  (èule  ne  fiimt  pas  pour  faire 
valoir  long-tems  une  méchante  Satyre» 
Mais  ce  qui  fait  bien  voir  que  lei 
Car  altères  de  ce  fiécle  ne  doivent  pas 
cette  approbation  qu'ils  ont  dans  le 
mondera  la  paffioh  extraordinaire  que 
la  Ville  a  de  connoicre  les  vices  de  la 
Cour ,  &  au  plaifir  que  la  Cour  prend 
à  fe  divertir  des  défauts  de  la  Ville, 
non  plus  qu'à  lavidité  inconcevable 

3u'on  a  dans  ks  Provinces  d'apprcn* 
re  les  nouvelles  fcandaieufes  de  la 
Ville  &  de  la  Cour ,  c'eft  que  les  pre- 
mières Editions  du  Livre  de  la  Bruyè- 
re furent  enlevées ,  quoiqu'il  y  eut 
fort  peu  de  ces  Caradéres  qu'on  peut 
appliquer  à  des  perfonnes  particuliè- 
res. 

D'ailleurs ,  cet  Ouvrage  n'eft  pas 

moios 
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moins  cftimé  dans  les  Pais  étrangers 
qu'en  France,  On  l'a  peut-être  impri- 
mé plus  fouvent  à  Bruxelles  qu'à  Paris. 
11  s'en  fait  un  grand  débit  en  Hollan- 
de y  &  on  l'admire  en  Angleterre  ,  où 
il  a  été  traduit  en  Ânglois.  Ces  peu- 
ples ont' ils  auffi  upjc  démangeaifon  en^ 
ragée ,  comme  parle  Vigneul-Mar- 
ville ,  de  connoitre  les  vices  de  tous 
les  François  qui  font  quelque  %ure  à 
Paris ,  ou  à  Verfailles  ?  D'où  leur  vien- 
droit  cet  empreflement  pour  des  per- 
(bnnes  dont  ils  ne  connoiOent  pas  mê- 
me les  noms?  Et  comment  pourroient- 
ils  les  démêler  dans  les  CataEleres  de 
€e  fiéclcy  où  non-feulement  ces  pro- 
tendues perfbnnes  ne  font  pas  nom- 
mées ,  mais  où  le  caraâére  qu'on  leur 
donne  ne  coniicnt  rien  que  ces  Etran- 
gers ne  puiflent  aufli-bien  appliquer 
à  mille  autres  perfonnes  qu  à  ceux  que 
certaines  gens  croyent  que  l'Auteur  a 
eu  devant  les  yeux  >  Un  Anglois ,  par 
exemple ,  ouvre  le  Livre  de  la  Bruyè- 
re ,  &  y  trouve  ce  Caraékére  :  *  Ar^ 
gyre  tire  fort  gand  four  montrer  une  belle 

main  9 

^   Chap.  XI.  intitulé,   DX    L^HOMME, 
Toin,Il«pag,45« 
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main  y  &  ne  néglige  fas  de  découvrir  un 
fetit  foulier  qui  Juffofe  qt^elle  a  le  pied 
fetit  :  elle  rit  des  chofes  plaifantes  oufé^ 
rieufes  four  faire  voir  de  belles  dents  :  fi 
elle  montre  fin  oreille  ,   cejt  qiielle  l'a 
bien  faite  y  &  fi  elle  ne  danfe  jamais  ^  c^efi 
ijfu'elle  efl  feu  contente  de  fa  taille  /juelle 
a  épaijje.  Elle  entend  tous  fis  intérêts  à 
{exception  ttunfeuly  elle  parle  toujours  f 
&  na  point  d'efprit.    Faudra- 1-  il  que 
cet  Anglois  aille  s'adreflcr  à  Vigneul- 
Marville  (  car  il  eft ,  je  pcnfc ,  le  fcul 
qu'on  puiffe  confultcr  fur  cela  )  pour 
favoir  quelle  eft  la  perfbnnc  de  la 
Cour  ou  de  la  Ville  que  la  Bruyère  à 
•voulu  repréfenter  (bus  le  nom  d'^r- 
;gyre  f  Cela  n'eft  pas  néccflaire.  Il  n'a 
qu'à  jeccer  les  yeux  autour  de  lui  pour 
y  voir  des  perfonnes  de  ce  caraâére , 
ce  qui  fuffit  pour  lui  faire  {entir  que 
■la  Bruyère  a  bien  dépeint  dans  cet 
jendroit  la  foibleflè  &c  ravcuglemeac 
jde  la  plupart  des  hommes  ,  qui  négli* 
géant  de  connoître  leurs  plus  grands 
•défauts  ,  s'apperçoifent  bientôt  de 
leurs  plus  petits  avantages. 
,     Au  reftc ,  de  la  manière  dont  Vi- 
;neul-MarvilJc  parle  du  Livxe  de  la 
iruyere ,  on  diroit  qii'U ne  la  jamais 

liu 
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M.  Car  en  foutenant  comme  il  fait , 
que  ce  grand  [uccès  qu'il  a  eu  dans  le 
monde  ,  ne  vient  que  du  plaifir  malin 
que  les  hommes  prennent  *  à  ^twir  à 
découvert  les  défauu  dP autrui ,  il  (èmble 
fuppofer  que  cet  Ouvrage  n'eft  qu'un 
amas  de  Portraits  fiityriques ,  t  de  tvu^ 
tes  les  ferfonnes  de  la  Cour  &  de  la  FH^ 
le  ,  comme  il  parle.  Cependant  rien 
n'eft  plus  faux  que  cette  liippofitioo. 
Car  non-feulement  ce  Livre  eft  pres- 
que tout  compofé  de  folides  rcSexionis 
qui  regardent  uniquement  les  vertus 
ou  les  vices  des  hommes  fans  ^ucun 
-rapport  à  qui  que  ce  (bit,  comme 
>^crra  totft  homme  quj  prendra  la  pei* 
ne  de  le  lire  :  mais  encore  la  plupart 
ides  Portraits*  qui  y  font,  ne  peuvent 
point  être  plutôt  appliqués  à  certain 
fies  perfonnes  particulières  qu'à  mille 
autres  que  la  Bruyère  n'a  jamais  vu  : 
&  quelques  autres  en  aflez  grand  nom^ 
bre  contiennent  Téloge  des  perfonnes 
Jcfs  plus  diftinguées  par  leur  vertu  ou 
J)ar  leur  n^éritc  qui  ayent  paru  ert 
France  vers  la  fin  du  XVil.  liécle  ;  Ca« 

rac-» 

-  *  Mélaiigc^  4'Hiftoirc ,  &e.pag.  33  !• 
t  W.pag.  33t.  ;..,'... 
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radèrcs  beaucoup  plus  propres  à  exci- 
ter Tenvic  des  hommes  qu'à  réveiller 
cette  maligne  curiofité»  qui ,  félon  Vi- 
gneutMar ville ,  leur  fait  trouver  tant 
de  plaifir  à  voir  les  défauts  d'autrui  fen- 
dant ijiiils  fe  cachent  à  eux^Tnêrnes  leurs 
propres  défauts ,  qu'elle  leur  donne  du 
joût  pour  des  Satyres  fort  froides  &C 
[ort  infipides  ^  celles  que  les  ÇaraBêres 
de  ce  fiécle. 

Mais  pui(que  nous  voilà  tombés  fur 
le  chapitre  des  Portraits  que  la  Bruyè- 
re a  répandus  dans  ion  Livre ,  nous 
tranfporterons  ici  tout  ce  que  notre 
Critique  en  dit  ailleurs  »  afin  qu'on  en 
puiflè  mieux  juger  en  le  voyant  tout 
cnfèmble. 

111.  Vigneul-Maryixi^  commence 
à  parler  des  Portraits  qui  font  répan- 
dus dans  le  Livre  de  la  Bruyère  >  en  at- 
taquant avec  la  dernière  intrépidité  le 
jugement  avantageux  qu'en  avoit  fait 
Ménage  dans  le  Recueil  des  penfées 
qu'on  lui  a  attribuées  après  fa  mort  » 
^  ious  le  titre  de  Menagiana.  »  M.  de  la 
••  Bruyère  eft  merveilleux  ^  dit  "^  M. 

Mé- 

*  Menagiana ,  Tom.  IV.  pag«  ai9«  de  TEr 
ditign  de  i^ris  ,  171  {• 
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^  Ménage  ,  à  attraper  le'  ridicule  dei 
•>  hommes ,  &  à  le  développer.  «  // 
devok  dire  -plutôt  à  F envelo'ppet\  ajoute 
*  Vigneiil  -  Marville  ,  car  M.  de  la 
Bruyère ,  à  force  de  vouloir  rendre  Ut 
hommes  ridicules  ,fait  des  Sphinx  &  des 
içhiméres  ,  tjui  n'ont  nulle  vraifemblance. 
AI..  Ménage  tout  entêté  cjU  il  efi  de  fin  Mi 
'de  là  Bruyère ,  efi  contraint  de  reconnot" 
tre  que  fis  Portraits  fint  un  peu  chargés. 
Il  fait  la  petite  bouche  y  &  n^ofi  dire^ 
comme  il  efi  vrai ,  ejue  fis  Portraits  fint 
trop  chargés ,  &  fi  peu  naturels  que  la 
flupartne  conviennent  à perfinne.  jQuand 
M  peint  defantaifie ,  on  peut  charger  fii 
Portraits ,  &  ^abandonner  à  fis  imagi-^ 
mations  ,  mais  quand  on  peint  d^aprèi, 
Htature ,  il  faut  copier  la  nature  telle  qiiellé 
efi*  Outre  que  M.  de  la  Bruyère  travaillé 
flus  en  détrempe  qiià  r huile ,  qu^il  n'en^ 
tend  pas  les  divers  tons  ni  P union  des 
couleurs  i  &  que  c^  ordinaire  fis  Tableaux 
ne  fint  que  croqués  :  il  a  encore  le  maU 
bcur  y  ne  fâchant  vas  dejfiner  correSe» 
ment ,  qil il  firapafonne  fis  figures  y  &  en 
fait  des  grotefques  &  des  monfires. 

Plaifante  manière  de  critiquer  !  Po« 

fer 

#  Dans  les  Mêlants ,  pag.  .340. 
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fer  d'tibotd  ce  qui  cfl:  en  qucftion  ,  te 
répéter  c^nt  fois  ca  différens  termes 
fans  1^  prtouv-çr  v  8c  triompher ,  après 
cela ,  çonwie  û  l  on  avoir  terrafle  fon 
ennemi  !  Il  n'y  a  fi  petit  Ecolier  qui 
n'en  piàc  faire  autant.  Vigncul  Mar- 
ville  en  veut  aux  Portraits  de  la  Bruye^ 
re,  &:  à  Medage  qui. les. approuve.  Il 
le  déclare  hautement ,  il  r^ en  fait  pas 
la.  peiii€  W<ffer,  pour  parler  fon  lan*- 
gagei;  nAais  cofih.,.  tout  ce  qu'il  dit 
pour  confondre  Mcoage ,  c'eft  qu'ii 
n- eft  pas  de  fon  fentiment  (iir  les  Por* 
traits  qu'on  trouve  dans  k  Livre  de 
la  Bruyère.  Id  Fapitlus  ciirat  fciliccu 
C'cft  de  quoi  le  Public  fe  met  fort  en 
peine  !  Selon  Nienage ,  M^  de  la  Briffe^ 
re  efi  merveilleux  à  attraper  le  ridicuU 
des  hommes  y  &  à  le  développer.  Dites 
plutôt  à  l'envelopper ,  répond  grave- 
ment Vigneul-Marvilie,  ji  la  vérité j 
continue  Ménage,  UsPortraîts  deM^d» 
la  Bruyère  font  m  peu  chargés  s  mais  ib 
ne  laijfent  pas  et  être  naturels.  Vigneul- 
Marvilie  conviendrait- il  de  cela  ?  Nul- 
lement. 11  va  donc  le  nefoter ,  dircz- 
^ous>  par  des>exemples  (enfibles ,  ou 
par  des  raifons  inconteftabics  ?  Vous 
n'y  êtes  pasw  II  Tq  contentera  d'oppo- 

fer 
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fer  à  Mëtiage  une  dccifion  tome  con- 
traire. NorhfiuUment i  dit-il.  Us  Por^ 
traits  de  M.  de  la- Bruyère  font  trop  char- 
^Si  mais  ils"  font  fi  feu  naturels  que  la 
jiûfort  ne  conviennent  à  performe.  Eé 
parce  que  certaines  gens  aÔigncat  lal 
xdâoifeà  celui  qui  parle  le  plus  ,  itC 
quipurle  le:dcrni«r>  Vigncul-  Marvil- 
l€  qui  vcioc  tenter  l-avcnture ,  dit  Sç 
t-dditen  différeiis  t-crnies  que  les  Por-' 
traits  de  k  Bruyère  font  très- mal  en- 
tendus, qu'ils»  font  croqués  ^  firapa-* 
Jmmés  9  que  ce  font  àcs  grptefques  &c 
des  monftVcs ,  empruntant  habilement 
les  tenues  de  TAtt  c^c  tout  U  monde 
n'caatend  pas  i  afiti  de  mieux  éblouie; 
Sss  Leâcurs  en  leur  farifant  fentir  qu'il 
cft  homme  du  métier  ,  qu'il  entend 
€cs  matières  &  peut  en  pz^xlQï  foi^am^ 
ment.  Et  en  effet ,  bien  des  gens  fe 
laiflfenrfurprendre  à  ccs^airs  de  Doc- 
teur. Ils  s'imaginent  qu'ua  homme  qui 
parle  fi  potîtivemcnt ,,  doit  avoir  de 
oônnes  raifons  de  ce  qu'il  avance*  La. 
conféqucnce  n'eft  pourtant  pas  fort 
fûre  :  car  au  contraire  ceux  qui  ont  de 
bonnes  raifons  à  dire ,  fo.hâtcot  de  les 
propofer  nettement ,  fans  perdre  le 
tçtus  en  paroles  iouutelk  Maisfuppo- 

Ti      fous 


i . 
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fotw  pour  un  moment  que  Vigncul- 
Mal  ville  ne  condamne  pas  les  Por-- 
traits  de  la  Bruyère  fans  (avoir  pour- 
quoi ,  d*où  vient  qu'il  ne  fait  pas  voir 
aux  autres  ce  qu'il  voit  fi  clairement 
lui-même }  S'eft-il  imagine  que  tout 
le  monde  étoit  du  mênnie  fentiment 

3ue  lui  ?  Ceft  avoir  bonne  opinion 
es  hommes.  Pourquoi  donc  perdoit-* 
il  de  Tcncre  &  du  papier  à  nous  débi-. 
ter  ce  qu'il  fuppofoit  être  connu  de 
tout  le  monde ,  avant  qu'il  prît  la 
peine  de  l'écrire  dans  fes  Mélanges 
d^Hifioire  &  dé  Littérature  f  Et  s'il  a 
cru  ,  (  comme  il  eft  plus  vraifembla- 
^  ble)  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  de» 
gens  aveuglés  fur  ce  point ,  ou  par  leur 
propre  malignité ,  comme  il  nous  l'a 
déjà  dit ,  ou  par  l'autorité  du  Mena-^ 
gianUf  comme  il  nous  le  diroit  *  bien- 
tôt ,  pourquoi  nous  cache- til  les  bon- 
nes raifbns  qu'il  a  de  condamner  les 
Portraits  de  la  Bruyère  ,  &  qui  pour- 
roient  défabufer  ceux  qui  les  admi- 
rent ?  «  Oh ,  dira- 1- on ,  le  deflein  de 

-  Vi- 

*  M.  McMgi^  clit-îl  à  la  page  348.  de  (ts, 
Mélanges  ,  a  donné  un  grand  rcUef  aux  Caraç* 
$irç4  de  M.  delà  Bruyère.  \ . 
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•»  Vigncul- Marvillc  ctoit  de  combat- 
if trc  le  Menagiana\  &  fon  autorité 
»  fuffit  pour  cela.  Elle  doit  Pempop- 
»  ter  incontefbblement  fur  ce  Recueil 
'>  fans  aveu  >  qui  n'eft  tout  au  plus 
»  qu'un  Ouvrage  pofthume ,  ou  man- 
»•  que ,  par  conféquent ,  cette  exadi- 
»  tude  d'expreflion  &  cette  jufteflc 
»  de  raifonncment  qui  ne  fe  rcrtton- 
'>  trent  d'ordinaire  que  dans  des  Ecrits 
w  qu'on  a  touchés  &  retouchés ,  &: 
>'  où  l'Auteur  a  mis  la  demi  ère  main.r« 
Eh  bien  (bit ,  que  les  Mélanges  cPHif- 
toïre  &  de  Littérature  remportent  fur 
le  Menagia»a  : 

On  le  veut ,  j'y  feufcris ,  &  fuis  prêt  dt  m^ 
taire. 

Maïs  en  confciencc ,  Vîgncul- Mar- 
villc ne  favoit-il  pas ,  avant  que  d'é* 
crire  fon  Livre  ,  que  les  Cara^ères  de 
ce  fiécle  avoient  été  approuvés  en 
France  &  dans  les  Pais  étrangers  » 
qu'ils  y  ont  été  imprimés  &  réimpri- 
més avant  la  mort  de  Ménage  \  Pour- 
quoi donc  fe  contente-t-il  de  nous 
dire  gravement ,  que  les  Portraits 
qu'on  trouvé  dans  ce  Livre  ,  ne  font 
pas  naturels ,  qu'ils  font  croqués  (iCftra^ 


\ 
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fafonnés ,  que  ce  font  des  gBOtcfqUes  ; 
^  des  monftrcs  ?  Prétend- il  qu'après  ' 
une  décifion  (i  formelle ,  tous  ceux 
qui  approuvoient  rOuvrage  de  h 
jlruyerc,,  «nooccront à:lcuro(piEflo« 
pour  embraflcr  la  Genne ,  Se  qu'ils 
aimeront  «vieux  J'en  croire  fur  fa  pa- 
role que  de  fe  fier  à  leur  propre  juge^ 
ment  ?  Ou  bien ,  a-  t-il  pris  toutes  ces 
<léci  fions  pour  des  preuviss  ?  Jeicx:roi$ 
trpp  habile  homme  pour  tomber  dans 
une  telle  mépri£b.  Ceftàltii  à  nous 
apprendre  ce  qui  en  jeft.  En  actcndant 
je  crains  bien  qu'il  ne  fe  trouve  des 
gens  aflez  foupçonneux  pour  fe  figu-- 
rer  qi|*il  n'-avoit  rien  dç  meilleur  ^ 
dire ,  &  qu'il  a  bien  fait  voir  par  fon 
exemple  ,  que  fi  la  Bruyère  ne  dejfmc 
fas  toujours  correBcment ,  il  a  poiwrant 
aflez  bien  peint  ces  Cenfcurs  décifift 
qui  fe  croyent  difpenfés  de  rendre  rai- 
ion  de  ce  qu'ils  avancent.  Voici  le 
portrait  :  Je  nefaix'i/^7?  en  détrempe 
fue  à  fhuUe ,  comme  parle  Vigoeol- 
Marville,  je  l'en  fais  juge  lui-même. 
Dire  i£  une  chofe  Tnodefi^merJt ,  ou  quelle 
ffi  bonne ,  ou  ifu'ille  tfi  manvaife ,  & 
{  NB.  )  les  raifons  ^ourcjuoi  elle  efi  telle , 
demande  du  bon  fens  &  de  Pex^reffion , 


« 
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r*e/2  une  affaire.  Il  efi'phis  court  de  'pro^ 
fjonoer  £un  ton  déeifif  ^  qui  emporte  Ut 
j>reuve  de  ce  tju^on  avance  ,  ou  qt^elle  efi 
exécrable ,  vu  eju^rlh  efi  Tniraculeujè. 

Je  remarquerai  \  ce  propos  (  s^îl 
m'cft  permis  de  pérdtc  'de  ^ûe  poat 
tin  moment  IcCçnfèur  de  la  firuycrc  ) 
^ue  rien  n*«ft  pltrs  fagc  que  Hc  cornfèîl 
C|tj'un  favant  Romain  donnoit  aiïX 
•Orateurs  de  fon  tems  ,  *  de  cherchée 
âes  chofes  dignes  d!être  écoutées  far  des 
-perfonnesfavantes  &  rafjonfralles ,  a^ant 
^ite  de-pevfer  en  quels  termes  &  comme^ft 
ils  hs  exp'imeroienî.  \\  cft  vifiHe  Cpfe 
les  Ecrivains  font  encore  pins  obKgès 
tîe  Tuivrc  ce  confcil  que  ceux  qnf  pat;- 
tcnt  en  public  :  car  an  lien  que  ceiWf- 
ci  peuvent  împofcr  par  tin  «cxtérieut 
agréable  ,  par  les  chatmcs  de  la  vorx], 
par  la  bcautédu  gcftc  &  par  une  pro- 
nonciation  vive  ôz  animée  qui  ravit 
&  enchante  rcfprir,  t  en  lui  préfen- 

tant 

*  Voloprihs  habeat  Orâtor  rem  de  quâdïcai^ 
dignam  auribus  eruditîs  \  quàtà  '  cogiïet  quïiï^s 
verbis  qnidque  dicat  aut  quomvdo,  M^Tultti 
Cic*  ad  Marcum  Brutum  Orator.  Cap,  34. 

t  Càm  enim  ftrtur  quafi  torrens  oratiû, 
q[uamvis  multa  cujujqucmodi  rapiat ,  n'thil  ta^ 
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tant  fans  ceflc  de  nouvelles  penféef  ; 
qui  le  tenant  toujours  en  fufpens ,  ra- 
mufcnt  tour- à- tour, fans  qu'il  ait  le 
tems  de  les  examiner  fort  exaâement, 
l'Ecrivain  au  contraire  ne  peut  enc- 
rer d'attacher  fon  Leâeur  qu'en  lui 
propofant  fur  le  fujet  qu'il  a  entreprit 
de  traiter  »  des  penfées  nobles ,  (oli- 
des  ,  exaâes ,  profondes ,  &  qui  ten- 
dent à  un  même  but.  Ce  ne  font  pai 
des  fons  qui  (e  perdent  en  l'air  &  qui 
s'oublient  en  peu  de  tems  :  ce  (ont  des 
mots  qui  reftent  toujours  devant  les 
yeux ,  qu'on  compare  >  qu'on  examine 
dé  fang  froid ,  &  dont  on  peut  voir 
aifement  la  liaifon  ou  l'inconfiftance. 
Mais  comme  parmi  nos  Orateurs -Po- 
pulaires ,  vulgairement  nommés  Pré- 
dicatciirs ,  il  y  en  auroit  de  bien  em- 
barraiïcs  s'ils  ne  pouvoient  monter  en 
chaire  qu'après  avoir  médité  des  cho- 
ies dignes  d'occuper  l'attention  des 

per- 

mtn  tentas ,  nîhïl  appréhendas .  Cic.  De  Finîh. 
'^p/i.  6»  mal,  L.  IL  ci.  Je  me  ferois  exprimé 
ici  beaucoup  plus  fortement ,  fi  j'cuffe  eu  de- 
vant les  yeux  ce  beau  paffage  qui  ne  me  vint 
dans  refprit  que  long- tems  après  la  première 
•Editioû  de  ce  petit  Ouvrage. 
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'perfonnes  éclairées  &  intelligentes  ^ 
la  plupart  accoutumés  à  nous  débiter 
au  hazard  &  fans  préparation  tout  ce 
gui  leur  vient  à  la  bouche  *  fur  les 
nijets  qu'ils  ont  entrepris  de  traiter , 
il  y  auroît  auflî  bien  del  Faifeurs  de 
Livres  réduits  au  filencc  ,  s'ils  s'impo- 
foicnt  la  néceflîté  de  ne  prendre  la 
plume  qu'après  avoir  trouvé  fur  les 
(ujets  qu'ils  ont  en  main ,  des  penfées 
qui  puflent  plaire  à  des  gens  de  boa 
fcns.  Et  où  les  trou veroicnt- ils  ces 
penfées  raifbnnables ,  puifqu'ils  fe  ba- 
zardent fore  fouvent  à  faire  des  Livres 
jfijr  des  matières  qu'ils  n'entendent  pas 
eux  mêmes  ?  f  Tel  tout  cTun  coup  & 
Jknsy  avoir  penféla  veille ,  prend  du  pa» 
piery  une  plume ,  ditenfoi-même ,  Je  vais 

faire 

*  A  voir  le  defordre  qui  régne  dans  les 
Difcours  qu'ils  font  au  Peuple ,  on  peut  afTu- 
rer  qu'avant  que  de  monter  en  Chaire ,  ils  ne 
favent  ce  qu'ils  diront ,  &  qu'après  avoir  cefle 
de  parler  ,  ils  ne  favent  eux-mêmes  c«  qu'ils 
ont  dit.  Et  cela  qui  n'eft  en  effet  qu'un  vaiit 
exercice  de  la  Langue  &  des  Poumons  ^  ils 
l'appellent  prêcher  par  méditation, 

f  Paroles  de  la  Bruyère  ,  dans  fes  Carao- 
tères ,  Chap.  XV,  De  Là  ChairÉ  ,  Tom. 
lLpag.24S,/ 
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faire  un  Livre  ^fàtns  autre  talent  puf 
écrire  ^hc  le  hefoin  ^uUl  a  de  cinejuanti 
j\ fioles  . . .  * .  //  veut  écrire  &  faire  im' 
frimer  :  &  farce  ^çn  rftirveie  fas  à 
{Imprimeur  un  cahier  hlanc  y  U  le  f^ar' 
bouille  de  ce  qui  lui  plaît  :  U  écrirait  vo^ 
Untters  que  la  Seine  coule  à  Paris  ,  quil 
y  afept  jours  dans  lafemaine  ,  eu  que  le 
'  ;  tfims  eft  à  la  fluyf'  H  y  eiï  a  même  qui 
'  fe  louent ,  pour  ainfi  dire ,  à  des  Li-t 
braires ,  pour  travailler  à  la  journée 
fur  toute  forte  de  fujets ,  tant  en  vers 
qu'en  profe  ;  &  fouvent  c*eft  le  Li- 
braire lui-mêine  qui  leur  fournit  dc$ 
titres ,  aufquçts  ils  k  djirgcnt  d'atta- 
cher au  plutôt  un  certain  nombre  de 
paroles ,  qui  venant  à  remplir  pla- 
fieurs  pages^  font  enfin ,  ce  qu  on  peut 
'appeiler  un   Livre.  Voilà  d'où  nous 
vient  à  Paris  ce  grind  nombre  d'Ou- 
vrages nouveaux  où  l'on  ne  voit  que 
défordre  &  confufion  depuis  le  com- 
mencement jufques  à  la  fin  ,  que  pen- 
fées  vagurs  &:  indéterminées  ,  que 
réflexions  triviales ,  que  faux  raifon- 
nemens ,  que  décifions  deftituées  de 
preuve ,  que  faits  incertains  ,  mal  ex-- 
primés ,  Ôc  charges  de  circonftances 
ridicules ,  &c.  Mais ,  à  ceqiipj'entcns 
:   i  dire, 
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dire ,  ce  n'cft  pas  feulement  en  France 
que  les  Libraires  ont  dt$  Auteurs  à 
3eurs  gages ,  cetÊK  d'Angfcfetrc  "^  Se 
<dc  Hollafldc  eh  ûftt  aufllî  bbti  noftibre 
qui  ne  font  pas  moins  féconds  en  baf- 
gacelles  littéraires  :  Preuve  trop  afliii- 
rée  de  la  décadence  d^s  Belles- Lfettrek 
en  Europe  !  Car  enfin  ces  méchanS 
%.ivrcs gâtent  Ugoât  du  Puilic ,  &  Pac^ 
coutumcKt  aux  chofes fades  &  infipdes'^ 
comme  remarque  très  bien  la  Bruyc^ 
re  dans  la  fuite  du  paflage  que  je  vietik 
de  citer. 

Pour  revenir  à  Vigneul-MarviHe  , 
il  a  tort  fans  doute  de  cenfurer  les  Por* 
traits  de  la  Bruyère  j  fans  donner  au- 
cune raifon  de  tout  le  mal  qu'il  èti 
dit  :  mais  cela  n'empêche  pas  que  tout 
ce  qu'il  en  dit ,  ne  puiÔe  kttt  vérita- 
ble. Voyons  donc  ce  qui  en  eft.  Tout 
^e  qu'il  trouve  à  reprendre  dans  cci 
Portraits  fe  réduit  à  ceci ,  ^^i//  font 

trop 

• 

*    La  proftitution  eft  allée  fi  loin  à  cet 
igard ,  que  des  Libraires  Anglois  m'ont  aHuré 
<|u'en  Angleterre ,  il  s'eft  trouvé  des  Ecrivains. 
^ui  pour  de  l'argent  ont  permis  qu'pn  mît  leur, 
nom  à  des  Livres  qu'ils  n*a voient  pas  compo* 
fés.  .       -..--■'. 
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.  trop  chargés  i  &  fi  peu  naturels  que  ta 
plupart  ne  conviennent  à  perfanne. 

IV.  La  plupart  de  ces  Portraits  ne 
conviennent  à  perfonnc ,  celaeft  vrai , 
fi  Vigneul-Marville  entend  par-là  que 
la  plupart  ne  conviennent  pas  à  certai- 
nes pcrfonncs  particulières  ,  cnfortc 
qu'ils  ne  puiflènt  convenir  à  aucune 
autre.  Mais  on  ne  peut  les  condamner 
par  cette  raifon  ,  puifqulls  n  ont  pas 
cté  faits  pour  reprc(enter  certaines 
pcrfonnes  particulières ,  à  l'exclufioa 
de  toute  autre.  C*eft  ce  que  la  Bruyè- 
re nous  apprend  lui-même,  fai  peint 
a  la  vérité  Jl après  nature  ^  nous  dit-il 
dans  la  Préface  qu'il  a  mifc  devant 
fon  Di/cours  à  TAcadémie  Françoifc^ 
mais  je  n^ai  pas  toujours  fongé  à  peïrtdrt 
celui-ci  oU  celle-là  dans  mon  Livre  des 
Mœurs  :  je  ne  me  fuis  point  loué  au  Public 
pour  faire  des  Portraits  qui  ne  fujfetit 
que  vrais  &  rejfemblans  ^  de  peur  que 
quelquefois  ils  ne  fujfent  pas  croyables  y 
&  ne  parujfent  feints  ou  imaginés.  Me 
rendant  plus  difficile  ^  je  fuis  allé  plus 
loin  y  j^ai  pris  un  trait  iun  coté  &  un 
trait  d^un  autre  ;  &  de  ces  mentes  traits 
qui  pouvoient  convenir  à  une  même  per- 
fonne ,  fen  ai  fait  des  peintures  vratfemr 

tla- 
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blables.  Et  parconféquent,  bien  loin 
que  ce  foie  un  défaut  en  ces  Portrait! 
de  ne  convenir  à  perfbnnc  en  particu- 
lier ,  c  cft  au  contraire  une  de  leur* 
plus  grandes  perFedions ,  puifqu'ils  ne 
rcpréfcnccnt  que  ce  que  le  Peintre  a 
voulu  leur  faire  repréfcnter.  Par  exem- 
ple ,  la  Bruyère  nous  veut  donner  le 
caradére  d'un  Damoifeau  qui  ne  fongd 
qu'à  fè  bien  mettre  ,  quj  en  fait  fbd 
capital ,  &  ne  croit  être  dans  le  mon- 
de que  pour  cela  :  Ifhis ,  dit  il ,  voit 
à  PEglife  unfoulier  dtitne  nouvelle  mode  , 
il  regarde  le  fien  &  en  roitghî  il  ne  Je 
croit  plus  habillé  :  /*/  étoit  venu  à  la  Mcjfe 
pour  iy  montrer  ,  &  ilfe  cache  ;  le  voilà 
retenu  par  le  pied  dans  fa  t  hambre  tout 
le  refie  du  jour  :  il  a  la  main  douce ,  & 
il  ï entretient  avec  une  pâte  defenteur  :  Il 
a  foin  de  rire  pour  montrer  fe s  dents  :  il 
fait  la  petite  bouche  ;  &  il  ri  y  a  guérer 
de  moment  où  il  ne  veuille  fourire  :  il  re^ 
garde  fes  jambes ,  ilfe  voit  au  miroir ,  it 
ne  peut  être  plus  content  de  fa  perfonne 
qu'il  tefi  de  lui-même  :  il  s^eft  acquis  une 
voix  claire  &  délicate ,  &  heureufement 
ilparlegras  :  il  a  un  mouvement  de  tête^ 
&  je  ne  fax  quel  adoucijfement  dans  les 
yeux ,  dont  il  ti oublie  pas  de  s'embellir  : 
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il  a  uni  démarche  mêlU  &  le  plus  joli 
maimien  quU  tfi  capable  de  fe procurer: 
il  met  du  reuge^  mau  rarement  ^  il  tien 
fait  pas  habitude.  Rien  n'cft  plus  juftt 
que  ce  caraâcre.  Il  n'y  a  pas  un  trait 
qui  ne  porte  coup.  Cependant  on  ne 
uuroit  dire  avec  quelque  apparence 
de  rai  Ton  que  ce  Portrait  ne  rcprcfen* 
te  qu'unie  certaine  pcrfonne  ,  en(brco 
qu'il  ne  puiflc  convenir  à  aucune  au-* 
crc.  Il  faudroit  pour  cela  que  cet  Ifbh 
eût  fcul  toutes  les  qualités  que  la 
Bruycre  lui  attribue ,  &  que  nul  autre 
ne  pût  les  avoir  ;  &  par  conféqucnt  ^ 
il  ftiudroit  regarder  toute  cette  pein- 
ture comme  un  tiflu  de  faits  billori- 
Ques ,  ce  qui  fcroit  de  la  dernière  ab- 
lurdiré  :  car  comment  la  Bruyère  au- 
roit  il  pu  favoir  qu'Iphis  vie  à  TEglife 
on  foulicr  d'une  nouvelle  mode  ,  qu'il 
eu  rougit ,  &  qu  il  alla  fc  cacher  dans 
fa  chambre  julq  l'à  ce  que  (on  Cor- 
donnier lui  eût  fait  d'autres  fouliers 

fur  ce  noiTveau  modèle ?  Mai» 

quoique  cet  Iphis  n'ait  jamais  exifté, 
le  portrait  qu'eu  fait  la  Bruyère  rtc* 
laiffe  pas  dette  fort  naturel ,  parce- 
qu'il  eft  vraifèmblftblc ,  &  qu'il  con- 
vient très-bi^p  à  ces  efiTeminés ,  amou^ 

reux 
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rcux  de  ktir  perfonnc  ,  qui  ne  s'occu- 
pent que  de  leur  parure,  fans  qu'il 
foie  ncccflàirc  pour  cela  de  fuppofer 
qu'ils  reflfcmbknt  en  tout  à  cet  Iphis» 
i^iiaginaire  $  qu'ils  ont  tous  les  dents 
belles ,  la  voix  claire  &c  délicate ,  1* 
fambc  bien  faire ,  &c.* 

Du  rcfte,  que  la  Bruyère  ait  penfé 
ou  oon  à  certaines  per(bnnes  parjticu^ 
licres  en  faifànt  ces  (brtes  de  pciotu-. 
r^s ,  on  n'a  aucun  droit  de  dire  qu'il 
aie  voulu  caradcrifcr  telle  ou  telle 
perfonnc  en  parcioilier,  dcs-Ià  qu'il 
uc  défigne  perfonnc  en  particulier  par 
des  traits  qui  lui  conviennent  uniquc- 
Uicnt  jComnK  par  quelque  chofe.qu'il 
ait  fait  ou  dit  en  tel  tems  &  en  tel 
lieu  ,  &c  dont  le  bruit  ait  été  répandu 
dans  le  monde.  C  clt  ce  qu'a  fort  bien; 
prouvé  l'Abbé  de  VîUiers  dans  forx 
VCrahé  de  la  Satyre  :  Quand ,  *  dit-il  ,1. 
un  Ecrivain  (\m  fe  propofe  de  natta^quer. 
que  le  vice  en  général  fefert  de  nomsfup^ 
poféf  four  rendre  fins  fenfibles  les  dejor-^ 
dres  généraux  (jtiil  attaque  ,  ou  jour, 
égayer  davantage  les  matières  qiiil  trai^ 

te  i, 

*  Au  Chapitre  inthdé  ,  des  LiheUesdiffa^ 
ùsitoires.  •■       .........     •-  -      » 
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te  ,  on  ne  doit  joint  lui  enfailrc  un  criine^f 
pourvâ  (ju^il  ne  dife  rien  en  effet  ijui  ai- 
figne  ijjueltju'unpeiffonnelUment.  Cefiainfi 
éju^en  ont  uféflufieurs  Ecrivains  de  tAn*, 
tàqiiité i  dont  nous  avons  cru  pouvoir  Jui' 
vre  (^exemple ,  &  que  nous  avons  auffi 
tâché  de  difculper  dans  les  éclairciljemens 
€jue  nous  avons  ajouté  au  Poëme  de  l'A* 
mitié  ,  en  faifant  voir  qiCon  n^ a  jamais 
eu  droit  d'accufer  et  avoir  eu  quelqu^unen 
vite  ,  lorfcjue  dans  la  peinture  qiiil  fait 
dun  v'tcefoiis  un  perfonnage  imaginaire t 
il  ne  repréfente  que  le  vice  quil  attaque^ 
Tout  cela  convient  parfaitement  à  1a 
plupart  des  Portraits  de  la  Bruyère, 
comme  ce  judicieux  Ecrivain  s*eft  fait 
un  plaifir  de  le  reconnoîrrc.  ^and 
un  j/4uteur  a  pris  ces  précautions  ,  ajou- 
te-t  il ,  on  fia  joint  lieu  de  lui  demander 
la  Clef  des  noms  quil  emploie  :  &  fi  Von 
s^obfline  à  la  favoir ,   il  pi  ut  répondre 
que  la  feule   Clef  de  fon   Ouvrage  eft 
l'homme  vicieux  &  corrompu,  puif" 
que  cefi'là  le  fcul  Original  fur  lequel  il 
a  compofé  fes  Portraits.    Amfl ,  on  ne 
doit  point   le  rendre  refponfable  -  de  ces 
Clefs ,  que  chacun  compofe  comme  il  lui 
plaît  9  qiton  répand  dans  le  monde  fur 
les  Ouvrages  de  cette  nature.    Comme  il 


'f9y  a  donne  lieu  que  fàr  la  'peinture géné-^ 
Taie  du  vice  ,  lesfeuls  qi^on  a  droit  d^ac^^ 
cufer  de  médifance  ,  font  ceux  qui  voU" 
tant  à  toute  force  qu^  un  Ouvrage  de  Mo-^ 
raiefoit  une  Satyre ,  veulent  auffl  quUy 
ait  une  Clef,  &  prennent  le  foin  £  en  faire 
une  qu'ils  donnent  pour  véritable.  Cefi 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  à  V égard  du  Li* 
vre  des  Caraâèrcs  des  Mcrurs  de  ce 
fîécle,  &  cefi  à  quoi  celui  qui  en  efi 
t Auteur  a  folidement  répondu  dans  la 
dernière  Edition  defon  Livre. 

Vigneul-Marvillc  auroit  dû  lire  ces 
réflexions ,  &:  y  répondre ,  avant  que 
de  décrier  les  Portraits  de  la  Bruyère  , 
comme  peu  naturels  ,  comme  des 
Sphinx  &  des  chimères ,  fous  prétexte 
que  la  plupart  ne  conviennent  à  per- 
sonne ,  c'eft'à'dire,  à  une  certaine 
perfonne  qui  y  foit  diftinguée  par  des 
traits  particuliers  qui  ne  poiflcnt  con- 
venir qu'à  elle.  Il  eft  vrai  qu'à  pren- 
dre la  plupart  de  ces  Portraits  en  Ce 
Icns-là  ,  ce  font  de  pures  chimères. 
Mais  de  quel  droit  peut-on  les  faire 
paflèr  pour  des  Portraits  de, certaines 
perfonncs  particulières  ,  fi  l'on  n'y 
voit  rien  qui  défigne  ces  perfonncs , 
plutôc  que  mille  autres  ?  C'eft  comme 

fi 
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TÂuteur  les  a  chargés  de  quantité  3(r 
traits  qui  ne  fauroient  guéres  (c  trou* 
ver  réunis  dans  un  feul  fujet.  Ceft  ce 
que  Vigneul-Marville  auroit  pu  ap* 
prendre  de  la  Préface  que  la  Bruycrc 
a  mi(e  au-devant  de  (on  Difcours  à 
l'Académie  Françoife  :  &  û  cette  Pré- 
face lui  déplaît ,  il  auroit  dû  le  toit 
dans  le  Remerciraent ,  que  TAbbé 
Fleuri  fie  à  Mrs.  de  rAcadémie  en  foc- 
cédant  à  la  Bruyère  :  car  venant  à  par« 
1er  des  Car  adirés  de  cefiécle^  il  remar« 
que  exprefièment ,  qiion  trouve  dam 
cet  Ouvrage  des  feintures  queUpie^ 
chargées  four  ne  les  f  as  faire  trop  rejern 
liâmes.  Voilà  Ténigme ,  qui  cmbar- 
raflbic  fi  fort  Vigneul  Marville,  bicD 
nettement  expliquée. 

VI.  //  n'eft  pas  vrai ,  réplique  notre 
Cenfeur  * ,  que  M.  de  la  Bruyère  tlét 
ferfonne  en  vile  ^  &  quoiqiiil  ait  nieli 
fait  avec  détefiation^  il  ne  peut  en  honmt 
d'honneur  défavouer  le  Portrait  qu^ild 
fait  de  Sàntcm\  fous  le  nom  de  Tbeodas. 
Pourquoi  ne  le  défavoueroit-il  pass*ii 
eft  a0èz  mal  honnête  homme  pour 
nier  avec  déteflation  ce  qu'il  fait  être 

trà- 

*  Mélanges  ,  fSLg.  3  41* 
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très- véritable  ?  Vigncul-Marvillc  nous 
donne  là  une  affreufe  idée  de  la  Bruyè- 
re fans  aucune  apparence  de  raifon  i 
&  s'il  eft  lui  -  même  homme  d*hon- 
oeur ,  il  doit  une  réparation  publique 
i  la  mémoire  d'un  honnête  nomme  • 
qu'il  repréfente  au  Public  comme  le 

S  1ns  infâme  de  tous  les  hommes.  Car 
,  félon  la  judicieafe  remarque  de  la 
3ruycre  *  ,   celui  qui  dit  inseffamment 
m/ il  a  de  P  honneur  &  de  la  probité  ^  qu^il 
me  nuit  à  ferfonne ,  cjuUl  confent  que  U 
muai  qiiiljait  aux  autres  lui  arrive ,  & 
éjjui  jure  four  le  faire  croire ,  ne  fait  pas 
même  contrefaire  ïhomme  de  bien ,  que 
dirons  nous  de  celui  qui  nie  avec  des 
fèrmens  horribles  d'avoir  fait   une 
chofe  dont  il  eft  aifé  de  le  convaincre , 
&  qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'avouer , 
)e  ne  dirai  pas  s'il  eu  homme  d'hon- 
neur ,  car  il  ne  fauroit  l'être  après 
ftvoir  abnfé  d'une  manière  (i  lâche  de 
ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  (àcré. 
Or  tel  eft  la  Bruyère  lui-même,  fi 
BOUS  en  croyons  Vigncul-Marville. 
Jamais  calomnie  ne  fut  plus  palpablo 
&  plus  atroce  que  celle  de  ce  témé-!' 

rairo 
•  if'  Chap.  V,  De  la  Sociktjb',  pag.  274, 
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rairc  Cenfeur*  Je  potfrrois  m'cBipôr-» 
ter  ici  y  je  le  fens  bien  r  mats*  )c  veui 
me  retenir  pour  ne  pas  faire  tort  à 
rinnocence  eu  la  défendant  avec  trop 
d'ardeur.  Voici  le  (ait.  Quelque  tcms 
après  que  le  Livre  de  la  Bruyère  (tit 
public  ,  on  voulut  deviner  les  origif- 
naux  des  cara^bères  Qu'il  avoit  inférés 
dan^  cet  Ouvrée.  Là*defius  certai- 
nes gçns  firent  dès  Liûies  de  toutes  les 
perfonnes  qu'ils  fc  figuroient ,  que  la 
Bruyère  avoit  voulu*  représenter  dans 
tel  ou  tel  endroit  defbn  Livre.  Ces 
prétendues  Clefs ,  preiquc  toutes  dif* 
férentes  entr'eilcs ,  (  ce.  qui  fuffifcit 
pour  en  (aire  voie  la  fau^té  )  courv- 
i^enc  la  Ville ,  de  forte  que  lia  Bruyère 
fe  crut  enfin. obligé  de  les  défavouer» 
Ç'cft  ce  qu'il  fit  dans  la  Préface  qu'il 
mit  aurdevant  de  k)n  Remerciaient  k 
l'Académie  Braiicoifè^  &  qu^il  infera 
dans  fon  Livre  des  CaraSttres  de  ce  fié-- 
de.  Je  ne  rapporterai  pas  tout  ce  qu'il 
dit  fur  cela.  Je  me  contenterai  de  citer 
l'endroit  que  Vigneul-Marville  a  ea 
apparemment  devant  les  yeux ,  lor(^ 
qu'il  dit  que  la  Bruyère  a  trié  avec  ai*  f 
ufiation  d'avenir  eu  qui  que  cefoit  en  vie 
^s  fon  Livre.  Fuifyue  fi^i  eu  la  J9i^ 

blejft. 
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iUjfe ,  dit  la  Bruyère ,  de  puèlier  ces 
CaraUères ,  quelle  digue  éUverai-je  coti'^ 
tre  ce  déluge  d'explication  (jui  inonde  la 
Ville ,  &  qui  bientôt  va  gagner  la  Cour? 
Dirai-je  férieufement ,  &  protejferai-je 
avec  £  horrible  s  ^er  mens  que  je  ne  fuis  ni 
ùiuteur ,  ni  complice  de  ces  Clefs  *  qui 
courent ,  que  je  n-en  ai  donné  aucune ,  que 
mes  plus  familiers  amisfavent  que  je  les 
leur  ai  toutes  refuféesy  que  les  perfonnex 

les 

■  ^  Maîspuifquelafiniyeiieaderavoué  tou* 
tps  ces  C/^,  d'où* vient,  me  direz-vous  , 
qu'on  en  met  condamment  une  dans  toutes 
tes  Editions  de  Hollande ,  &  qn*on  la  elifle 
quelquefois  dans  les  Editions  de  France  r  Un 
Doâeur  ,  beaucoup  plus  refpeâé  que  refpec-» 
table  ,  me  fit  cette  queflion  il  y  a  cinq  ou  fîx 
mois  ;  &  voici  ce  que  je  lui  répondis  :  »  Ceux 
»  qui  liront  cette  clef  avec  un  pçu  d'atten- 
9t  tion  f  verront  fans  peine  qu'elle  a  été  faite 
a»  au  hazard;^  &.  qu'en  bien  des  endroits  elle 
»  efl  entièrement  chimérique.  Pourquoi  dono 
y  parok  elle  fi  fouvent  ?  C'efl  que  les  Librai-;* 
M  res  s'obftînént  à  la  conferver ,  parce  qu'ils 
9»  favent  que  bien  dbs  fots,  dont  le- nombre 
»  eil  aufïï  grand  aujourd'hui  que  du  temê  de. 
»  ^  Salomon ,  ne  voudioient  point  acheter 
9»  une  Edition  de  la  Bruycre  ,  dont  on  aurgtt 
ab  retranché  cette  Clefi 

*  Stultorum  infin^HS  efl  num$tHs  :  EcclciiaiUs^cap» 
l,  vcrf.  »J.        ■ 
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les  flus  accréditées  de  la  Cour  ont  defej^ 
veré  J! avoir  monfecret  ?  N^eft-ce  jas  U 
même  chofe ,  cjue^y  fi  je  me  tourmentois 
Beaucoup  àfoutenir  que  je  ne  fuis  pas  un 
tnaUhonnête  homme ,  un  homme  fans  pu* 
deur  >  fans  mœurs  >  fans  confcience ,  ul 
enfin  (jue  les  Gazetiers  dont  je  viens  de 
parler  ont  voulu  me  repréfenter  dans  leur 
Libelle  diffamatoire^  Où  trouvcra-t-oo 
dans  ces  paroles  »  que  la  Bruyère  aie 
nié  avec  détcftation  d'avoir  eu  pcr- 
fonne  en  vue  dans  fes  CaraElères  ?  N'y 
voit- on  pas  plutôt 'ïe  contraire  avec 
kl  dernière  évidence  ?  Car  s'il  a  refùfô 
à  fès  meilleurs  amis  la  Clef  de  fbn  Ou- 
vrage ,  fî  les  perfbnnes  les  plus  accré- 
ditées de  la  Cour  ont  défefperé  d'avoir 
fbn  fecret ,  n'eft-il  pas  vifible ,  au  il 
a  eu  quelquefois  deflcin  de  reprélen- 
ter  dans  fon  Livre  certaines  perfonncs 
particulières  ?  Et  en  effet ,  il  le  déclare 
nettement  lui-même  dans  un  autre 
endroit  de  cette  Préface  :  fat  peint  h 
la  vérité  £  après  nature ,  dit- il ,  mais 
je  rfai  fas  toujours  fongé  a  peindrez 
celui-ci  ou  celle-là  dans  mon  Livre  dei 
Mœurs.  S'il  n'y  a  pas  toujours  fbngé , 
il  y  a  donc  fbngé  quelquefois.  La  cou- 
Séquence  eft  inconteltable. 

VU 
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VII.  Il  cft  donc  vrai  que  dans  le 
Xivre  de  la  Bruyère  il  y  a  quelquqs 
CaraBèrts  jerfênn^U  :  qu'on  me  per- 
mette d*apeller  ainfi ,  pour  abréger  » 
ces  fortes  de  Portraits  où  la  Bruyère  a 
a  bîendéfigné  certaines  perfbnnes  par 
•des  traits  qui  leur  conviennent  uni« 
^uement  »  qu'on  a  droit  de  dire ,  c^efi 
un  tel  au  une  telle.  Voici  maintenant 
ce  que  Vigncul-Marville  y  trouve  à 
reprendre.  A  fon  avis ,  *  ///  ne  font 
fos  entièrement  £apris  nature  ^  t  Auteur 
3  ^jant  mêlé  f es  propres  imaginations. 
Mais ,  ajoute-C-il ,  cefi  en  cela  (plil  a 
^rand  torts  car  comme  il  n'y  a  point 
/f  homme  quittait  deux  cotés ,  l'un  bon  tà* 
f  autre  mauvais ,  f  il  aurait  moins  ojfenjé 
iesgens  »  de  les  faire  voir  tout  entiers  de 
/Ces  deux  cotés  9  que  de  ne  prendre  que  U 

\  inauvais^  &  le  charger  encore  d!un  ridpm 
xule  extraordinaire  de  vice^  empruntés. 
Nous  venons  de  voir  comment  des 
Portraits  peuvent  n'être  pas  chiméri- 
;ques  ,  quoiqu'ils  ne  repréfentent  pas 
fine  certaine  perfonne  en  particulier  à 

"  ^i'exclufion  de  toute  autre.  Pour  ceux 

qui 

*  Pag.  341. 
t  Pag.  34a. 


qui  (bttt  vémâblcment  ferfinrteUi 
sdont  il  s'agît  prcftintcmfcrit ,  Vigncnlp 
Marville  he  dcvoit  pas  fc  contenter 
-idc  dire  que  la  Bruyère  les^dcfigure  pair 
«de  fibttès  couleurs ,  il  devoir  le  proti^ 
Ver  par  des*  exemples  inccntbftables. 
Du  féfte  ,  ce  qu'il  dit 'de  la 'Bruyère 
iqu'i/  ne  répréfentc  les  gens  ijue  far  leur 
■¥nkhant  r^f/,  prouve  rtcttiiment  qu'il 
o'ia  pas  eitahiîné  ces  Garaâé^es  de  fore 
'•Jjirês ,  &  qu'on  auroit  tort  de  s-^en  rap- 
J>brtcr  au  jugement  qu'illîna^it.  Oa 
*|i'a  qu'à  voir  quelques^  ut»  de  ces  Ca- 
'raâeres  pour  êcre  convaincu  ^ue  h 
^Pruyere  s*y  fait  un  plàifir  de  rendre 
Jufticcâu  mérite  des  perfonnes  qu-iU 
voulu  peindre ,  &  que ,  bien  loin  de 
'ne  faire  voir  les  ^ens  que  par  leur  mé- 
Schantcôtc,  il  rèpréfentc  auOî  naïve* 
tnent  &:  avec  des  couleurs  pour  te 
•jttioins  aufli  vives*  leurs  belles  qualités 
que  leurs  dièfàuts.  C'eft  ce  qu'il  ferd 
aifëde  voir  par  quelques  exemples. 
Vignèul- Marville  veut  que  (ouste 
fïoti\ûcTbe94éts,  la  BrUyere  nous  aie 
^k  le 'pibrtf^it  de-  Santeml  ^  Chanoine 
Régulier  de  S.  Viftor,  l'un  des  plus 
cxcellens  Poètes  Latins  qui  ayent  para 
co  F»nf»  dan^  le  XVJl.  fiççle.  On 

dit 
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flit  la  même  .choie  4aos  le  ^  Mena^ 
£iéma  s  fie  \e  o'ai  pas  de  peine  1  le 
rrpire  :  carowrc  ^aae  h  Bruycre  xJoone 
à  fon  !Tiieodauon  génie  extraordinaire 
fKmr  4a  4^oefîe  JLatine  »  il  y  a  dans  fa 
Peinture  <]uel(]ttes  autres  traits  qui  ne 
jKHjvem:  guéres  .convenir  qu'à  sSaa- 
teuil.  Je  n'ai  garde  pourtant  de  l'ailu- 
ircT^  at^  pomivement  qu'on  a  fai|: 
)|dans  le  Menagiana  &  dans  les  Mêlant 
jgês  dHifloire  &  de  Lmerature  ;  car  )C 
^eûurois  le  prouver  à  ceux  qui  vou- 
idMent  en  douter  après  ce  que  fe^iens 
^  dir^.  Mais  fifppofe<)ue  la  Bruyère 
<Dous  Tait  avoué  lui-même  >  voyons  à 
i>on  en  pourra  conclure  avec  Vigneul- 
-Marville ,  que  la  Bru  jcre /t'a  fait  voir 
Jes  firJowHs  faniculiires  ^U  ^  voulu 
•feindre  ^u  par  ce  ^'^Ues  avdent  de 
^9naHvaif ,  fans  prendre  aucune  con« 
ilioifiàBce  de  leurs  bonnes  qualités.  La 

Îremiére  ligne  va  nous  convaincre  vi* 
blement  du  contraire.  C^cevez^y  dit 
da  Bruyer^e  1*  en  parlant  de  litodas^ 
1DU  fi  Von  ^emt  œ  Saoteoil  »  concevez, 

M» 

*  Toiii.  IL  p,  378.  Edît.  ^e  Paris ,  171$; 
t  Caraâères  de  ce  fiéèle  /Tom.  II.  Chap. 
:9iSl*itiàixàk9DeiJugmim4^^ 

Va 
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Un  homme  facile)  dm^,  eofnfUHptnt$ 
frattàble  y&iokti'un  coup  viêlent,  ^^ 
Jfi'e ,  feugéttXi  çàfriaèuW^^Iind^inex.^ 
vûusï^fi  Bâmméfimplè ,  it^enti,  crédule  f 
f^adh'i  'vàlafe  >  un  énjàhH  m  chevcHX 
^?is  ijifaif  ^rmeHèKrUA\àê  Je  recueillit  f 
'çufluiot  defe  livrer ii  un  ^énie  qui  0git 
'fn  lui ,  fofe  dire  fans  quHlyfrermejartf 
&  cemmèàfon  infçUi  quelle  ve^ve  !  {jîielU 
élévation  !  quelles  images  !  quelle  latinité! 
Parlez,^vous  dune  merne  jerjmne  ^  m^ 
direzrvous}  Ofii»  du  menie%  deTTjeodasî 
de  lUifeul.  Il  crie ,  il  /agite ,  ilfe  rquk 
"2  terre ,  ilfe  relevé  y  il  tonne  >  //  éclatte  ; 
&  du  milieu  de  cette  temfite  il  fort  une 
ittmiére  qui  brille  &  qui  réjouit  ;  difons^ 
le  fans  figure  j  il  parle  comme  un  fou  »  & 
^ènfe  comme  un  homme  fage  :  il  dit  ridi* 
çulement  des  chofes  vraies  i  ^follement 
des  chofes  fenfées  Ç^  raifonnables  ;  on  ejt 
fur  pris  de  voif*  naître  &  éclorre  le  bon 
fins  dufein  de  la  bouffonnerie ,  parmi  les 
grimaces  &  tes  cçntôrfionf  ■:  qu'ajouterai' 
p  davantage ,  il  dit  Cr  il  fait  mieux  qu*U 
ne  fait  :  ce  font  tn  lui  comme  deux  jimes 
qui  ne  fe  connoiffent  point ,  qui  ne  dépen' 
dent  point  P une  do  lautrç  »  qui  ont  cha-^ 
xune  leur  tot{r ,  ou  leurs  fondions  toutes 
p^arées,   Jl  manquçroif  un  trait  à  çetu 

veifij 
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peinture  furfrendnte ,  pfmbiiois  de  dire 

ipiil  efl  0Ht  à  Uifaif  avidt  &  infatiabU 

d^Un^j^es.i  fret  de  fe  jttter  aitx yeu^ 

d^'fis  Critiques,  <Êf  dans  le  fonds. aJfeZt 

décile  pour  profiter  de  leur  cenfure^    Je 

ctnnmencé  â^tnè'  perfiiâder  moi-même  que 

fat  fait  le  portrait  de  deux  perfonnageî 

^HU  differens  :  il  neferoitpas  mêmeim* 

fojfihle  deri  trouver  un  troifiéme  dant 

Theedas  3  car  il'efi.bàn  homme ,  U  efi  plai^ 

Jant  homme  t  &  il  efi  excellent  hontme^' 

N'cft-cc  donc  là  rcpréfcntcr  les  gens 

que  par  ce  qu'ils  ont  de  mauvais? 

Mais  plutôt ,  qui  ne  voudroit  avoir  les 

petits  défauts  que  la  Bruyère  rcmar-' 

que  dans  Theodasi  àcondicion  de  tné-^ 

imiter  les  louanges  quf il  lui   donne? 

J'en  fais  juge  Vigneul-MarvïUe  Itfi- 

xnême- 

Voici  on  autre  Portrait  dans  les  Ca^ 
xaHères  de  ce  fiécle  qui  né  convient 
qu'à  une  feule  per(bnne^,^i  UnJtàmnm 
fàroît  g7'oJJier ,  lourd ,  fiupide ,  il  ne  fait 
pas  parler  ni  raconter  ce  qu^il  vient  de 
voir  :  s^ilfemet  À  écrire  ^  ?  efi  le 'Modèle 
des  bons  contes -^  il  fait  parler  les' am-^ 

•  ■  •        -        • 

..3l(  Toou  IL.Chap. J[II.  DIS  JuGËiiEMft 
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maux,  lés  arires  Jis  jifrrer  »  tùuttè  ifà 
m  forlipamt  :  ce  rftfir  quê  légèreté,  epit^ 
hgance,  ^  Beau  naturel ,  &€ptedéli^ 
catejje  dans  fer  Ouvrage f.  A  ces  rraîtt 
OD  reconnoit  le  célèbre  la  Fmtame, 
ce  parfait  original  dans  Tart  de  racoiK 
ter ,  en  quoi  il  a  furpaflTé  de  beaucoup 
tous  ceux  qui  Tont  précédé ,  &  n'aum 
peut-être  îàmais  d'égal.  Mais  n'e({-il 
rêpréfenté  dans  ce  Tableau  que  par  ce 
qu'il  avoit  de  mauvais }  Ceft  jufte* 
snent  tout  le  contraire  :  car  fi  l'on 
oous  dit  d'un  côté  qu'il  paraijjfirit  gnÂ^ 
fier  ,  lourd ,  ftupide ,  (  ce  qu'il  a  en 
de  commun  avec  *  le  Prince  des  Po!^ 
tes  Latins  )  on  nous  fait  bientôt  voir 
que  c'écoic  une  apparence  trempeufe, 
éc  que  fous  cet  extérieur  peu  préve- 
nant ctoit  caché  un  génie  extraordi- 
naire &  inimitable ,  que  le  Peintre  (e 
£iit  un  platfir  de  nous  montrer  dans  le 
plus  beau  jour  qu'il  étoit  poiBble  de 

lui 

4e  Virgile ,  dont  on  a  dit  aufli  ,  avTit  étoîc 
fort  pefant  en  conrerfation ,  &  peelque  fem* 
blable  à  un  homme  du  commun  &  fans  let- 
tres :  Sermone  tardiffîmum  ac  ptnè  indoQoJMm 
Um  MtUfus  tradidiu  C'eft  ce  que  vonstrou» 
verez  dans  fa  Vie  en  autant  de  termes^ 


1>&  LA  ]SBÛi¥JBli:t«       4^ 

lui  donner  ^  de  forte  que  dans  le  tcm» 
qu'oovadmirc  toutes  ces.rarcs.qpalitéi^ 
réunies  dans  un  fe&l  fujet,  on.n'c& 
pas  moins  charmé  de  la  pénétratioa> 
de  celpi  qui  les  a  fi  bieo  conçuesw,  &( 
de  (on  adreâe  à  nous  les<  peindEC.âi 
vivement.  Et^  ùl  iîiscefité  n'eft  pas; 
moini  louable  danscette  ocçafion  que; 
fi)n  difcernement  :  car  s!il'  eft  rxaii^ 
comme  dit  "^^  !e  Duc  di  U  Rschepu^: 
caulti  que  c^efi-  enqtulcjutfQrufe  dannei^ 
-fart  aux  belles  aiiions  que.  de  Us  louet^ 
de  bon  cœur ,  la  Br4ayere  médité  fans 
doute  de  grandes Jooaages^ pour  celle» 
qu*il  donne  de  (i  bonpe  grâce  à  ceuift 
q^i  en  font  dignes^ 

J'avoue  qu'il  n'oublie  pas  Ics^  dé*^ 
faut»  de  ceux  dont  il  fait  fi  bieii  valoir 
les  belles  qualités.  Mais  il  ne  pouvoir 
feire  autrement ,  s'il  vouloir  nous  les^ 
montrer  tout  entiers.  Car  fi  Toa  Ba 
repréfente  les  hommes  que  par  co 
qu'ils  ont  de  bon  »  on  ne  peur  non* 
plus  les  faire  connoître  ,  qu'un  Pein- 
tre qui  voulant  nous  repréfenter  l'air 
du  Roi  de  Suéde ,  fe  contenteroit  de 
fious  peindre  fbn  front ,  ou  qui  n*ayan& 

vu 

^  DaiUL  Tes  Réflexions  moraks. 
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vu  que  le  front  de  ce  jeune  Vain-; 
queur ,  peindroit  de  fantaifie  tout  le 
rcftc  du  vi&ge.  Un  Hiftorien  ne  dît- 
il  aue  du  bien  de  (on  Héros ,  c'eft  un 
lâcne  flatteur ,  ou  bien  il  manque  de 
Mémoires  :  qu'il  fàllè  de  nouvelles 
DerquiOtions  avant  que  de  publier 
Ion  (Mivrage.  Car  enfin  ^  s'il  y  a  une 
maxime  générale  fans  exception  ,  c'elt 
fans  doute  ccltc-cr,  Nul  homme  nef 
fans  défauts  y  U  jlus  parfait  efi  celui  qui 
en  ah  mains.  Et  par  conféquent ,  un 
véritable  Hiftorien  doit  dire  du  biea 
&  du  mal  des  hommes  ,  pour  les  re- 
préfçntcr  tels  qu'ils  font  cflfeâtîve»- 
ment  ;  par  où  il  fe  diftingue  du  Saty- 
rique  qui  fc  contente  de  relever  ou 
d  exagcîrer  leurs  défauts ,  &  du  Pane- 
gyriftc  qui  s'attache  uniquement  à 
faire  valoir  leurs  vertus ,  ou  leur  eu 
fuppofe.  C'eft  ce  qu'a  voit  fort  bien 
compris  Bujfy  Rabutin  :  car  après  avoir 
dit ,  que  ce  qu'il  a  écrit  du  Vicomte 
deTurenne  dans  Ces  Mémoires ,  fera  cru 
davantage  &  lui  fera  plus  d'honneur 
que  les  Oraifons  funèbres  qu'ion  a  fai- 
tes de  lui ,  parce  qu  on  (ait  que  ceux 
qui  en  font,  ne  parlent  que  pour 
louer ,  &c  que  lui  n'a  écrit  que  pour 

dire 
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AiteA&  vérité ,  il  ajoute ,  *  £t  d'ail^^ 
Uurs.iil)  à  fluf  cPajypareïtce  que  mes> 
Portraits  font  reffemblans  que  ceux  def^ 
Fanegyrifies  ,  jarce  que  je  dis  du  bien^ 
<Sr  du  mal  des  mêmes  ferfonnes  9  qu'eux^ 
ne  difent  que  du  bien  i  &  que  nul  n^efi- 
farfait  en  ce  monde* 
•  kl  nbtrc  Cenfeur  dira  pcot-êtrc^ 
que  fi  la  Bruyère  a  fepréfcnté  fincé** 
Peinent  lôs  bonnes  &  les*  mauvaifes 
qualités!  de  Santeuil  &  de  la  Fontaine  ,' 
il  ne  s'enfuit  pas  ciu'il  en  ufe  ainfi  dansf 
les  autres  Caraderes  perfonneïs  qa'il. 
lui  a  plâ  de  nous  doriner.  Cela  efi 
Vrai.  Mais  fisppofé  cjuc  la  Brqyerê 
n'eût  fait  votr  d'aiitrei  perfonnes  qo0 
par  de  qu'elles  avôlent  àc  niauVàil^ ,  XK 
ne  s'enfuivrpit  pas  non  plus  qu'il  tn 
eût  toujours  ufe  aînfi  :  oc  par  confé- 
quedt  Vigncul  Marville  a  eu  tort  Afl 
propofer  ton  objeftion  en  ternies  auâl 
généraux  qu'il  a  fait.  Mais  qoedinl^ 
f-il,  fi  le  Gartc^ére  ^niSme  quîl'CkÏJ 
du  Livre  de  la  Briiyerb,  ne  làurdîe 
prouver,  comme  il  le  prétends  qti9 
cet  illuftre  Ecrivain  fe  foit  plâ  à  nA 

■  *'%tifh's-jbi  Cokte  it  ÈiilTyRàutih  \  Totoi 
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faire  vdîr  tex gttns,  comine  A  parle> 
que  par  leur  mauvais  côté?  Ce  carac-* 
tereeft  celui  de  Menalqufr  nom  em- 
prunté fous  lequel  la  Bruyère  nous 
peiot  un  homme  à  qui  une  grande 
aiiiraâioad'elprit  fait  Eure  des  extra- 
vagances ridicules»  qui»  quoiqu'ea 
aflèz  grand  nombre  >  (ont  toutes  tcés« 
divertiflaiates  par  teur.fîugularitc 

Y  a-c  H  dans  tout  ce  récit  quelque 
particularité  qui  faflè  coqnoître  fûre^ 
ment  que  la  Bruyère  ait  voulu  défi* 
gner  une  telle  peribnue  à  Texclufioa 
de  toute  autre  ?  Je  u'en  lài  rien.  Ccft 
à  Vigocal-MarvHk  qui  le  croit,  à 
BOUS  én>  convaincre  par  de  bonnes 
preuves^'  AutfciMBt ,  il  a  tort  de  noi» 
citer  cet  exemple.  Mais  pourquoi  fe 
tourmenteroit-U  à  chercher  qui  eft  dé- 
figné  par  Menalque  ?  La  Bruyère  lui 
>  épargné  cette  pcitje  par  une  Note 

Su'U  a  mi(è  au  commencement  de  ce 
Ifllr^âère.;  OH  efi  moins  unCaraStkt 
fi^icidfi^f  dit- il  dans  cette  Note  » 
ffi^wt  rtfiueit  défaits  de  ÀifiraiHêns  :  /// 
n^  fauTQtent  être  en  irufp  grand  n&mi^ 
jfils  font  agréables  9  car  les  goûts  étant 
di^érens,  on  a^  fi^*îil57*-,,Qilc  prétend 
âfir^  fiCb  Vigqwi-MiMfYâlç  ^  Qm 
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nous  Ten  croyions  plutôt  que  h 
Bruyère  ?  Quelle  apparence  qu'il  fâ- 
che mieux  la  penfëe  d'un  Auteur  »  que 
FAuteur  même  qui  Ta  produite?  Il  e(& 
vrai  que  cette  déclaration  de  la  Bruye*- 
re  ne  prouveroit  rien  ,  fi  l'on  pouvoit 
trouver  dans  le  caraâére  de  Men^Iquc^ 
des  chofes  qui  convinflènt  indubita^ 
blement  à  une  certaine  personne ,  ÔC- 
qui  ne  puSent  convenir  à  aucune  aa<^ 
tre.  Mais  iufqu'àcequeV'igneuI-Mdt'-. 
ville  aie  fait  cette  dfécouverte,  il  n'a 
aucun  droit  de  contredire  la  Bruyère* 
Et  où  en  fcroient  les  Ecrivains ,  fi  le 
premier  qui  fe  mectroit  en  téce  de  les^ 
critiquer ,  étoit  reçu  à  expliquer  feur^ 
ifitentions  fans  avoir  aucun  égard  à 
kors paroles,  c^eft- à-dire ,  à  leur  prê- 
ter toutes  les  penfëes  qu'il  voudtok  , . 
quelque  oppofèes  qu'elles  fuflTent  à  c^ 

3u'its  ont  dit  en  termes  exprès  SC 
une  niamére  fort  intelligible  ? 
Je  fai  bien  qu'on  a-  pubjié.  dans  te» 
Menagiana  que  par  Menafque ,  donr 
il  cft  parlé  dans  le  Livre  de  îa  Bruyè- 
re ,  fi  faut  enteddre  le  kw  Comte  d^ 
Srancar ,  mais  oh  ttc  \c  ded&e  i^ii^ 
comme  un  bruit  dçyi^ ,  &ç  ^n^  fim^ 
pic   conjeâure   que  Mçi^go,  .U|fi& 
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échapper  en  convcrfation  pour  avoir 
lieu  de  débiter  à  ceux  qui  récoutoicnt 
*  deux  exemples  de  diftraâions  de  ce 
Comte,  aufii  bizarres  &c aufli  extraor- 
dinaires qu'aucune  de  celles  que  la 
Bruyère  attribue  à  Ton  Menalque.  Oi^ 
veut  que  AJenal^jue  dans  le  Livre  de  M* 
de  la  Bruyère  foit  le  feu  Comte  de  Bran* 
cas.  Ce  font  les  propres  termes  t  du 
Menagiana.   Voyez  fi  c*cft  là  un  té- 
moignage fort  authentique ,  &  û  Vi- 
gneul-Marville  n'eft  pas  bien  fondé  à 
nous  dire  après  cela  ,  que  Menalque 
dont  la  Maifon  eft  illuftre  y  a  été  des** 
honoré  par  la  Bruyère.  Le  faux  Me- 
nalque 9  nous  %  dit  ce  grave  Cenfèur  » 
Jubfiitué  dans  Vefprit  des  gens  au  vérita- 
ble Menalque ,  deshonore  celui-ci ,  &laif' 
je  une  tache  honteufe  dans  fa  Maifon  qui 
tft  illuftre.  Ce  raifonnement  n*eft  pas 
des  plus  folides  ,  mais  laiflbns-le  paf^i 
fer.    Voilà  donc  le  vrai  Mcnalquo 
déshonoré ,  &  toute  (k  poftérité  avec 

lui. 

•         '         *    '  ». 

*  On  peut  les  voir  dans  le  IV.  Tome  dn- 
Menagi^a,  pag»  zio.  de  l'Edition  dç  Paris  t 

t  Pag.  220.  Toin.  IV# 
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lui.  À  auî  nous  en  prendrons- nous  ? . 
Sera-ce  a  la  Bruyère  qui  ne  nomme 
nulle  part  le  vrai  Menalque,  &c  qui 
ne  dit  rien  qui  lui  convienne  plutôt 
qu'à  cent  autres  pcrfbnnes  :  ou  bien  à 
Ménage  &  aux  Compilateurs  de  fcs 
Gonverfations  qui  ledéfignent  parfon* 
nom  &  par  fa  qualité ,  &  qui  nous . 
apprennent  par  des  faits  très-bien  cir- 
Conftanciés  &  qu'ils  donnent  pour  vé- 
ritables ,  qu'il  peut  fort  bien  être  l'ori- 
ginal du  faux  Menalque?  Je  m'en  rap- 
porte à  Vigneul  Marville  lui-même. 
Mais  n'eft  il  pas  plaifant  de  voir  que 
ce  rigide  Ccnfeur  fe  fcandalife  fi  fort, 
des  Portraits  (atyriques  qu'il  prétend- 
être  répandus  dans  les  CaraSléres  de  ce 
fiécU ,  lui  qui ,  fans  épargner  ni  les  vi- 
vans ,  ni  les  morts ,  critique  à  tort  & 
à  travers,  toute  forte  de  pcrfonnes, 
iàx^%  fe  mettre  en  peine  de  cacher  leurs^ 
noms  ?  C'eft  ce  que  l'Auteur  des  Nou^- 
velUs  de  la  République  des  Lettres  y  a.* 
pris  foin  de  remarquer  dans  TExtratc 
qu'il  a  fait  du  Livre  de  Vigneul-Mar- 
villc.  Peut-être^  ♦  dic-il ,  quelques  per^^ 

♦  Nouvelles  de  la  RépuBlijue  des  Lettres^  , 
Jànvrf  X70O.  paig.'9a.  &  93.' 
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Ji^cs  trûuveront-'ilUs  a  redire  que  M.  ié 
l^neul'Marville  farle  Jî  librtment^  &  9 
/il  efi  fermis  de  le  dire ,  d^'une.  mahiers 
91  PIQUANTE  de  diverfes  perfinnes^fanf 
diftinguer  celles  qui  fine  mortes  de.  celles 
epùfint  encore  en  vie.  Mais  cenefira/pas 
le  fins  grand  nombre  de  LeSeurs  qui  M 
fera  un  procès  fur  cefujet.  La.  Savjfre  efi 
a.un  goût  affez.  général  /  0  pourvu  que 
Von  ne  iy  trouve  point  perfonnellement  in" 
tçreffé  >  on  rfeft  pas  trop  fiché  £en  trou* 
ver  dans  un  Livre,  Voici,  un  exemple 
dun  de  ces  endroits  ou  ilfembU  que  F  Au* 
teur  n^ait  épargné  ni  les  morts  ni  les  d» 
vans  9  &c.  Oa  peut  voir  Iç  refic  danr 
la  République  des  Lettres  >  d  l'endroic 
que  )q  viens  de  citer*  Sur  quoi  )c  ne 
pqis  m'empêcber  de  di^c  avec  Ma4ft- 
ine  DeS'Houlieres  : 

Foîble  r^îfbn  que  ITToimiTe  vante , 
Voilà  que!  eft  le  fonds  qu'on  peut  furefur 

TOUS  ! 

Toujours  yainsy  toujours  &UX  ,  toujours  plein» 
d'ittjufticcs  , 

Nous  crions  4aJis  toi^s  nos  Difcours  , 
Contf  e  les  paffions^  les  Éoibîes  ,  &  les  vices  i 

0\x  nous  fuccosnbons  tous  les  jours. 

Apres  cette  Crity^^nç  ^f^r»mi  <k 
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1a  Bruyère ,  notre  Cenfcur  fait  une  re- 
marque générale  &  deux  particulier* 
tes  contre  les  CaraBères  de  cefiécle.  Et. 
comme  les  fautes  qui  regardent  les 
penfées  (ont  beaucoup  plus  confidéra- 
blés  que  celles  qui  ne  regardent  que 
],es  mots  ^  voyonsices  re^narques  avant 
que  de  retourner  fur  nos  pas,  pour 
examiner  fes  réflexions  fur  le  ftyle  del 
cet  Ouvrage. 

VIII.  M.  de  la  Bruyère,  *  dit- il , 
frU  le  Leiicur  à  Centrée  de  fin  Livre  ^ 
f^i'  y-  (Tom.  I.  pag.  129.  de  cette 
£dit.  )  »  de  ne  point  perdre  Ton  titre. 
M  de  vue  »  &  de  penfer  toujours ,  que 
9*  ce  font  les  Caraâéres  ou  les  Moçurst 
»»  du  (iécle  qu'il  décrit.  ««  J^ai  fuivi 
0vec  exaSlimde  cet  avis  de  M^  de  la^ 
Bruyère  y  mais  fat  trouvé  éju^à  lefuivre  ^ 
onji  trouve  fiuvent  dans  des  Pais  jer^ 
dus  9  &  quilfaudroit  retrancher  un  tiers, 
du  Livre  de  M.  de  la  Bry^ere  qui  n^ap-^ 
yar tient  joint  àfon  dejiin^  Au  lieu  Jlaug^ 
Tnenter  cet  Ouvrage ,  il  devoit  le  reffer^^ 
Ter ,  &  s'en  tenir  aux  CaraElires  de  et 
fiécle ,  fans  extravagUer  parmi  cent  ch(t^ 
fis  qm  ne  difiinguent  pmt  nofrefiécU  d^r 


,4imftfW^\ 


autres  /téctèf  f  mais  qiiî  fimt  de  HUs  hf 
tems.  En  effet ,  ce  qu'il  dit  de  la  beauté r 
de  r  agrément  &  des  chofes  femblableSx 
efi  tout'd'fait  hors  J^ œuvre.  Voilà  bicr> 
des  parales  ,  mais  qui  n'emportent 
autre  chofe  que  cette  fimplcdécifion, 
iQuil  y  a ,  fsloh  Vigneul  Marville  f 
quantité  de  chofes  hors  iC œuvre  dans  lef 
Car  altères  decefiécle  :  ât  forte  que ,  fr 
l'on  vouloir  s'en  rapporter  à  lui,  ocf 
ne  pourroic  mieux  faire  que  de  prof- 
crire  la  troifiéme  partie  de  cet  Ouvra- 
ge. Mais  ce  Ccnfcur  ne  prend  pal. 
garde  qu'il  n'eft  que  Partie  dans  cette 
affaire ,  qu'on  ne  doit  cotr^ter  pouf 
rien  fort  fcntimertr  partknîier  ,  &" 
qu'il  rie  peut  efperer  cfc  gagner  Gi  caefe 
qu'en  prouvant  exaftement  tout  ce 
qu'il  avance  contre  l'Auteur  qu'il  » 
ciitrepris  de  critiquer.  D'ailleurs ,  s'it 
y  a  une  Objeâion  où  il  faille  defcetH 
dre  dans  le  détail  &  parler  avec  te 
dci'niérc  précifion  ,  c^'cft  fans  douteL 
celle  qu'il  fait  préfcntement.  Je  ntf 
crois  pas  la  Bruyère  infaillible ,  ni  foiï 
.Ouvrage  fans  cicfauts  t  &  ie  fuis  per- 
fuadé  que  dansée  genre  d'ècrîrc  pi,U 
penfées  détachées ,  il  cft  prefque  im- 

poflible.qu'il  n'ait  toâii^  ^^happer^  ctet 
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cbofes  qui  ne  (ont  pas  tout-à-faic 
cflentielles  à  Ton  fujet.  Mais  d'autre 
part ,  il  n'eft  guéres  moins  difficile  de 
i^ire  voir  clairen)ent&  d'une  manière 
indubitable ,  que  telles  chofes  qu'on 
trouve  dans  (on  Livre ,  (ont  hors  aœu- 
vre.  Comme  une  pcnfèc  peut  avoir 
differcns  rapports ,  il  faut  /avoir  au 
jufte  celui  que  l'Auteur  a  eu  dansl'cP- 
prit  (  ce  qui  n'cft  pas  fort  aifé  à  devû* 
ncr  )  pour  pouvoir  dire  fûremenc 
qu'elle  n'eft  pas  en  fon  lieu.  Cette  feu- 
le réflexion  auroit  dû  empêcher  notre 
Critique  de  décider  trop  promptc- 
ment  &  fans  de  bonnes  raifons  qu'il  y 
a  un  tiers  à  retrancher  dans  le  Livre  de 
la  Bruyère.  Il  fcmble  qu'une  des  prin-^ 
cipales  raifons  qu'il  ait  eu  de  pronon*: 
€er  ce  terrible  Arrêt ,  c'cft  cjU'il  a  irow- 
vé  dans  ce  Livre  quantité  de  chofes  éjui  ne 
difiingîunt  point  notre  fiécle  dfis  autres 
ficelés.  Mais  où  eft  ce  que  la  Bruyère 
s'eft  engagé  à  n'inférer  dans  fon  Livre 

Sue  ce  qui  peut  diftinguer  notre  (iécle 
es  autres  (iécles  ?  Il  nous  promet  les' 
Cavalières  ou  les  Mœurs  de  ce  fiécle. 
C'cft  le  litre  de  fon  Ouvrage  :  &  fon 
deflein  eft  de  peindre  les  hommes  en 
général ,  fans  reftraindre  fcs  Portraits 


à  une  (ènle  Cour ,  ni  les  renfermer  erf 
un  fenl  Païs ,  comme  il  nous  le  déclft- 
ic  luh'tnètne  *  dans  fa  Préface.  Son 
àffaim  eft  donc  de  repréfenter  nos 
Mœurs  telles  qu'elles  font  cffeâivc- 
jnent  :  &  s'il  le  fait ,  H  a  dégagé  & 
promeflè.  Mais  que  par  ces  Pcintares, 
notre  fiécle  (bit  diftingué  oa  non  dcf 
autres  ficdes ,  cela  ne  le  regarde  pas» 
Et  je  ne  fai  même  (  pour  le  dire  ca 
paflant }  (i  ce  deflèin  de  peindre  on 
fiécle  par  des  cho fes  qui  ne  convint- 
fent  à  aucun  autre  fiécle ,  ne  (croit 
point  auffi  ridicule  ,  que  celui  d'un 
Peintre  qui  voudroit  peindre  les  hom- 
mes de  ce  fiécle  fans  nez  ou  fans  mcn-* 
ton ,  pour  les  mieux  diftinguer  de  toof 
eeux  qui  ont  vécu  dans  les  fiécles  pré* 
cedens.  Les  hommes  ont  toujours  été 
les  mêmes  par  le  cœur,  toujours  fujcts 
aux  mêmes  paffions ,  &  aux  mêmes 
foibleflès ,  toujours  capables  des  mê- 
mes vertus  &  des  mêmes  vices.  Les 
Aâeurs  changent ,  mais  c'eft  toujours 
la  même  Comédie.  D'autres  hommes 
joueront    bientôt   les   mêmes  rôles 
qu'on  joue  aujourd'hui.  ///  s'évanotH' 

rpnt 
♦  Tom»  I.  pég.  txy. 


r&m  a  leur  tourycomxnc  dit  quelque* 
part  la  Bruyère  ;  &  ceux  qtdmfom  jas 
in€9f^e  ,  un  jour  ne  feront  plus.  Vraie 
image  de  ce  monde ,  qui  montre  vifi** 
blement  que  ce  fîécle  ne  peut  être  bien 
peint  que  par  une  infinité  de  traits  qui: 
se  conviennent  pas  moins  aux  Gécler 
précèdent  qu'à  celui-ci  !  Si  donc  Vi- 
gneul-Marville  a  trouvé  dans  les  Ca^ 
raSèru  de  ce  fiécU  quantité  de  traits. 

3ui  ne  difttnguent  point  notre  fîécle 
es  autres  (iécles ,  bien  loin  de  les 
profcrire  par  cette  raifbn-ià ,  il  en  de- 
Toit  conclure  que  ces  traits  étoienc 
apparemment  très-conformes  à  la  Na-^ 
ture ,  qui  agit  toujours  à  peu  prés  de 
même  dans  tous  les  (iécles.  Ceft^  là  en 
eflfêt  la  conclufion  que  nous  tirons 
tous  les  jours  en  lifant  les  Livres  des 
Anciens.  Nous  croyons,  par  exem-i 

£le  ,  que  Terence  a  oien  peint  un  dé-^ 
auché ,  un  fripon ,  un  jeune  bommc 
amoureux,  &c.  Pourquoi?  Parce quo 
Jes  Portraits  qu'il  en  fait  »  convicn-» 
pent  exaiâement  aux  débauchés  »  aux 
fripons,  aux  jeunes  gens  amoureux 

2ue  nous  voyons  toos  les  jours.  C'eil 
ir  le  même  fondement  que  nous 
admirons  la  jufteflèdesCaraâéresdo 

Theoz 


T'heofbrafie.  Les  hommes  dont  7W- 
vhrafic  mus  peint  les  Mœurs  ,  dît  la 
Bruyère ,  étaient  Athéniens  9  &  mus 
femmes  François  :  &fi  nous  joignons  à  la 
diverfité  des  lieux  &  du  climat  9  leleng 
intervalle  des  tems  »  &  éjue  nous  confiai* 
rions  que  ee  Livre  a  fu  être  écrit  la  def 
niére  année  de  la  cxv.  Olympiade  ^  trnf 
cens  quatorzje  ans  avant  F  Ere  Chréticth. 
ne ,  &  qi^ainfii  il  y  a  deux  mille  ans  oc* 
complis  cjue  vtvoit  ce  Peuple  dt Athènes* 
dont  il  fait  la  peinture  ^  nous  admirerons 
de  nous  y  reconnaître  nous-mêmes»  net 
Amis»  nos  Ennemis ,  ceux  avec  qui  nous 
vivons  5  &  que  cette  rejfemblanee  avec, 
des  hommes  féparés  par  tant  de  fiécUs 
fait  fi  entière.  En  ejfet ,  a|oure  la  Bruyè- 
re, les  hommes  rf  ont  point  changé  Jèlon 
le  cœur  &  félon  les  paffions  :  ils  font  en* 
eore  tels  qu'ils  étaient  alors  &  qu^Usfont 
marqués  dans  Theaphrafi-e,  'vains  ».dif 
fimulés  9  flatteurs  y  interejfés  »  effrontés» 
importuns»  défians y  médifansy  querd^^ 
leux  »  fuperfiitieux. 

Encore  un  mot  fur  cet  article.  Je 
voudrois  bien  demander  à  Vigneul- 
Marvilles'il  croit  que  Boileau  ait  fait 
une  véritable  peinture  de  ce  ficdc 
dans  ces  beaux  ver£:        . .  j 

*  L'ar- 
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.%  Uargent ,  l'argent ,  dit-on  :  fans  lui  tout  eft 
fterile  : 

Xa  Vertu  fans  l'argent  n'eft  qu'un  meuble  inv- 
^e  : 

X'argent  en  honnête  hom^ie  érige  un  fcelerat*: 

* X'argent  feul  au  Pialais  peut  faire  un  Magii^ 

triit. 

^Il  me  répondra  (ans  doute  que  c'cft- 
là.  vînblemenc  un  de$  caraâéres  de 
notre  fiéclc.  Mais  cft-cc  un  caradkèrc 
oui  diftingue  notre  fiécle  des  autres 
(lécles  ?  C'eft  ce  que  Vigncul-Mar- 
ville  ne  dira  jamais,  11  cft  trop  verfc 
dans  la  ieâure  des  Anciens  ,  pour 
Ignorer  qu'un  t  fameux  Poëte  a  dit  en 
■Jatin  du  lîécjç  é^Au^ufie  ce  que  Boî- 
leau  nous  dit  là  dû  ficelé  de  Louia 
XIV.  Or  fi  Boilcau  a  pu  défigner  Iç 
^écle  prcfcnt  par  des  traits  qui  con- 
tiennent également  bien  à  des  fiécles 
^  déjà  pafles ,  pourquoi  la  Bruyère  rq 
":|>ouvoit-il  pas  fairç  b  même  çoofe. 

1a» 

*  Epiti^  V.  à'Af.  de  GuilUraguij.  ver.  8f  ; 
" ..  t  Hpraccp  Epiftoljarum  ,  Ui>.  I.  £pift«  !• 
ver.  3 1. 

P  cives^f  cîv€s ,  quarenda  pétunia  primàm  cfi  l 
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IX.  La  première  remarque  pîùt^ 

culiére  que  Vigncul  -  Marville  fait 

-après  cela  contré  la  Bmycrc ,  c'cft^ 

éjue  foHvent  il  fait  le  myfiernux  ou  il  n'y 

a  fûint  de  myftere.  T^ppe\leV9atr> 

marque  particulière ,  parce  que  notte 

Critique  ne  la  confirme  que  parua 

feul  exemple ,  &:  qui  eft  fi  mal  choifi , 

-comme  vous  allez  voir ,  que  je  ne 

'j>enfe  pas  que  peribnne  veuille  s'ea 

fier ,  pour  le  refte  ^  a  fou  jugement. 

jiinjî,  continue  notre  Cenfcur  9p9«r 

'  mus  faire  comprendre  ce  qui  Te  comprend 

.  ajfez.  de  fop-meme ,  que  VEvpxïi  dediC- 

cernement  eft  la  cho(è  du  monde  k 

.  plus  rare ,  il  exagère  &  prononce  £m 

ton  de  Profhête  cette  ielle  Sentence:^ 

>»  Apres  TETprit  de  difcernement ,  ce 

M  ou'il  y  a  au  monde  de  plus  race ,  ce 

u  (ont  les  Diamans  &  les  Perles.  » 

Notre  Critique  j&ic  ici  deuxfauflci 

fuppofitions ,  fî  je  ne  me  troimie» 

^Fune  que  la  Bruyère  veut  nous  raift 

comprendre  que  l'Efprit  de  difcerno* 

«ncnc  eft  fort  rare.  C'eft  à  quoi  il  n'a 

ja- 

*  Mélanges  tHifioire^  pag.  545. 

t  Paroles  de  la  Bruyère ,  Tip/w.  lU  Châg^ 

XJl,  DES  JVGEMJWf  9  p0g.  I16» 
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^mais  penfé ,  à  mon  avis.  II  fe  con- 
«cence  de  le  propofcr  comme  une  pea^ 
'ftc  djgne  de  remarque ,  &  fur  laquel*- 
le  chacun  devroic  faire  de  fërieufes 
réflc^cions ,   pour  s'accoutumer  à  iè 
-Méfier  de  foi-  mên>e  •  &  i  ne  pas  croirfe 
trop  promptcmcnt  entendre  ce  qu'il 
n'entend  point ,  dé&ut  trop  commua 
|>armi  les  hommes ,  &  qui  eft  la  gran- 
de fburce  des  erreurs  ou  ils  tombent 
ià  tout  moment  !  La  (bconde  fuppofi- 
tion  mal  fondée  que  fait  ici  notre  Cri- 
tique ,  c'cft  de  s'imaginer  qu'il  (bit 
4brt  aifc  de  comprendre  tjue  FE/prit  de 
difcemement  efi  trh-rare.  Bien  loin  de 
là  s  c'eft  peut  être  la  chofe  que  les 
iiômmes  comprennent  le  moins;  car 
"il  n'y  a  qiie  ceux  qui  ont  du  difcernc- 
Hiem  (  dont  le  nombre  eft  fans  doute 
-ibrt  petit)  qui  comprennent  combieii 
le  (Krcernement  eft  une  chofe  rafe 
àsxis  ce  monde.  Et  ce  qui  va  fufprenr 
àxt  Vigneul  -  Marville  ,  la  manière 
^dont  il  réfute  lui-  même  la  Bruyère  » 
prouve  vifiblemciu  qu'il  n'cft  pas  fa^ 
'  jcile  de  comprendre  combien  le  di(c6r^ 
'  nement  eft  rare  dan$  ce  monde  ;  & 
combien  il  importe  d'être  averti  quQ 
i:'eft  une  cboTe  extrêmemeot  rare.  Ceft 

ce 
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ce  qu'on  verra  tout-à-rheure.  V^prÀ 
tEjfrit  de  difcernement  »  dit  la  Bruyerc, 
ce  qUiL  y  a  au  mênde  de  plus  rare,  a 
font  les  Diamans  &  les  Perles.  Ce  tour 
ne  pUîc  pas  à  Vigneul-Marville.  Lts 
gens  de  Village ,  dit- il ,  admirent  cet 
endroit  9  comme  un  de  ces  beaux  téitrs 
que  M.  de  la  Bruyère  fait  donner  àfif 
venfées  :  cependant  ce  défi  qtiun  renver- 
Jement  de  penfée  enchkjee  dans  un  pur 
galimatias.  Car  il  rlefl  point  vrai  que 
les  Diamans  &  les  Perles  f oient  des  che^ 
fes  trésor  are  s ,  &  fi  rares  qu'il  rCy  aUqtu 
tEfprit  de  difcernement  qui  fait  plus  raref 
ce  qiiil  faudroit  fuppojer ,  pour  foutemr 
la  penfée  de  M.  de  la  Bruyère  j&^la  reft* 
dre  raifonnable.  Les  Diamans  &  les  Pet* 
Us  à  la  vérité  font  précieufes  ;  maisppi^ 
rares ,  il  y  a  mille  chofes  en  France  &  aH' 
leurs  plus  rares  que  les  Perles  &  Us  Di^i 
pians }  &  ton  trouver  oit  à  Paris  dix  hnf 
féaux  de  Diamans  ^  de  Perles  «  plutoU 
que  dix  ou  douxjt  feuilles  de  papier  de  l(L 
Chine.  Ainfi  Us  Perles  &  Us  Diamans 
étant  des  chofes  ajjez,  communes,quoique  dé 
grand  prix  >  il  faut  que  M.  de  la  Bruyère 
conclue ,  malgré  qiiil  en  ait ,  à  ien  tenir 
éfu  bonfens ,  que  le  difcernement  rie  fi  pas 
la  chofe  du  monde  la  plus  rarç^  Quand 
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Vîgncul  -  Marvillc  auroit  été  payé 
pour  prouver  que  le  Difcernement  eft 
une  chofe  très-rare ,  pouvoit-il  s'ea, 
mieux  acquicer  qu'ea  raifant  ce  beau 
laironnement ,  où  il  ne  difcernc  pas 
Paris  du  reûe  du  Monde ,  confondant 
ainfî  deux  objets ,  entre  lefquels  il  y  a: 
plus  de  di£Férence  qu'entre  une  mou- 
che &  un  éléphant  ?  On  trouveroit , 
dit-il ,  à  Paris  dix  boiSèaux  de  Dia-^ 
nians  &  de  Perles  plutôt  que  dix  oa 
douze  feuilles  de  papier  de  la  Chine  : 
Donc  la  Bruyère  a  tort  de  dire  qu'a- 
prés  rEfprit  de  difcernement ,  ce  qu'il 
va  au  Monde  de  plus  rare  »  ce  font  Içs 
ipiamans  &  les  Perles«  Quoi  dooc^ 
Parce  que  le  Papier  de  la  Chine  cil 
plus  rare  à  Paris  que  les  Perles  »  eft-il . 
auffi  plus  rare  que  les  Perles  dans  le 
Royaume  même  de  la  Chine ,  qui  eft 
lans  Aowtcdans  le  Monde ,  puisqu'il  ea  . 
eft  une  des  plus  belles  parties  ?  o'eft  il 
pas  bien  difficile aprésceladecQH^pr^a* 
dÇre  que  le  pifcernement  foit  fi  rare  . 
qu'il  f eft  effedivement  ^  puifque  des  > 
Ecrivains  auffi  pénétrans  &  auffi  judi- 
cieux que  Vigneul-  Marville  en  man- 
quent quelquefois  jufqu'à  prendre  P/a^* 
fî5-pour^M<?;?//tf,unepartî6pourlctoutî . 


.  X.  tAfdeondè  ferriârqiîie  partfctti 
VAKt  (Je  nôtre  Critiqud  ,  c'cft  *  epie  M^ 
4è  la  Bfuyere  a  U  dmt  de  Je  contredire 
^  àé  m  ?  entendre  fas  hù-meme.  Cela 
faroîty  dit-ii ,  dès  F  entrée  de  fan  Livre 
à  la  page  iip  II  parle  en  faveur  de  VAn>' 
fi^ttitéf  &  étale  cette  penfêe  commune^ 
ment  reçue  $  ^ue  les  Anciens  ont  tout  dit,- 
npion  vient  aujourd'hui  trop  tard  pour 
dire  des  chofes  nouvelles:  •'^Tont  cft  dit, 
»ï  /  A-rfe  t  ^'  ^c  l^  Bruyère ,  &  Von 
>'  vient  trop  tard  depuis  plus  de  fcpt 
»  milie  ans  qu^ii  y  a  des  hoàimes  S; 
»*  iS^m  penfeM.  Suf  ce  <\i\i  concerne 
*>  les  Moeurs  j  lepfùsbtliau  &  le  mcil- 
>»"  JéW  cft  ttAQvé  ;  I  on  ttt  fak  que  gla- 
»>;  ner  après*  les  Artcîcrts.  «  Tom  efi 
bien  jkfyues^à  :  rfiats  fi  comme  M.  de  la 
Bruyete  fe  repentoit  de  fa  proptffition  ^  il 
joint  aux  Ancien f  {  ce  /fui^âte  tout  )  Fcs 
haibiies  d'entre  les  Modernes.  Car  pari' 
là  il  égalé  les  Modernes  aUx  Anciens ,  & 
faifvoiff  ptitfqtfa  y  à  des  Modemet 
aUffl  bUn  e^ue  des  Ancienr  ^rès  leffidî 
oH  peut  glaner ,  epie  les  ^Artçiçns  tfùpt  pa$ . 

tm 
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tMi  dit  >  ni  enlevé  tout  ce  qu^il  y  a  de 
flus  beau  &  de  meilleur  dans  la  Morale. 
Ai  ai  s  le  fin  de  cette  judicieufe  contradic^ 
iiûn  efi  que  M.  de  la  Bruyère  a  voulu  fi 
frécautionnet  contre  Us  ref roches  cfliùm 
auro'itpi  Uii  faire,  Àe  n^  être  f as  un  Au-- 
teur  tout  nouveau»  Ccfl  donc  four  fi 
jaire  honneur  cpitl  introduit  contre  fa  nu^ 
jcime  ,  des  Modernes  habiles  aufft  inven^ 
tifs  dans  la  Morale  que  les  Anciens* 
Autant  àt  mors  ,  autant  de  faufilés 
ruppoOtions  &  de  concludons  mal 
fondées.  La  Bruyère  ne  ibnge  point  à 
égaler  en  cet  endroit  les  Modernes 
aux  Anciens.  1]  ne  dit  pas  que  les  An- 
ciens ayent  tout  dit ,  ni  enlevé  tout  ce 
3u'il  y  a  de  plus  beau  &  de  n^illeur 
ans  la  Morale  :  mais  feulement  que 
les  Anciens  &  les  habiles  d'entre  les 
Modernes  ayant  enlevé  )e  plus  beau 
iur  ce  qui  concerne  les  iVlceiirs ,  il  ne 
refteà  préfent  à  ceux  qui  veulent  écri- 
re fur  la  Morale ,  que  peu  de  nou* 
velles  réflexions  à  faire  fur  cette  im« 

rrtante  niatiére.  Et  par  confëquent 
Bruyère  ne  s'cfi  pas  contredit  ea 
difant  au  commencement  de  fbn  Li* 
▼rc  :  Tout  eft  dit ,  &  ton  vient  trov  tard^ 
(depuis  flus  defe^t  milU  ans  quUty  a  des 

X  2       hoTsi- 
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hommes  &  cjui  fcnfenu  Sur  ce  qm  emi^ 
cerne  les  Mœurs  le  'çlushpàtê^'&  U  meih 
leur  efl  enlevé }  l*m  né- fait  ^fiie  glaner 
afres  Us  Anciens-  &  tes  habiles  a  entre 
les  Moderne/.  U  n*y  a  ,  dis- je ,  aucune 
contradiâion  dans  ces  paroles  y  mais 

Elutôt  une  grande  môdcftic ,  que  tout 
omme  équitable  doit  louer  &  admi- 
rer après  avoir  lu  le  Livre  de  la  Bruyè- 
re ,  ou  Ton  ne  peut  s*enipêcher  de  voir 
quantité  de  belles  chofes  qu'on  chcr- 
cheroit  inutilement  dans  les  Ouvrages 
des  plus  habiles  d'entre  les  Anciens  & 
les  Modernes.  Peut-être  que  Vigncul- 
Marville  joue  fur  le  mot  de  Tout  qu'il 
prend  à  la  rigueur  pour  une  univerfa- 
iité  metaphyfique  &  qui  ne  reçoit 
aucune  exception  ;  mais  il  eft  vifible 
qu'en  cet  endroit  il  faut  le  prendre 
dans  un  fens  vague  ^  populaire  pour 
la  plus  grande  partie  des  chofes  dont 
il  s'agit ,  &  cela  en  nombre  indéter- 
miné ,  comme  quand  on  dit ,  Tout  Pa^ 
ris  efi  allé  aiL-devant  du  Roi  ^  &c. 

Du  refte,' bien  loin  que  la  Science 
des  Mœurs  ait  t\è  entièrement:  épui« 
fée  par  lei  Anciens ,  il  femble  au  con- 
traire qu'on  peut  afiûrer  fans  craindre 
4c  fç  trop  avancer  y  ^u^on  y  fera  jle 

:>PPtfc 
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nouvelles  découvertes  auffi  long-  tems 
qu'il  y  aura  des  hommes  fur  la  terre  ^ 
tant  les  defirs ,  les  vues ,  les  comple-^ 
sîons  &  les  pallions  de  cette  cfpécc 
de  créatures  font  différentes  ,  &  capa- 
bles de  combinaiforts  à  l'infini.  Ccft 
Je  fentiment  *  d  un  grand  Maître  en 
ces  matières  :  QuelcjUe  découverte  €ju€ 
Pén  ait  faite  dans  le  Pais  de  P Amour 
frojrey  f  dit- il  ,  il  y  refit  encore  bien 
des  terres  inconnues. 

XI.  Allons  voir  préfcntcnlent'w 

3ue  Vigneul-Marvillc  trouve  à  redire 
ans  le  ftyle  du  Livre  de  la  Bruyère^ 
11  le  condamne  fans  façon^  J^ avoue  f 
$  dit- il ,  que  fi  M.  de  la  Bruyère  avoit 
fris  un  bon  ftyle ,  quil  eût  écrit  avec  pu^ 
reté  &  fini  davantage  fes  Portraits  ^ 
éju^on  ne  pourroit  [ans  injuflice  méprifer 
Jon  Livre.  Vous  avez  déjà  vu  quel 
fonds  on  peut  faire  fur  ce  que  ce  Cri- 
tique a  jugé  à  propos  de  publier  con- 
tre les  Portraits  de  la  Bruyère  ;  &  vous 
allez  voir  tout-à  Theure  qu'il  ne  s'en- 
tend guéres  mieux  en  ftyle  qu'en  Por- 
traits. 

*  Le  Duc  de  ïa  Rocliefbucauït. 

t  Dans  fes  Réflexions  Morales.  Réfl.  4. 
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traits.  Car  voici  comme  il  contînae. 

Sa  manière  i écrire  (^  félon  M.  Menace) 
eft  toute  nouvelle  :  mais  pour  cela  ellenen 
^fi  pas  meilleure  ;  il  efi  difficile  éfintro" 
duire  un  nouveau  ftyle  dans  les  Langues 
<fr  £y  réujfir  ,  principalement  quand  ces 
luangues  font  montées  à  leur  perfeSion  > 
€omme  la  notre  Vefi  aujourd'hui. 

Je  ne  fai  ce  que  Vigneul-Marvillc 
entend  par  fiyle ,  mais  il  me  fcmbic 
que  ce  n'eft  autre  chofe  qa*un  certain 
enchaînement  de  pcnfces ,  exprimées 
par  des  paroles ,  qui  en  font  voir  la 
iiàifon  T  de  forte  que ,  félon  que  cette 
liaifon  eft  nette  &  raifonnable ,  on 
peur  dire  gue  le  ftyle  a  de  la  netteté 
&  de  la  juftcflc.  Je  fuppofe  qu'on  en- 
tend fa  Langue  ,  fans  quoi  le  difcours 
ne  fauroit  avoir  cette  pureté  &  cette 
netteté  qui  confifte  dans  Tufage  des 
termes  propres  ,  dans  leur  jufte  arran- 
gement,  &  dans  tout  ce  qui  rend  Tcxr 
prcffion  exafte  &  facile  à  emendrCr 
Du  refte ,  ce  qui  fait  le  bon  ftyle, 
c'eft  le  bon  railonncmeat ,  &  Tordre 
naturel  des  penfées.  *  Et  comme  il  y 

a 

*  Efi  in  hoc  încrcdîUs  quécdam  rarîetas  r 
pcc  paucions  animorum  petiè  quàm  corpopum 

j^nutf 
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^  ptùt'  être  autant  de  difTércncc  .entrp' 

ies  efpriu  des  hommes  qu'entre  leucs 

.  Vh&gcs ,  il  y  a  peut-être  autant  de  fty- 

■jes  qtfc  de  perfoones  qui  fe  mêfci^e 

.d'écrire  ,  parce  qu'il  n'y  a  peur-  ctxfi 

pzs  deux  homcues  qui  coûçoivent  jujT- 

.tcmcnt  les  chofcs  dans  fe  ixiême  ordctf 

;&  avec  la  même  précifion.  Ceftdef 

t  quoi  l'on  peut  faire  tous  Us  jours  dçs 

expériences  fenfibles.    Que  trois  o« 

quarrç  perfonnes ,  par  exemple  ,  faf-» 

fent  une  Lettre  fur  an  même  fujet , 

.chaciiin  prendra  un  cour  différent ,  ^ 

.liera  diverfement  fes  penfe.cs  >  Turt 

*  plus  agrqablçmerît  &  pluiS  naturellç- 

;>ment  que  l'autre  :  de  forte  qiic  çh^q^c 

.heW'Ç  aur4   (bp   ilyle   partkulier» 

quoique  dans  Le  fonds  les  pçolées  iV^n 

£picm  pas  fort  différentes.  Ainfi  ,  V.qn 

^nc  voit  pas  trop  bien  ce  que  nptrc 

Cenfeura  dans  l'efprit  quand  iLdir, 

.^u^il  ejf  difficile  d'introduire  un  fîouve^u: 

fiyle  :  car  chaque  Ecrivain  a  fon  ftyle. 

Voiture  manie  &  conduit  autrenacntr 

ics  penfées  que  Balzac.  Son  ftyle  eft 

.  plus  libre ,  &  paroit  moins  étudié. 

Vigncul-Mar ville  narre  tout  autre- 

^.  ment 

jarma,  Quintil.  Inftit,  Orat.  Lih.  ll\fi(f^  ^• 

X  4. 
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ment  que  TelUJfan.  Il  y  a  pour  le  moidi 
autant  de  diflfisrcncc  cntr'cux  qu'entre 
Chapelain  &  Virgile.  Et  le  fty le  de  Pel- 
liflbn  eft  auffi  fort  ditferent  de  celui 
de  Ménage  i  ou  du  P.  BoKhoars,  com« 
me  celui  du  P.  Bouhours  diffère  beau- 
coup de  celui  de  *  Cleante ,  de  Fonte» 
nelle,  ou  de  V  Abbé  de  Ver  tôt.  Bien  plus: 
le  même  Ecrivain  n'a  pas  toujours  te 
même  ftyle.  Quelquefois  il  n*cft  pas 
en  humeur  d'écrire;  &  dés-là ^  foû 
ftyle  n'a  plus  les  mêmes  grâces  quil 
avoir  accoutume  d'avoir.  Quelque- 
fois il  eft  plus  diffus  qu'à  fon  ordi- 
naire ,  pour  n'avoir  pas  le  loifir  ou  te 
courage  de  châtier  (on  ftyle ,  de  te 
polir  &  d'en  retrancher  toutes  les  inu- 
tilités qui  lui  échappent  dans  le  feu  de 
la  compofition.  11  me  fouvient  à  ce 
propos  d'un  conte  qu'on  trouve  dans 
\x  Vie  de  Virgile.  On  dit ,  f  que  lorf- 
que  ce  Poète  compofbit  fcs  Géorgie, 

*  Barbier  Daucourt, 

t  Chm  Gcorgica  fcriheret  t  traditur  quoti£k 
meditatos  manèplurimos  verfus  d'iBare Jolitum ^ 
ac  per  totum  diem  retraBando  ad  paucijjimot 
redigere  ;  non  ahfurde  ,  carmenft  urfit  morepa» 
rere  dicens  ^  &  lamhendo  demàm  effinzer<,  Ifl 
iVirgilii  Vitâ. 
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"îjuef  ,  il  diâoit  le  matin  quantité  de 
vers  ,  &  que  les  retouchant  tout  le 
refte  du  jour  ,  il  les  réduifoit  à  un  très- 
petit  nombre ,  ce  qu'il  appelloit  lécher 
rOurs.  Ces  vers  que  Virgile  compo- 
foic  le  matin  ,  étoient  fans  doute  tore 
differens  de  ceux,  qui  ,  pour  ainfi 
dire ,  en  étoient  extraits  le  refte  duf 
)our.  Et  fi  par  hazard  quelques  uns  de 
CCS  premiers  vers  étoient  parvenu» 
jufqu'à  nous,  il  y  auroit ,  fans  doute  , 
bien  des  Critiques  qui  ne  voudroienc 
pas  croire  qu'ils  fulïcnt  échappésà  ce 
grand  Poète  ,  à  caufe  du  peu  de  rap* 
port  qu'ils  troovcroicnt  entre  ces  vers* 
là  &  ceux  que  nous  avons  de  lut 

Puifque  nous  en  fommes  fur  la^  diP 
férence  dts  ftyles-,  il  ne  fera  pas,  je 
penfe  ,  tout- à  fait  hors  de  propos  d'à* 
Tertir  en  payant  ^  qu'une  des-  cbofesF 
qui  contribue  le  plus  à  cette  diffé'-* 
rencc  ,  e'eft  le  diflEerent  ufage  des  Pa*^ 
ticules  qu'on  a  inventé  poar  marq,aer 
la  connexion-  que  1  cfprit  met  entrer 
les  idées  ou  les  propofirions  qui  con^ 
pofent  le  difcours  :  Car  lorfcjjae  Cefprif 
veut  faire  connoître  fes  -penfées  aux  auh- 
très  9  il  lie  non-feulement  les  parties  de^ 
Pro^ofittons  >  mais  desfentences  entier cy 
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tune  à  Vautre  y  dans  toutes  leurs  dîjfl^ 
rentes  relations  &  dépendances ,  afin  ien 
faire  un  difcours  futvL  Je  tire  cette  re- 
marque d'un  excellent  Ouvrage ,  tra- 
duit de  r Anglais ,  intitulé ,  EJfài  Phi- 
lofophi^ue  concernant  Pentendement  hu' 
Tuain.  *  DAureg^r  cft  vifiblcment  urr 
génie  du  premier  ordre,  Pbilofophe 
exaâ  &  profond ,  qtii  exan^ine  les^ 
chofes  dans  leur  fource ,  &  qui  péné- 
tre fort  avant  dans  tous  les  fu jets  qu'if 
manie.  Ce  qui  fait  dit  fans  garentir 
fbn  Syftcme.  Pour  ce  qui  eft  de  l'ufa- 
ge  des  Particules  dans  le  ftyle ,  ce 
qu'il  a|oute  fur  cda  mérite  d'être  rap- 
porté. Le  voici  mot  pour  mot ,  com- 
me il  Ta  exprimé  lui-même  r  Pour 
^u'un  homme penfe  bien  ^  dit  f'ce  Philo- 
fbphe  ,  il  nefuffiipas  ^îiil  ait  des  idées 
claires  &  difiwEles  en  lui-même ,  m  (ju^ii 
êbferve  la  convenance  ou  la  dijconvenarir 
€e  y  ififily  a  entre  éfuel^ues-unes  de  ces 
idées  r  mais  il  doit  encore  lier  fis  penjéesr 
<^  remarquer  la  dépendance  que  ces  rai^ 
Jonnemens  ontltun  avec  Cautre^  Et  pour 

bietf 

t  Liv.  m.  Chap.  7.  §.  2.  pag.  j^i,  it  I» 
qpatnéme  Edit.  ea  F ran^ois ,  ij^m 
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*^ii4H  exj>rimer  ce  ^fortes  difenfées  ^  ran^- 
^^ées  méthodicjuement  >  &  enchaînées  l'une 
^  à  l'autre  far  des  raifonnemens  fuivis  ,  il 
.  Jhï  faut  des  termes  ,  cfui  montrent  la  con- 
nexion ,  la  rcftrid.ion  ,  la  diftindion , 
^oppofition ,  /'cmphafe ,  &c.  qu^il  met 
.  Jlans  chaque  partie  rejpeilive  de/en  Dif' 

^ours.   Et  par  eonféquent  c'eft  de  la 

.  j^fte  application  qu'on  fait  djS  ces  ter'> 

mes  que  dépend  principalement  Xzr 

..clarté  &  la  beauté  du  ftyle ,  comme 

..le  remarque  *  le  même  Auteur.  Atf 

contraire,  le  ftyle  d'un  Difcours  c(t 

.  c^fcur ,  mal  formé ,  fans  fuite  &  fàos» 

;  force,  fi  Ion  y  applique  ces  Parrîcu-^ 

;  les  au  faazard  &  (ans  r^ifon;  %t  à  par-' 

.Ibr  exaâemenr  d'un  Êpmme  qui  écrie 

:^e  cette  manière  ,  H  faut  dire  ,•  pon? 

qu'iï  écrir  d'un  y?j/^  nouveau^  mzi» 

•^u'il  n'a  point  de  ftyle. 

Vigneul-Marvilk  n'avoir  garde  de^ 
faire  cci  réflexions ,  lui  qui  l^it  eov^ 
fiftcr  hnowi^auté ij^  Aylç  qju'il  repro^ 
che  à  la  Bruyère  dans  lufage  diis  qpcï^ 
^ues  .mots  impropres  r  ou  qui  .éfàûV 
.jpints  cnfcmblc  compofcnt  des^  cx^ 
preffions  peu^  Françoi/es.    Caiî  aprés^ 

f  Ibi4      '       '  ...';...    .0  ) 
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avoir  dît  qu'il  cft  difficile  d'introduire 
un  nouveau  ftylc  dans  les  Langues ,  il 
continue  ainu  :  *  Seneque^  Bardée  y 
Jufie  Lipfe  &  les  antre r ,  qui  s^ en  font 
voulu  mêler  dans  le  Latin  if  ont  point  été 
approuvés  par  les  plus  fages  Critieiues  : 
&  dans  la  Langue  Franfoife ,  Cirano  de 
Bergerac  &  le  TraduEleur  do  P  Homme 
de  Cour  de  Gracian  >  font  infupportahles^ 
M*  de  la  Bruyère  lin-mime  fait  te  procès 
à  ces  genS'là  j  &  lefien  propre  ,  lorfofi'xl 
dit  dans  fes  Caraâércs  ^  Tom.  !•  page 
7.60.  t  ■•  L'on  voit  des  gens  qui  dé- 
M  goûtent  par  leurs  ridicutes  expref- 
»  fions  >  par  la  nouveauté ,  &  j'ofe 
M  dire ,  par  l'impropriété  àç,%  termes 
^  dont  ils  (è  fervent ,  conime  par  Fal- 
M  liance  de  certains  roots  qui  ne  fe 
M  rencontrent  enfèmble  que  dans  leur 
M  bouche  ,  &  à  qui  ils  font  (ignifier 
*>  des  cbofes  que  leurs  premiers  In- 
«»  venteurs  n'ont  jamais  eu  intention 
M  de  leur  faire  dire.  \h  ne  fuivent  en 
j»  parlant  ni  la  raifon ,    ni  Tufage  , 
••  mais  leur  bizarre  génie.  «<  Voilà  M. 

dt 

*  Pag*  3^^' 6*  3^3^ 

t  Chap.  V.  Dl  LA  SOCIETE*  ET  DE  LA 

Conversation* 


'Je  la  Bruyère  copié  au  miroir  &  £  après 
nature,  ajoute  notre  fubtil Critique. 

XII.  Comme  je  lifois  cette  Z)<?/î?»/J 
de  la  Bruyère  à  un  de  nies  amis,  il 
m'arrêta  tout  d'un  coup  dans  cet  en- 
droit ,  pour  apoftropher  notre  C€i>- 
fèur.  Mais  vous»  dit-il  >  MonHeurde 
Vigneul-Marvillc, 

^  Pour  en  parler  aînû  y  vous  y  connoifliez*^ 


vous? 


»  Vous ,  dont  le  difcours  n'eft 
»  qu'un  tiflu  d'cxprcflîons  impropres  , 
y»  puériles  ,  &  monftrueufes  ;  &  de 
w  méchantes  phrafes  proverbiales 
#»  qu'on  devroit  à  peine  pardonnera 
»  a  honnêtes  gens  qui  s'en  ferviroienc 
M  en  badinant  dans  une  converfàtion 
w  libre.  «  En  effet,  notre  Critique 
n'y  penfe  pas ,  de  s'ériger  en  Juge 
dans  une  affaire  où  Ton  autorité  eft 
reçu  fable  pour  tant  de  raifbns*  Il  fait 
fort  le  délicat  en  matière  d'expreC- 
iions.  Mais  fur  quoi  fondent- il  cette 
;rande  délicateffe  i  Sur  la  bonté  de 
[on  goût  >  D'où  vient  donc  que  fbti 
Livre  eft  fi  mal  écrit  ?  D'où  vient  qu'il 

rà 

^  Boilcau  y  Sot.  IIL  y.^Qi   , 
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tz  rempli  de  cane  d'e^reffibns  bafl!H>^ 
impropres ,  obfcures ,  affeâées  y  &C 
pea  Françoifes  ?  Si  vous  ne  voulez  pas 
m"eo  croire  >  lifcz  ce  qui  fuit^ 

*  Lorfjue  Moreri  trouve  des  Autcurf 
•fiA  /épanchent  fur  des  riens,  il  s'épan" 
jrbe  avec  eux.  Quelle  façon  de  parler  9 
i épancher  avec  (jueléjH^tinfur  des  riens! 
Elle  eft  fondée  fur  Tufage  y  ou  furie 
^bizarre  génie  de  celui  qui  trouve  i 
propos  de  s'en  fervir  >  Je  m*en  rap- 
porte à  lui-même. 

t  On  lâche  un  argument  captieux  i 
IJIS.  Simon  :  il  le  reçoit  de  bonne  grâce  j  le 
fend  en  deux  par  un  fuhtil  diftinguo  ^ 
^  fi  fauve  par  la  hrèchs^  Je  ne  fai  û 
tes  gens  de  Pillage  y  comme  parle  ail- 
leurs notre  Critique ,  admireront  cette 
belle  période,  mais  ie  doute  quelle* 
£>it  au  goût  des  perfonnes  de  boo 
ièns  qui  ont  quelque  poiitefle. 

§  Le  Maréchal  de  Bajfompiere  détenu' 
'ila  BaftîlU  employoitle  tems  à  lire  de 
éwis  Livres  &  à.  compofir  des  Reniar^ 

♦  Mélanges  éFWfioirt  &  de  Xaifieratur^i 
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^es  &  des  Mémoires  qui  tm  fine  glo»^ 
Tteux  y  pour  dire  qui  lui  font  honneur. 

^  Ilfemhle  queles  Mnfes  s^étoientaf^ 
flUjuées  à  approprier  au  dehors  les  Lt* 
'vres  de  la  Bibliothèque  de  M.  Grollier  *» 
tant  il  paroijfoit  dart  &  d^efprk  danf 
leurs  ornemens.  La  penféc  n'cft-cUc* 
pïs  rare  y  &  rexprcflîon  noble  Sc 
Françcxifc  :  des  Livres  appropriés  aU'* 
dehors  y  e*cft- à-dire  ^  reliés  par  les  Mw^ 
Jes? 

f  A  fage  de  douze  ans  te  Tajfe  ém^ 
)dia  ert  Droit.  On  dit ,  étudier  en  Droit ^^ 
tn  Philofophie  ,  en  Rhétorique  ;  mais  o» 
n'a  jamais  dit ,  étudier  à  la  Philofophie^ 
êcc.  Vignenl-Mar ville  eft  apparem- 
ment  le  premier  qui  ait  parle  ainfiu  II 
fart  pointant  les  régies  de  notre  Lznh 
jguc.  n  a  là  cetles  de  Vaugelas  &  dtr 
P,  Bouhours.  Mais  bfen  des  gens  lifetit 
des  régies  qu'ils  n'bbfèrvent  points 
C'eft  ainfi  que  notre  Critique  donne 
Hrt  régime  à  auparavant  y  comme  fï 
c'étoit  une  prépofition ,  quoiqirc  Vai^ 
gelas  difè  espredement  4^^  i  t^c  vraiî 

*  Pag.  x8iî*  f  Fag.  14%^ 

§  Remarques  fur  ta  Langue  françoïfi ,  TiXr 
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ufage  d*aHparavat$t ,  c*eft  de  le  fâiFC 
adverbe ,  &  non  pas  prépofition.  Bim^ 
auparavant  cet  jiuteur ,  *  dit  Vîgncul- 
Marville ,  deux  célèbres  Ecrivains  ont 
donné  à  leurs  exfrejfions  toute  la  force 
qu* elles  pouvaient  fouffrtr. 

•f  La  Cour  jette  volontiers  les  yeux 
Jur  les  vices  de  la  Ville  pour  en  turlupi'^ 
ner.  On  dit ,  turlupiner  quelqu'un  :  mais 
Qu'on  difc  turlupiner  de  quelqu'un  y  àe 
fes  vices  y  e'eft  Vigneal- Marville  qui 
doit  prendre  la  peine  de  nous  en  con- 
vaincre par  quelque  témoignage  in^ 
conceftable.  Je  ne  crois  pas  au  refte , 
que  le  vice  puiflè  fanuiis  être  un  légi'- 
time  fujetde  turlupinade. 

M.  Gaudin  ,  dit  f  encore  notre  Cri-' 
tique  y  mit  un  clou  à  la  Fortune ,  qid 
commenfoit  à  rouler  pour  lui,  I  a  belle 
cxprcffion  ,  mettre  un  clou  à  la  Fortune  I 
N*efl;-eIIe  pas  bien  claire  &  bien  Fran- 
çoifej 

*  Mef 

rerez  hi  même  chofe  efans  Tes  Doutes  du  Pr 
Bouhours^  pag.  i%7.^8l  dans  une  Note  de 
Thomas  Corneille  fur  cette  remarque  de 
.Vaugelas. 
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•  Meffieurs  Dufuy ,  graves  comme 
des  Catons  j  f  renoient  les  Sciences  du 
coté  de  leur  plus  grand  férieux ,  &  ne 
fouffroient  pas  aifément  ceux  qui  ri  ont  » 
pour  ainfi  dire ,  cpie  le  polichinel  de  la 
Littérature,  ht  celle- là  ,  n'cft-elle  pas 
noble  &  de  bel  ufage  ,  avoir  lepolichir 
nel  de  la  Littérature  ?  Parleroit  -  oa 
ainfi  f  parmi  les  Chartreux  ?  Si  cela 
cft  ,  notre  Auteur  eft  excufable  d'em- 
ployer une  fî  plaifante  expreflSon  que 
tout  rOrdre  a  confacrc  \  Vigneul-Mar^'^ 
ville  m'entend ,  &  cela  ftimt. 

^  //  fty  a  pas  encore  long-tems  que 
Us  Eugenes  &  les  Arifies  qui  penjoient 
triompher  de  leurs  Ennemis  par  leurs  in^ 

fuU 

*  Pag.  86. 

f  Dans  le  tems  que  je  travaîllois  à  cette 
Défenfe  de  la  Bruyère , Je  vis  une  Lettre 
écrite  de  Rouen  où  Ton  auuroit  oue  le  vérita- 
ble  Auteur  des  Mélanges  attribués  à  Vigneul* 
Marville,  étoit  Dom  Bonaventure  d'Argone  ^ 
Prieur  de  la  Chartreufe  de  Gaillon.  A  pré- 
fent  la  ckofe  eft  certaine ,  &  généralement 
reconnue.  Voyez  dans  le  Rabelais  de  M.  le 
Duchat ,  (  Edit.  d* Amièerdam ,  1 7 1 1 .  )  la  pag; 
;2i3»  Tom.  III.  &  leTom.  troiflémep.  xoi6« 
des  Lettres  de  M*  BayU  ,  réimprimées  ea 
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Jultcf ,  tombèrent  entre  les  tnaïns  fuft 
Critique  fevere  cjtii  leur  fit  la  barbe  de  $ 
Très  ,  que  les  fauvres gens  enfontdemeur 
tés  t0Ut  écorchés.  Voila  donc  auffi  Vi- 
gnçul-Marvillc  érigé  en  barbier  ç^yx  a 
écorché  la  Bruyère.  Ces  idées  ne  font-' 
elles  pas  brillances  >  &  bien  aâbf- 
fies  r 

*  XJn  fort  honnête  homtfte  qui  penfoîi 
à  écrire  Pbiftoire  du  temsy  difoit  :  Jene 
A)eux  "point  d^  Héros  ajfe^é  ;  la  feule  Vi'' 
rué  fera  mon  héroïne.  Vigneul-Marvillç 
rapporte  trop  fidèlement  les  parolçfr 
de  cet  hon-nêce  homme.  Il  ptou  voit  le 
faire  parler  nn  peu  mieux  Frayais, 
fans  Weflcr  la  Vérité  fon  herome.  O.P 
tfe  dit  point ,  fe  ne  ^oeux  joint  d'Héros  f 
mais  de  Héros,  C*eft  la  première  re- 
marque de  Vaugelas. 

Difpenfez-moi  de  pouffer  plus  ïoiii 
cette  Critique.  Je  ne  lai  faite  que 
pour  faire  (cmir  à  Vigncul-Marville 
qu'il  devroit  fe  défier  de  hii-mcmc, 
&  ne  pas  prendre  trop  promptement 
ks  décidons  pour  des  preuves. 

XIII.  Mais  c'eftun  défaut  dont  il 
:  n'eft  pas  facile  de  fe  corriger.  Notre 

Ce»- 
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Ccnfeur  y  eft  tombé  plufieers  fois  : 
&  voici  qu'il  y  retomnc  encore  dao» 
ce  qu'il  ajoute  immédiatement  après* 
Jl  efl  vrai,  dit- il,  c^tC avant  cela  et 
Monfieur  avoit  dit  ^  pag,  yo.  >^  *  Que 
*>  Ton  peut  en  une  forrc  d'Ecrits  (  il 
i*  entend  parler  des  Jîens  )  bazarder  de 
9*  certaines  expreffions ,  ufer  de  tcr- 
»  mes  tranfpolés  &  qui  peignent  vi- 
éÊ  vement,  &  plaindre  ceux  qui  ne 
»  Tentent  pas  le  plaifir  qu'il  y  a  à  s'en 
^  fervir  ou  à  les  entendre.  •«  Il  feroit 
fort  difficile  de  deviner  d'où  ce  Criti- 
que a  pu  favoir  qu'en  cet  endroit  la 
Bruyère  veut  parler  de  fes  Ouvrages 
plutôt  que  de  bien  d'autres ,  od  Vov^ 
doit  prendre  ces  libertés ,   comme 
nous  verrons  bientôt.  PaflTc  pour  cela. 
Voyons  ce  qu'il  trouve  à  redire  dan» 
ces  paroles  ,  M.  de  la  Bruyère ,  f  dit- 
il  ,  fe  chatouille  ici  ponr  fe  faire  rire^ 
Certes  ,  il  faut  être  bien  bon  four  s^ima^ 
.  giner  du  plaifir  ou  il  ny  a  cjue  des  duretés 
â  ejjuyer.  Car  c^iiy  a-t-il  déplus  dur  dansr 

la 

*  Dans  Us  CaraSêrcs  Je  ce  Cécle ,  a» 
'Chap.  II.  intitulé,  DES  OuVRAQ£S  DÉ 
X.'EsPRiT ,  pag.  175. 
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la  Langue  Françoife  ,  ç«î  étant  toute 
unie  ,  fuit  exa^ement  V ordre  naturel 
dans  fer  confiruElions ,  que  de  tranffojir 
fef  termes  &  de  former  de  î embarras  ok 
il  ny  en  doit  point  avoir.  Mais  pliftôt , 
ne  faut- il  pas  être  tien  bon  pour  croire 
prouver  une  chofe  qu'on  ne  peut  que 
iuppolèr  ?  Vigneul-Marville  condam- 
ne abfolument  les  tranfpofittons  dans 
la  Langue  Françoife ,  &  la  Bruyère 
les  croit  permifes  en  une  forte  d'E- 
crits ,"c'eft-à'dirc,  fi  nous  en  croyons 
ce  Ccnfeur ,  dans  les  Caractères  de  ce 
fiécle.  Qui  ne  voit  que  ce  hardi  Criti- 
que ne  devoit  fe  donner  la  liberté  de 
conclure  que  les  tranrpofitions  font 
contraires  au  génie  de  notre  Langue , 
qu'après  avoir  montre  par  dix  ou 
douze  exemples  de  tranfpofitions , 
tirées  du  Livre  de  la  Bruyère ,  qu'elles 
ne  fervent  qu'à  embarraflfcr  le  dif- 
cours  ?  Ce  n'eft  pas  qu'après  tout,  la 
conclufion  eût  été  fort  fûre  \  car  d'au- 
tres Ecrivains  pourroient  avoir  biea 
fait  ce  que  la  Bruyère  n'auroit  fû  faire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Vigneul-Marville 
a  trouvé  cette  difcuffion  trop  embac- 
raffànte.  11  a  mieux  aimé  profcrire  en 
général  toutes  les  tranipoutioas^  que 

'   >  de 
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'de  prendre  la  peine  d'examiner  fi  l'on 
a  raifon  de  s'en  ièrvir  en  certaines 
rencontres.  Nos  Poètes  mêmes ,  concis 
tinue-t-il ,  à  qui  les  tranf^ofimns  font 
dun  grand  fecours  dans  la  verfification  » 
les  ont  abandonnées ,  &  ne  s^en  fervent 
4]ue  dans  la  dernière  extrémité  ^  &  ^uand 
ils  ne  peuvent  autrement  fûrmer  leurs 
vers.  Cefi4à  une  des  grâces  de  notre 
Langue  de  ne  rien  tranffoJeKi  ni  dans  la 
Profe,  ni  danï  la  Pvdfie  $.ce  qui  ayant  été 
découvert  au  comTnencement  de  crfiécle 
far  M' de  Malherbe  &  par  le  Préjident 
Maynard  ^fe  pratique  de  four  enjjourpar 
les  plus  grands  Afaîtres ,  avec  encore 
plus  d^exaditude  qu  auparavant.  Cela 
veut  dire  que ,  felon  notre  Critique  ^ 
les  tranfpomions  doivent  être  entie- 
rement  bannies  de  ia  Pro(e  ,  &  n'être 
reçues  dans  la  Pojefie  que  par  néce£- 
iité.  Mais  cette  décifion  eft  un  peu 
trop  vague  &  trop  générale ,  comme 
vous  allez  voir.  11  eft  certain  que  de- 
puis rétabliflcment  de  TAcadémie 
Françoife ,  on  s'eft  fort  appliqué  à 
polir  notre  Langue  >  &l  qu'on  a  tâché 
iur-tout  d'en  rendre  le  tour  fimple» 
aifé ,  clair,  &  dégagé  de  tout  emoatw 
ras.   On  a  condamué;  poiiç  cet  icffet 

-'V    '^        •'  ""';•■;:■.■■  ■  lOll- 


toutes  les  conftruâions  obfcures  oic 
cquivoqucs  ^  &  Ton  a  fuivi  dans  Tar* 
Tangcinent  des  paroles  Tordre  le  plus 
naturel ,  comme  le  moins  (ufceptible 
il*atnbiguité.  Cet  ordre  confifte  à  metr 
tre  le  nominatif  à  la  tête  d'une  propo- 
iicion  ,  &c  apris  cela  le  verbe  &  fon 
régime  »  Tadverbe  tantôt  devant  ou 
après  le  verbe.   £t  faut-il  fuivre  cet 
ordre  en  toute  rencontre  ?  Oui,  lors- 
que tout  autre  arraneement  fe  trouve 
contraire  à  la  clarté  du  di&ronrs ,  à 
laquelle  il  faut  tout  facrifîer ,  car  on 
ne  parle  que  pour  fe  faire  entendre. 
Mais  bien  loin  qu'on  ne  ptfifle  jamais 
s'éloigner  de  cet  ordre  fans  obfi:urcir 
Je  di (cours ,  on  eft  quelquefois  indif- 
pcniablcment  obligé  de  l'abandon- 
ner ,  ou  pour  fe  conformer  à  Tufage , 
*qui  a  comme  confacré  certains  tours 
irréguliers  ,  ou  pour  dégager  une  pé- 
riode ,  qui  y  fans  cela  y  ieroit  languif- 
-lànte ,  obfcure  &  embarrafiee  :  outre 
*ique  dans  un  Difcours  oratoire  ,  ks 
tranl^ojQtions  ont  une  grâce  &  une 
urivacité  toute  particulière.    Et  tout 
^ccia ,  nous  Talions  prouver  par  des 
exemples.  ^ 

•    u  }c  dis  premiéremoQt  qu^il  7  a 
'-  -<*  des 


Hts  tranfpofitions  lî  fort  ;iutarifécf 
|>ar  l'af^gc  ,  q«e  la  conftruâion  natu* 
relie  fcroit  notvfculcment  rude ,  mais 
entièrement  barbare.  CariJçyez.^ous ^ 
dit  *  le  P.  Tarteron ,  ainfiva  le  monde ^ 
pûus  déchirons  notre  prochain,  il  nou^ 
décjhire  aujfu  Un  Français  qui  faic  ià- 
tangue,  peut- il  parler  autrement?. 
Ec  n'auroic-on  pas  droit  de  traiter' 
jtfOftrogot  «n  homme,  qui  voulant 
Itrtyre  Tordre  naturel  en  cette  occa- 
fion ,  diroit ,  Amfi  le  rnonde  va ,  nou/ 
4échtrons  notre  prochain  >  H  nous  déchira' 
/iuffit  Ceft  far  cerne  maxime  y  "f  dit  le 
nouveau  Tradudeur  de  Demofthene , 
^oHS  le  /avez,  fem-ê^e  comme  moi  9  qw 
fe  condmfoient  dans  Fadminiftrapiofi  der- 
la  Répuhliéjiue  ,  les  anciens  &  fameujf^ 
Orateurs ,  cjue  oetf^  tfaujour^hui  louent: 
toujours  fans  jamais  les  imiter  s  Hn  Arif^^ 
tide  y  un   Nicias  $  un  Periclès  9  &  c$ 
grand  homme  dont  je  forte  le  trnn^  Voilà 
encore  une  tranfpolîtion  ,  ejue  fi  coh^ 
duifiient  dans  f  admhtijtratiim  dâ  IfiL  Ré^ 

*  Dans  la  Tradoakïn  de  Ptrft  ,  Séitr  /^,, 
p.ae,  67.  Edition  de  Paris»  " 

t  Toiirreil^  Philippiques  de  Demofthenf  4 
Edit.  de  ParU  >  w  4.  X70X.  pag^^4«\    -  *  ^ 
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fuhlUjue  ,  les  anciens  Orateurs ,   mais 

2ui  eft  d'une  abfblue  néceflicé«  Je  ne 
urois  croire  que  VigneulMar ville 
lui-même  put  fe  refoudre  à  dire ,  Cefi 
far  cette  maxime  que  les  anciens  &  ja^ 
meux  Orateurs  >  c^ue  ceux  d*aujouréCbm 
louent  toujours  fans  jamais  les  imiter; 
tût  Arifiide  ,  &c.  fe  conduifoient  dans 
tadminifiration  de  la  Réfubliaue.  £a 
c£Fet ,  quelque  déclaré  qu^il  foir  coa- 
tre  les  tranfpofitions ,  ju(qu'^  dire  que 
e^efi  une  grâce  de  notre  Langue  de  ne 
rien  tranfpefer  ni  dans  la  Profe^  ni  dans 
la  Poefie ,  il  lui  échappe  quelquefois 
de  mettre  le  nominatif  après  le  verbe. 
Ainfi ,  parlant  des  Epîtres  de  Ciçeron 
à  Atticus ,  il  dit  *  O/  Epîtres  vous  inf 
truiront  de  la  guerre  civile  &  des  fentir 
mens  qu'en  avoit  Gceron*  11  auroit  pu 
dire,  jque  Ciceron  en  avoit  *  lans  que 
fbn  dilcours  en  eût  été  moins  embar- 
rafle,  mais  ce  tour  lui  a  paru  plus 
agréable ,  ou  peut- erre ,  lui  eft  tombé 
de  la  plume  (ans  qu'il  s'en  (bit  apper^u 
lui-même. 

2.  En  fécond  lieu ,  rien  n'eft  plus 
propre  à  dégager  le  difcours  que  des 

traor* 
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.tranfpofitions  faites  à  propos,  comme 
réprouvera  infailliblement  tout  EcrU 
vain  qui  a  du  goût  pour  la  nettet|C  da 
ôyle,  &  qui  /c  trouve  chargé  d'un 
Ouvrage  de  longue  haleine.  De4à 
^ientj  dit  *  un  fameux  Orateur,  que 
le  Prince  de  Condé  valait  fini  à  la  France 
des  Armées  entières  :  que  devant  lui  les 
forces  ennemies  les  plus  redoutables , 
/affoiblijfoient  vifiblement  far  la  terreur 
de  fin  nom  :  que  fius  lui  nos  plusfoibles 
troupes  devenaient  intrépides  &  invinci*^ 
hles  :  cjue^ar  lui  nos  frontières  étoient  à 
couvert  &  nos  Provinces  enjureté  :  que 
fous  lui  fe  formaient  &  /élevaient  ces 
Soldats  aguerris  ,  ces  Officiers  expert 
.  mentes ,  ces  Bravjes  dans  tous  les  ordres 
de  la  milice ,  qui  fe  font  depuis  fignalés 
dans  nos  dernières  guerres  ^  &  tjuin^oni 
acquis  tant  d honneur  au  nom  François^ 
ijue  parce  quUls  avaient  eu  ce  Prince  potm 
Maître  &  pour  Chef.  Qui  ne  voit  guc 
cette  dernière  période  auroit  été  rorc 
langpiflante  &  embarraflee ,  fi  l'Ora» 
teur  eût  fuivi  Tordre  naturel ,  comme 
il  avoit  fait  jufques-là,  &  qu'il  eût 

dit  9 

^  Le  P.  Bourdaloue ,  dans  TOraifon  (uni* 
bre  du  Prince  de  Condé* 

Tome  II.  X 
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dit ,  que  ces  Soldats  aguerris ,  ces  Ojjt' 
iPters  expérimentés  i  ces  Braves  dans  tous 
les  ordres  de  la  milice  »  qui  Je  font  depuis 
fignalés  dans  nos  dernières  guerres ,  & 
mi  tfont  acquis  tant  ^honneur  au  nom 
franfols ,  ijue  parce  cfu^ils  avoient  eu  ce 
f rince  pour  Maître  &  pour  Chef,  fe 
formoient  &  iélevoientfous  lui  f 

Voici  un  aotre  exemple  où  la  conC 
truâion  naturelle  efl;  cout-à-fak  ridi* 
culc*  Cefi  un  Livre  que  cette  perfonn$ 
qui  me  vint  voir  hier  fur  lesfîx  heures  du 
foir  p  lorfjue  vous  étiez,  avec  moi  dans  ma 
JBihliotheeiue  9  tria  donné,  m  Cette  ma- 
<*  ni  ère  oc  parler ,  ajoute  *  V  Auteur  de 
-  qui  f  emprunte  cet  exemple ,  toute  ré- 
to  guliére  qu'elle  efl ,  eft  ridicule  :  & 
»*  il  n'eft  pas  difficile  de  voir  qu*il  cft 
*»  mieux  de  prendre  le  tour  irrcgulicr 
i^  en  difant  :  Cejt  un  Livre  que  ma 
n  donné  cette  perfonne ,  qui  me  vint  voir 
tf  hier  fur  les  fix  heures  dufoir  ,  lorfque 
4>  VOUS  étieK  avec  moi  dans  ma  BiUio^ 
9»  théque.  C-cft  une  chofc  fi  connue» 
#*  jpourfuif  ce  judicietof  Ecrivain ,  que 

»>  nous 

*  *  Andry  dans  fes  Réflexions  fur  tUfn^t 
pléfent  de  la  'Langue  Françoife  p  pag.  i^^j* 
ïditiou  (de  Hollande* 
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«•  nous  o*avoas  point  d'Auteurs  qui  y 
•»  manquent  :  il  n'eft  pas  même  jui-- 
a»  Qu'aux  moins  exaâs  &  aux  moins 
M  foigneux  de  la  politeffe  »  qui  ne 
w  prennent  ce  tour  irrégulier ,  plutôt 
M  que  d'embarrafler  mal  -  à  *  propos 
9»  une  phrafe.  «  Je  ne  crois  pas  que 
Vigneul-Mar ville  foit  d'un  autre  (eu- 
timent. 

5.  Il  me  refte  à  faire  voir  que  dans 
des  Difcours  d*un  ftyle  vif  &  ibutenu , 
les  tranfpoGtions  ont  une  grâce  route 
particulière*  Nos  plus  célèbres  Ecri- 
vains m'en  fourniront  des  preuves  que 
je  ne  penfe  pas  que  notre  Critique  oCc 
contredire.  Je  tirerai  la  première  des 
<Euvrcs  de  S.  Evremond ,  ctt  Auteur 
célèbre  4]ui  a  donné  à  fes  expreffions  toute 
la  force  ^jt/ elles  pouvoientfouffrir  en^ar-» 
dant  la  raifon  »  comme  a  très-bien  ^ 
remarqué  Vigneul-Marville*  fefiime 
le  Précepteur  de  NtâTon ,  f  dit  il ,  f -/rf- 
9nant  djigriffwef  V  Ambitieux  qui  pré- 
tendait  à  r Empire  :  du  Philefo^e  &  de 

*  Pag- 335. 

t  Jugement  de  Seneque ,  Plutarque  &  Pe^ 

iront  ^  Tom*  IL  pag.  149*  Edition  d'AmfUr- 
dam,  ijxi. 
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.  r Ecrivain  ,  je  if  en  fàî/  'vis  grand  caH 
11  auroît  pu  dire ,  je  ne  fais  pas  grand 
cas  du  Pbilofpphe  Cr  deJ'Ecrlvain.  Mais 
ôutrç  que  le  tour  irrégulier  cft  plu^ 
vif  &  plus  hairmonieux ,  S.  Evremond 
trouve  par  là  le  moyen  de  varier  fon 
ftylc  •  (ccret  fi  iinporrant ,  que  qui- 
conque Ttguore  ^  ne  fera  jamais ,  quoi 
qu'il  fafle  ,  cju'un  jrçs-qiéchant  Ecri- 
vain, 

♦  Un  fiyle  trop  égal  &  toujours  uniforma 
£n  vain  brille  à  nos  yeux ,  il  faut  qu'il  nou$ 

cn4orine. 
pn  lit  peu  ces  Aptejars  nés  pour  nous  en* 

nuyer,  . 
Qui  toujours  fur  un  ton  femblent  pfalmodiert 

Si  S.  Evremond  à  eu  droit  d*env 
ployer  des  tranfpoficions  dans  un  Dif- 
cours  familier  ,  à  plus  forte  raifon 
peut-on  s'en  (crvir  dans  des  Difcours 
publics ,  qui  étant  animés  de  la  voix  , 
doivent  être  écrits  d'un  ftyle  plus  vif 
&  plus  fputcnu.  Aufll  rien  n'eft  plus 
ordinaire  dans  ces  fortes  de  compo* 
Citions  que  ces  tours  irréguliers, 
-  Ce 

*  Boilçai)  dans  Vjért  Poçtîque  ^  Chant  I, 
Vf.  7U 
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Cf  cœur  ftus grand  ejUe  tUnivers  ^  A\% 
\t  P.  Boùrdaloue  dans  rOraifbn  funé-r 
brc  du  Prince  de  Condé  ,  ce  çœitr  que 
toute  la  France  aurait  aujourd'hui  dr^it  ' 
de  nous  epyier^  ce  coeur  Jî  digne  de  Dieu , 
il  a  voulu  que  nous  le  fojfedajfîons ,  ^ 
que  nous  enrfujfions  les  défofitaires^ 

Changeant  de  [cène  i  vous  l'admire^ 
riez,  hors  du  tufnulte  de  la  guerre  ^, 
dans  une  vie  plus  tranquille ,  dit  le  mê« 
rnô  Orateur,  en  parlant  de  ce  grand 
Prince/ 

*  Cet  échec  ^  quand  vous  ifoudrie^ 
f  on  courir  avec  les  Dieux  &  for  tir  de 
VinaElion ,  à  quoi  leur  toute-puîffancè  nef 
fupplée  jamais ,  dit  le  Tradudeur  de 
Dcmofthéne  que  nous  avons  déjà 
cité ,  cet  échec  >  dis- je  ,  cette  révolution  $ 
nous  rf  aurons  pas  long-tems  à  les  aite^ 
dre, 

-j-  Ce  que  vous  defiriez.  tant  y  dit  ail* 

leurs  le  même  Traduéleur ,  defufcitet 

les  Otynthiens  contre  Philippe  ;  ce  que  la 

voix  publique  vouloit  ici  qtion  tentât  i 

4ju^lque  prix  que  ce  fut ,  le  .fort  lui  fsut 

ta 
•'  .      .  ,  .    ■    ■ 

^  tourreil,  PhilippiquesikDemofthtaey 

pagVTï-    ^ 
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Va  fait  four  vous ,  &  delà  manière  qm 
veus  convient  davantage. 

Déjà  9  dit  un  autre  fameux  *  Ora- 
teur ,  fremijfoit  dans  fin  camf  Fennenû 
confies  &  déconcerté  y  déjà  frenoie  Fejfor 
fourfifauver  dans  les  montagnes  cet  Ai- 
gle dont  le  vol  hardi  avoit  J^ abord  effrayé 
nos  Provinces* 

Il  eft  vifible  que  dans  tous  ct$  en- 
droits une  conftrudion  plus  régulière 
feroit  languir  le  difcours  &  lui  oteroit 
cette  douce  harmonie  qui  plaïc  fi  fort 
à  Toreilie  dans  une  adion  publique. 

Enfin,  puifque  Vigneul-Marvillc 
t  fcmblc  eftimer  les  régies  du  P.  Bou' 
haurs ,  je  ne  faurois  mieux  faire  que 
de  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire, 
par  une  remarque  pidicieufe  de  ce  fa- 
meux Grammairien  fur  les  tranfjx>fi- 
tions  qui  ont  bonne  grâce  en  certai- 
nes rencontres.  H  y  à,  félon  §  le  P. 
Bouhours  ,  des  towrs  irrégutters  qui  font 

éUz 

*  Fléckier ,  Evéque  de  Nîmes  ,  dans  YO^ 
ralfon  funèbre  de  M,  de  Turenne. 

f  Mélanges  d'Hifloire ,  &c.  pag.  347. 

§  Remarques  nourelles  ,  lur  la  Langue 
Fnmçoife  ,  font,  I.pag»  30  j»  troifiime  Edition 
de  Paris ,  i68x. 
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élegans.  »>  Les  exemples ,  ajeute^t^li 
i*  feront  entendre  ce qtrc  je  ^wnâivté 
i*  M.  de  Maucroix  dit  dans  fa  fecon-- 
iy  de  Homélie  de  Sakrt  Jean  Cferyfbf- 
t>  tome  au  Peuple  dAntioche  :  €e  IteU 
»*  ^«i  tiBUS  a  donné  t'a  naijjfanee  ^  noUs 
n  V évitons  cemnte  une  efnhucBe  5  &  Mi 
*>  Patru  dit  dans  le  Plaidoyer  ^\xt 
n  Madame  de  Guenegaud  >  Cefendani 
w  cette  Souveraine ,  les  nouvelles  Confit^ 
*>  tutions  la  dégradent  s  toute  fon  aufO'^ 
*>  rite  efi  anéantie  ,  &  jour  toute  tnar'» 
M  (\ue  de  fa  dignité ,  on  ne  lut  laijfe  cjud 
w  des  révérences.  La  Supérieure  nefaii 
t>  rien  c^^on  ne  condamne  >  fis  flui  imie* 
»  centes  aillons  f  on  les  noircit^ 

'>  H  femfale ,  continue  le  P.  Boil^ 
*y  houfj ,  qall  fiiudroit  dire  téguiié»* 
»  rement ,  Nous  évitons  comme  une  en»* 
M  huche  ce  lieu  qui  nous  a  donné  la  naifi" 
9»  fance.  Cependant  les  nouvelies  Conflit 
ii  tutions  dégradent  cette  Souveraine  :  ort 
n  noircit  fis  vins  innocentes  allions.  Oa 
9>  parle  ainn  dans  la  conyerfation  &C 
ij  dans  un  Livre  tout  fimple  :  mais 
»  dans  une  aftion  publique  qui  eftanii 
*'  mée  de  la  voix  &  qui  demande  une 
»»  éloquence  plus  vive  ,  le  tour  irrc- 
»>  gulier  a  meilleure  grâce.   Ccft  en 

Y  4         n  CCS 
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w  CCS  rencontres  qu'il  cft  permis  quel- 
»»  quefois  aux  Orateurs  auffi  -  bien 
»»  qu'aux  Poètes  ,  de  k  dirpenfer  des 
'>  régies  (crupuleufes  de  la  conftruc- 
»>  tîoB  ordinaire  ;  &  on  peut  prefque 
M  dire  du  Sermon  &  du  Plaidoyer  ce 

Sue  l'Auteur  de  TÂrc  Poétique  die 
e  rode  : 


I»  Son  flyle  impétueux  fouvent  marche  au 

»  hazard: 
»  Chez  elle  un  beau  defordre  eft  un  effet  dé 

9>  Tarf  • 

a»  Mais  fi  ces  fortes  d'irrégularités  font 

w  élégantes  dans  la  Profe ,  ajoute  le  ?♦ 

f>  Bouhours ,  elles  le  font  encore  plus 

«  disins  la  Poefie  qui  eft  d  elle-même 

*'  un  peu  impetueufe ,  &  qui  n'aime 

M  pas  tant  un  Langage  tout  uni.  Il 

»  y  en  a  un  exemple  dans  "^  l'Ode  i 

••  Achante  r 

n  Je  jouis  d*une  paix  profonde  ; 
.  9i  Et  pour  m'afTurer  le  feul  bien 
xt  Que  Ton  doit  eflimer  au  monde , 
M  Tout  ce  que  je  n'ai  pas ,  je  le  compte  pouf 
V  rien. 

w  On 

♦  Compoféc  par  l'Abbé  Régnier^ 


IC 
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V»  Ôri  diroit  régulièrement ,  je  compsa 
i>  pour  rien  tout  ce  que  jetfai  pas.:}  mais 
»>  Tout  ce  que  je  rfai  pas ,  je  le  compte 
»>  pour  rien  ,  eft  plus  poétique  &  plus 
»i  beau;  Auffi  nos  excellens  Poëres 
M  prennent  ce  tour -là  dans  les  en- 
»>  droits  animés  :  > 

.■•-.-        •  •■  '         * 
99  *  Ces  moifTons  de  Lauriers  ,  ces  honneurs  ;< 

»  ces  conquêtes  ,  ^ 

9è  Ma  main  ,  en  vous  fervant  y  les  trouv^' 
»  toutes  prêtes.  ^ 

Qu'on  juge  après  cela ,  fi  la  Bruyère 
tf2L  pas  eu  raifbn  de  dire  qiftjn  ^e^t  ek' 
une  forte  d  Écrits  ufet  de  termes  trànfpo-^ 
f{s ,  &  qui  peignent  tnvem€iît)\fk,  fi  àU- 
contraire  vigneul  ^  Mar ville  n'a  pas» 
eu  tort  de  dccidei'  qiie  à^efiune  dès- 
grâces  de  notre  Langue  de  nt  rien  tranj^' 
pofer  ni  dans  la:  Profit  ni  d'ans  la-Poefi^.* 
11  y  a  fans  doute  des  ttanfpofîtiprli' 
forcées ,  &  contraires  à  là  douceur  &^ 
à' la  netteté  du  Langage  :*  nuis  il  y  ert* 
a  auffi  qui  ont  fort  bonne  grâce ,  ôi^ 
qu'on  lie  peut  prolcrire  fanspriveF 

ttO*'' 

,  *"  i^tfcwedaris  fonlFHiGEiîiE  ,  AQt  V#* 
Scen;  IJ*  -       .       .     .      * .  1  ...      v 
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notre  Langue  Ae  cet  zit  Tif ,  libre  & 
naturel  qui  en  fait  une  des  plus  gran- 
des beaarés.  Ceft  ce  qu'a  voit  fort  bien 
compris  Vaugebs ,  cet  Auteur  fi  Judi- 
cieux ,  dont  l'autorité  fera  toujours 
dun  grand  poids  dans  cette  niatiérc. 
Car  après  avoir  condanrtné  certaines 
tranfpofitions  trop  rudes,  il  ajoute,  * 
Plufieurs  attribuent  aux  vers  la  caufedè 
ces  tranfpofitions  >  qui  font  des  ornemens 
'dans  la  Poefïe ,  quand  elles  fint  faites, 
comme  celles  de  M.  de  Malherbe  ,  dont  le 
tour  des  vtrs  eft  incomparable  ;  mais 
four  Vordinaire  elles  font  des  vices  en 
frofe  :  je  dis  pour  l'ordinaire,  farce 
qi/it  y  en  a.  quelques-unes  de  fort  bonne 
grâce.  Voyez  comment  ce  fage  Ecri- 
vain (ait  éviter  ct%  décifions  générales 
&  abfolues ,  qui  prefque  toujours  font 
démcn  ies  par  quelques  exceptions 
îaconteftables. 

X'.V^  Continuons  d'examiner  ce 
que  Vigncul-Marvillc  trouve  à  re- 
prendre dans  le  ftyle  de  la  Bruyère» 
^  t  Perfbnne  avant  M.  de  la  Bruyc- 

»  re, 

*  Dans  Tartîck  intitulé,  jirrangemtnt  ât$ 
mots.  Tom.  II,  oag.  210.  Edït.  de  Hollande^ 
t  Mélanges  d'Hiftoirc,  ^c.  pag.  jjj» 
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**»  fe  ,  dit  M.  Ménage ,  n'avbit  trouvé 
«  la  Force  &  la  julte0e  d'exprcffion 
a^  qai  fc  rencontrent  dans  for>  Livre.  « 
-É"»  vérité,  s'écrie  fur  cela  notre  Ccn- 
fetïr ,  M.  Ménage  nous  aurait  fait  flaifir 
de  nous  marquer  les  endroits  du  Livre' 
de  M,  de  la  Bruyère  ou  celafe  trouve  i 
en  récomfenfe  on  lui  en  montrer  oit  ai4 
double  y  ck  cela  ne  fe  trouve  point.  Que- 
ne  les  montroit  il  donc  ces  endroits ,. 
fans  perdre  le  tcms  en  paroles  inuti--. 
les  ?  pourquoi  abufer  de  fon  loifir  & 
de  celui  du  Public  ,  à  faire  impriïneïf 
de  tels  Dialogues  ?  On  ne  peut  pas  de- 
fcfpercr  après  cela  de  voit  mettre  a* 
jotir  les  Entretiens  des  Portcôrff  d'eaif 
&  des  Vendeufes  d'hetbcs. .  ïf  fleihiria^ 
éfnjourd!hùi  y  dites- Vous ,  &  mùijc  n*eh^ 
t  rois  rien  ^  &  je  fuis  prêt'  à  pariéf  contré^ 
vous  dont  le   contre  fimpte.-    Imaginezt' 
quelque  chofe  de  plus  frivole ,  fi  vou!l^ 
Voulez  ,  il  ne  le  fera  pas  davantage^ 
que  cet  endroit  des  Mélanges  d'JHif^ 
foire  ^  de  Littérature.  Cat  qut  ftoù# 
importe  dé  favoir  que  Ménage  atiroit? 
hii  plaifir  à  Vigneul-Marville ,  de  lui^ 
citer  des  endroits-  des  CaraUères  de  ce 
fîécle^  où  parut  de  la  force  &de  la^ 
juftcflc  d*exprcffioa^>&  quc^s'iU^dâts-" 

Y  ^      foi* 
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fait ,  Vigneul  -  Marvillc  lui  en  aurtÂt 
montré  au  donbU  ou  cela  ne  fe  trouve 
joint  ?  Après  ce  beaa  Dialogue ,  ea 
fommes- nous,  plus  fa  vans,  &c  plus 
capables  de  juger  du  Livre  de  la 
Bruyère? 

XV-  '^^  C*  E  s  T  tien  gratuitement ,  &, 

fans  y  f  enfer  y  ajoute  Vigneul- Mar- 

-Ville ,  que  M.  Ménage  vient  nous  dire 

qu  avant  A4,  de  la  Bruyère  y  perfonnena 

trouvé  la  force  &  lajufieffe  dPexpreJfion 

qiiil  s'imagine  dans  f es  Caraiières.  Bien 

auparavant  cet  Auteur  ,  deux  célèbres 

£crii»ains  (fans  compter  les  autres  )  ont 

donné  à  leurs  exprej/tons  toute  la  force 

quelles  pouvaient  fouffrir  en  gardant  la 

raifon  :  Ce  font  MeJJteurs  Nicole  &  de  S^ 

Evremond.  Oh  !  pour  le  coup  Vigneul- 

Marville  a  raifon.  La  France  a  produit 

plufieurs  excellens  Ecrivains  qui  onc 

leur  mérite  aufli  bien  que  la  Bruyère* 

Nicole  &  S.  Evremond  font  de  ce 

nombre  :  tout  le  monde  en  convient^ 

Le  Ccnfeur  des  Car  avères  de  ce  fiécle ,, 

qui  avance  tant  de  chofès  fans  les 

prouver,  a  fort  bien  fait  de  s'en  dif- 

penfer  eu  cette  occafion,    C'eft  (ans. 

dou- 

*  Pag.  33S- &  33^ 
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•lioute  une  trop  grarrde  hardieflc  à  Mé- 
nage de  préférer  la  Bruyère  à  tant  de 
fameux  Ecrivains  qui  ont  paru  dans 
ce  dernier  fiécle.  Ces  fortes  de  corn- 
paraifbns  font  toujours  odieufcs  & 
téméraires.  Mais,  à  mon  avis,  ce 
Il  eft  pas  tant  à  Ménage  qu'il  faud^oit 
s'en  prendre  qu  aux  Compilateurs  de 
ics  convcrfàtions.  Car  où  eft  Thomn^ 
à  qui  il  n  échappe ,  dans  une  convcrfa^ 
tion  libre ,  des  penfécs  outrées  qu'il 
n'auroit  garde  de  (butenir  dans  un  Ou- 
vrage public  ? 

XVL  Mr.  Ménage:,  continue  **•  no- 
tre Critique ,  ajoute  éjue  'M.  de  la  Bruye^ 
re  dit  en  un  met  ce  tfu^un  autre  ne  dit  fas 
aujp  parfaitement  en  fix,   Cefi  ordinal» 
rement  tout  le  contraire  y  M,  de  la  Bruyè^ 
re  ajfeEiant  d^entajfer  paroles  fur  jaro-* 
lesy  &  penféesfur  -penféesfans  nulle  ;?/-' 
ceffité.  En  vaici  un  exemple  qui  me  tombe 
fous  les  yeux ,  cefh  à  la  page  $0,  ou  H 
dit  que  ta  Pruderie  eft  une  imitation  de 
la  Sagclfe.  Cette  penfee  eflfî  claire  qn^elle  ' 
ne  demande  p<nnt  £ètre  éclair  aie  par  des. 
comparaifons  tirées  de  y  ne  fai  ou.   Ce^» 
pendant  voyons  quels  tours  &  quels  dé- 
tours 
*  Pag.  33S.  ,  ,,     *  ,  .        t 
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fours  M.  de  la  Bruyère  frendifour  noicf 
faire  comprendre  ce  cjui  n*a  pas  la  moiff- 
dre  ombre  de  difficultés  »  Un  Comique  y 
^  *  dit-il ,  outre  fur  la  fccnc  fcs  Pcr- 
»  Tonnages  :  un  Poète  charge  fcs  dcf^ 
»  criptîorîs  :  un  Peintre  qui  fait  d*a- 
»  près  nature  ,  force  &  exagère  nnC 
n  paflîon ,  un  contrafte  ,  des  attîtu- 
»  des  r  &  celui  qui  copie  ,  s'il  ne  m^ 
»  fure  au  convpas  les  grandeurs  &  Ics^ 
»  proportions,   groflSt    ks  figures^ 
»  doune  à  toutes  les  pièces  qui  en- 
»  trcnt  dans  l'ordonnance  de  fon  Ta- 
n  bleau,  plus  de  volifmc  que  rfenont 
»  ccWcs  de  Fbriginal  r  àc  même  1* 
*^  Pruderie  eft  une  imitation  dé  la  Sa- 
»  geflfe.   w  Outre  ^ke  tout  ce  difcourf 
font  fort  fon  galimathias  :  tjui ,  je  vowf 
jrie ,  après  cet  exempU ,  peut  dire  de^ 
bonne  foi  (  à  moins  que  ce  nefoit  M.  Me" 
nage  )  e^ue  M*  de  la  Bruyère  dit  en  unf 
mot  ce  qu'un  autre  ne  dit  pa^s  aufppaf'^ 
foi  terne  ne  onfix  f 

Voilà  ec  que  Vignetii-  Mî^rvillc 
frouYC  à  ccnfiiFer  dans  cette  rcftcicion 
de  La  Bruyère  >  que  la  Pruderie  eft  me 

^  Tom.  I.  Chap.  HL  intitulé^  z^zs  FE»«r 
MES ,  pag,  XII. 
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tmitatton  dâ  la  Sagejjt^  Cc  font  »  com- 
me vous  voyez ,  âutafic  d'arrêts  défi- 
nitifs ,  indépendants  de  toateraifonv 
'Mais  que  faire  t  chacun  a  fa  méthode» 
Celle  de  notre  Critiqoe  n'eft  pas  de 
prouver  ce  qu'il  avance.  Il  pourroit 
pourtant  avoir  raifbn  dans  le  fonds* 
Voyons  ce  qui  en  eft. 
•    La  Bruyère  veut  nous  faire  voir 
comment  ta  Pruderie  eft  une  imita- 
tion de  la  Sageflc  ,  &  iï  emploie  pour 
cela  plufieurs  compararfbns.  Sa  penféc 
ctoit  aflcz  claire  (ans  toutes  ces  conv- 
paraifons  j  réplique  Vigneul  Marville, 
•Mais  cc  Critique  fe  trompe.  Car  fatw 
ces  Comparaifbns    la  pcnfce  de  la 
Bruyère  auroit  été  fort  imparfaite,  M 
ne  (iiffic  pas  de  dire  que  ta  Pruderie 
imite  la  Sageflfe,  6  Ton  ne  fait  fentir 
comment  &  jufqu'à  quel  point  elle  le 
fait.    La  plupart  à^^^  vertus  confîftcBt 
en  un  certain  milieu  dont  le»  deux  ex- 
trémités font  également  défcdttreufes* 
Demeurez  en-deçà,  ou  paflez  au- 
delà  des  fuftes  bornes ,  vous  voilà  hors 
du  bon  chemin.  Et  rien  tfeft  plus  fa- 
cile que  de  s'y  méprendre.  On  le  voit 
tous  les  jours.  L'Avare  croit  ctftf  boq 
ménager  >  &  4e  Prodigue  qui  k  t»iiè 

de 
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de  fou  »  croit  être  le  feùl  qui  (achtf 
faire  un  boQ  u(àge  des  richeficsé  Le^ 
Lâches  donnent  à  leur  foibleSe  le 
beau  nom  de  Prudence ,  &  les  Témé- 
raires penknt  être  de  vrais  Bravesi 
Tous  ces  gens- là  ignorent  les  juftes' 
bornes  des  vertus  qu'ils  croyent  prar 
tiquer.  Ils  vont  au-delà  du  but ,  oà 
demeurent  en-  deçà ,  faiit^  de  connoî-^ 
tre  ce  iufte  milieu  dont  les -deux  exr 
^rêmités  (ont  également  vicieufos.  Et 
par  cenfëquent ,  lor(qu'on  veut  don- 
ner une  iufte  idée  d'un  de  ces  vices ,  U 
faut  marquer  comment  &  JHrqu'à 

2uel  point  il  imite  une  certaine  vertu* 
ar  de  dire  en  général  que  c'eft  un^ 
imitation  d'une  telle  vertu-,  c'eft  cû 
donner  une  idée  q^îii  peut  tout  auflî- 
bien  convenir  à  un  autre  vice  qui  lui 
cft  diredement  oppofè.  L'avarice, 
par  exemple  y  eft  une  imitation  de  la 
Frugalité,  mais  qui  dans  le  fonds ea 
efl  autant  éloignée  que  la  Prodigalité 
même.  La  Bruyère  avoit  l'efprit  trop 
jufte  pour  faire  de  pareilles:  définitions. 
Jl  nous  veut  apprendre  que  la. Prude- 
rie eu  une  imitation-  de.  la  Sagciïè , 
majs,  jl  a/oin  de  marquer  en  quoi  con» 
.fiftiç  cette  imkatiftflii  Qe.qu'ii  hv  pH 
i  j  un 
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tin  parallèle  ingénieux  qui  amufant 
agréablement  refprit ,  fait  voir  nette- 
ment ,  que  c'eft  une  imitation  outrée 
qui  pafle  les  bornes  de  la  raifbn.  Un 
Comique  outre  fur  la  fcéne  fes  Performa^ 
£es  :  Un  Poète  charge  fes  defcriptions , 

C^c de  même  la  Pruderie  eji 

une  imitation  de  la  Sageffe.  Qu'y  a-t-il 
là  d'obfcur  ,  &  qui  lente  fbn  galima- 
tbias  !  La  Pruderie  imite  mal  la  Sa- 
geflc ,  en  portant  les  chofcs  dans  l'ex- 
cès ,  comme  un  Comique  qui  outre 
ks  perfonnages ,  comme  un  Poète  qui 
charge  fes  defcriptions  ,  comme  un 
Peintre  qui  travaillant  d'après  nature, 
force  &  exaggere  les  paffîons  &  les 
attitudes  qu'il  tâche  de  reprcfenter, 
ou  qui  voulant  copier  un  tableau , 
en  groffit  les  figures.  Notre  Critique 
ne  trouve  aucune  jufteflc  en  tout  cela. 
Jé^ne  faurois  qu'y  faire.  Mais  il  me 
fcmble  que  des  comparaifons  (ont 
juftcs ,  lorfque  les  chofcs  comparées 
conviennent  dans  le  point  fur  lequel 
roule  la  comparaifon ,  ce  qu'on  ne 
peut  trouver  à  dire  dans  ce  parallèle. 
Car  le  Comique ,  le  Poète ,  le  Peintre 
y  conviennent  tous  en  ceci  ,  qu'ils 
vont  iu-delà  de  certaines  bornes  qu'ils 
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ne  dcvfoicnt  pas  paflèr,  auffî-bicrt 
que  la  Pruderie  qui  va  an  delà  des 
bornes  de  la  Sageffe  en  prctcndanC 
l'imiter. 

Une  autre  chofe  que  Vigncu!-Mar- 
Tille  blâme  dans  ce  parallèle ,  c*eft 
que  lAutcur  y  emploie  trop  de  paro- 
les ,  d  où  il  conclut  que  Ménage  a 
tort  de  dire ,  que  M.  de  la  Bruyère  dit 
en  lin  mot ,  ce  epiun  autre  ne  dit  i^asau/jfi 
parfaitement  en  fîx.    Cette  conclufion 
cft  un  peu  trop  précipitée  ,  ne  lui  en 
déplaife-  Car  de  ce  qu'un  Auteur  fc- 
roit  un  peu  plus  diffus  qu'à  fbn  ordi- 
naire dans  un  certain  endroit  de  fon 
Livre ,  il  ne  s'cnfuivroit  nullement 
qu'il  le  fût  par-tout  ailleurs.  Et  où  en 
feroient  les  meilleurs  Ecrivains  ,  Vi- 
gncul  -  Marville  lui-même  ,   fi  cette 
manière  de  raifbnner  étoit  reçue  ^  Vif- 

file  eft  obfcur  dans  un  tel  endroit  r 
)onc  c'eft  un  méchant  Ecrivain  qaî 
ne  s'entend  pas  lui-même.  II  y  a  dans 
Ciceron  une  période  embarra0ee  & 
d'une  longueur  accablante  :  Donc  Ci- 
ceron ne  fait  pas  écrire.  Vigncnl- Mar- 
ville raifbnnc  mal  dans  un  tel  endroit 
de  (on  Livre ,  il  conclut  du  particu- 
lier au  général  :  0onc  c'cft  un  mé- 
chant 


Djê  LA  Bkuyere.     y^j 

chant  Logicien  qui  parle  an  hazard  6c 
fans  réflexion.  Qui  ne  voit  que  toutes 
ces  conclufions  font  impertinentes , 
&  que  notre  Cenfeur  auroic  droit  de 
ic  plaindre  de  la  dernière  ?  Qu'il  faflc 
donc  aux  autres  la  même  juftice  qu'il 
exige  pour  lui  même.  Bien  plus  :  non- 
feulement  ,  ce  Critique  a  tort  de  corn 
iclarc  d'un  (cul  paflage  des  CaraBèref 
de  ce  fiécU,  que  TAuteur  de  ce  Livre 
affeâe  ordinairement  d'entaffcr  paro- 
les fur  paroles  fans  néccflité  ,  mais  ce 
paflage  même  qu'il  cite  ponr  le  prou- 
ver ,  cft ,  à  mon  avis ,  trés-mal  choifi^ 
Vignepl  Marville  pourroit  peut-être 
dire ,  que  l'Auteur  parle  trop  en  cet 
endroit,  qu'il  y  entaflfe  quatre  com- 
paraifons  fans  néceffité,  puifqu'une 
ou  deux  auroîcnt  pu  firflSrc,  Mais  la 
queftion  n'eft  pas  de  favoir  fi  la  Bruyè- 
re parle  trop  ,  mais  s'il  dit  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  veut  dire  y  &  fi  l'on 
pourroit  le  dire  auffi  nettement  en 
moins  de  paroles.  Ce  font  deux  cho- 
ies fort  différentes.  On  peut  être  con« 
cis  &:  grand  parleur  "^  en  même  téms  ^ 

fur- 

*  T6m<nn  Seneque  ,  qui  Smïi  fty  le  fort  cott* 
tis  y  dit  plufieur  j£9is  U  même  chofe. 
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fur- tout  en  écrivant  :  car  dans  la  con- 
verfation  grand  farleur  j  &  difcur  àt 
rien  ne  (ignificnt  ordinairement  qu'une 
fcole  &  même  chofe. 

XVII.  ApRE's.tant  de  faufles  atta- 
ques ,  en  voici  une  enfin  qui  peut-être 
portera  coup.  Ceft  la  critique  de 
quelques  cxpreffionsque  la  Bruyère  a 
employées  dans  le  paflàge  que  noos 
venons  d'examiner ,  &:  qui  ne  paroif^ 
fent  pas  Françoifès  à  Vigneul-Mar- 
ville.  Il  y  CD  a  quatre ,  favoir  (i)  un 
Peintre  qui  fait  d'après  nature ,  pour 
dire  qui  travaille ,  qui  feint  if  après  na^ 
ture  :  (jl)  forcer  unepajfton ,  un  contraf- 
te ,  des  attitudes  y  expreflîons  barbares 
en  langage  de  peinture ,  (î  Ton  en  croit 
notre  Cenfeur  :  (3)  le  terme  de  volume 
appliqué  aux  figures  d'un  Tableau , 
quoiqu'il  ne  fe  dife ,  félon  Vrgncul- 
Marville  ,  que  des  chofes  qui  îe  me- 
furent  &  fe  pefeut  ;  &  (4)  enfin  les 

{néces  d'un  tableau ,  au  lieu  de  dire 
es  figures  d'un  Tableau  ,  le  mot  de 
pièces  étant  rcfervé  poiw  le  blazon» 
comme  M.  de  la  Bruyère  le  fait  ou  ne  U 
fait  pas ,  ajoute  pofiment  notte  Cri- 
tique. 
Je  ne  fài  fi  Ton  ne  pourroît  point 

*  dou- 
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douter  de  la  folidité  de  quelques* 
unes  de  ces  déciQons  :  mais  je  fuis  fort 
tenté  de  ne  pas  difputer  ccrte  petite 
TÎdoire  à  Vigncul- Marville  ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  l'encourager  à 
nous  faire  part  d'une  plus  ample  Cri- 
tique des  Cara£ières  de  ce  Jîécle.  Car 
afin  que  vous  le  fâchiez ,  tout  ce  que 
vous  avez  vu  jufqu'ici ,  n'eft  que  le 
prélude  d'un  combat  à  toute  outrance, 
Vigneul-Marville  avoir  conipofc  un 
plus  gros  Ouvrage  *  qtiil  a  Jupfrimé 
après  avoir  appris  la  mort  de  la  Bruyè- 
re. Ce  n  eft  ici  qu'un  p^tit  échantillon 
par  pu  Ton  pourra  juger  de  toute  la 
pièce.  Mais  fi  j'accorde  à  Vignçpl*- 
Marville  qu'il  a  eu  raifon  de  cenfurcr 
ces  quatre  exprefïîons  danj  les  Carac^ 
tires  de  cefiéele ,  c'eft  à  condition  qu'il 
n*abufera  pas  de  ce  petit  avantage, 
comme  s'il  lui  donnoit  droit  de  con* 
clurc  que  l'Auteur  de  ce  Livre  ne  fait 
pas  écrire  en  François,  t  ^it^H  rfamint 
de  Jiyle  formé  s  qiiil  écrit  au  hazjaras  & 
§  que  la  j^lupart  de  fes  exjrejjions  font 

for-t 

*  Pag.  345, 

t  Mélanges  d'HiftoIr^ ,  fyc.  pag.  33!5f 

§  Pag.  339.      _ 
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fifrcées ,  hmjrofrts  &  peu  natwrelUs.  Ce 
feroit  imiter  ces  Critiques  dont  parle 
Madame  Deshoulieres  qui  pour  an 
mot  bien  ou  mal  placé  »  approuvent 
ou  condamnent  tout  un  Ouvrage. 

Quelques  faux  brillans  bien  placés  ^ 
Toute  \z  pièce  eft  admirable  : 
Un  mot  leur  déplaît,  c'eftaflez. 
Toute  la  pièce  eft  déteftable« 

Je  crois  Vigneul-MarvîHc  trop  rai- 
Ibnnable  pour  donner  dans  cet  excès. 
Il  fait  qu'Homère  s'endort  quelque- 
fois ;  &  qu'on  trouve  des  fautes  dans 
les  plus  excellens  Ecrivains.  Il  eft  Âu« 
ireur  lui  -  même ,  &  par  confcquent 
iùjet  à  (è  méprendre  aufli-bien  que 
Pindare ,  Virgile ,  Horace  ,  &  tous 
les  plus  fameux  Ecrivains  anciens  & 
modernes. 

Du  refte ,  quoique  je  ne  veuille  pas 
difputer  à  Vigneul  Marville  la  gloire 
xl'avoir  cenfuré  avec  raifon  les  exprcf- 
ilons  qu'on  vient  de  voir ,  "^  celle-ci 

far- 

*  Voîcî  pourtant  une  escpreffion  tirée  iis 
^Entretiens  Jur  les  Ouvrages  des  Peintres  qui 
pourroit  fervir  à  îuftifier  celle  dont  ie  fert  ici 
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fur-tout ,  un  Peintre  oui  fait  £a^rès 
tiature^  )t  fuis  obligé  d'avertir  le  Pu* 
blic  que  ce  Cenfeur  ne  donnant  pour 
preuve  de  la  (blidité  de  cette  ceniiire  , 
que  fa  propre  autorité ,  &  la  con- 
fîoiflfance  qu'il  prétend  avoir  du  Ian« 
gage  des  Peintres ,  on  fera  bien  de  nç 
$*y  fier  que  (bus  bonne  caution  :  pui(- 

3u'on  trouve  dans  fon  Livre  mcme  , 
es  expreflions  tirées  de  la  Peinture 
3ui  peuvent  faire  douter  qu'il  cnten- 
e  auffi  bien  les  termes  de  cet  Art, 
qu'il  femble  fe  le  perfuader ,  comnne 
quand  il  dit ,  *  que  la  Bruyère  tra^ 
n^aille  fins  en  détrempe  qiià  fhuile.  Oq 
dit  peindre  en  huile t  j'en  fuis  fur,  & 
je  puis  le  prouver  par  des  autorités 
inconteftables  :  mais  je  doute  qu'on 
puifle  dire  ,  travailler  ^  feindre  al  huile. 
Je  m'en  rapporte  aux  Experts. 

XVUI.  3c  ne  fai  pourquoi  j'ai  cru 
(î  légèrement  que  Vigncul-Marvillc 
uferoit  modérément  du  petit  avani» 

tag« 

la  Bruyère  :  n  Si  ce  htzu  faire ,  Se  cette  bellt 
99  union  de  couleurs  que  l'on  voit  dans  leurf 
»3  Ouvrages  non  conte&és,  Slç*  page  a  ^7» 
99  Tom.  III.  tf, 
^  Pag.  340, 
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tage  que  )e  viens  de  lui  céder.  Bien 
loin  dc-là ,  ce  Critique  en  cft  devenu 
fi  fier  qu'il  commence  à  s'oublier  lui-: 
même ,  tant  c'eft  une  chofe  difficile 
de  Te  modérer  dans  la  viâoire.  Cène 
feroit  jamais  fait ,  dit-il ,  fi  Von  voulait 
critiquer  toutes  les  expre^tons  forcées, 
impropres ,  &  peu  naturelles  qu^on  veut 
faire  pajfer  pour  des  beautés  &  des  ra^^ 
nemens  de  Langage.  Voilà  de  terribles 
menaces ,  nuis  qui ,  par  bonheur 
pour  la  Bruyère  ,  ne  feront  pas  mifes 
en  exécution.  Vigneul-Marville  veut 
lui  épargner  la  honte  d'une  entière 
défaite.  II  fe  contentera  de  lui  porter 
deux  ou  trois  coups  pour  faire  voir 
au  monde  ce  qu'il  (èroit  capable  de 
faire  s'il  vouloit  déployer  toutes  fcs 
forces  contre  lui.  Il  iemble  pourtant , 
à  en  juger  par  ces  deux  ou  trois  atta- 
ques »  que  ce  Critique  n'eft  pas  dans 
le  fonds  fi  redoutable  qu'il  voudroit 
nous  le  faire  accroire.  V  ous  en  juge- 
rez. 

I.  Efi'Ce  parler  naturellement  y  & 
proprement ,  *  dit- il  d'abord  ,  comme  le 
fouhaite  Mp  de  la  Bruyère  en  plufieurs 

en:: 
•^  Pag.  339, 
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ipdr^îts  de  fin  Livre  ^  de  dire ,  ^  qtie  lâ 
véritable  grandeur  fc  laifle  toucher  &; 
manier.  Cela  en  hon  François  &  filom 
la  raifin ,  pourfuit  notre  Critique ,  ne 
Je  peut  dire  ^ue  des  chofes  corporelles 
qui  fi  manient  &  fi  touchent.  Je  con- 
sois  pourtant  un  habile  homme  qui 
iè  mêle  de  faire  des  Livres ,  &  qui 
croit  entendre  les  régies  &  les  beautéf\ 
4c  la  Langue  Françoife ,  qui  (è  ièrt 
du  terme  de  manier  en  parlant  de. 
chofes^^ui  ne  font  point  corporelles.. 
£t  cet  homme  (  qui  le  croiroit  f  ) 
c'cft  Vigneul-Marville  lui-même  qui 
^en  (ert  ainfi  deux  fois ,  &  cela  dans 
le  même  Ouvrage  où  il  cenfure  fi 
fièrement  la  Bruyère  pour  avoir  em-- 
ployé  ce  terme  une  feule  fois.  Un 
homme  ^  dit  Vigneul  Marville  ^  page 
X$  I  de  fès  Mélanges ,  un  homme  a 
Sjompofi  un  Sermon  t  un  Plaidoyer ,  ou 
une  Harangue  avec  bien  du  fiin.  Il  a 
>CAHX£',  tourné  i  agencé  les  jenfieu  Si 
çc  rigide  Cenfeur  croit  qu^on  ne  peut 
manier  que  des  chofes  corporelles  ^ 
comment  Ort-il  pu  ihamer  des  pch- 
*  ices! 

*  Tom.  I.  Chap.IL  ou  Mérite  Peri; 
tome  IL  Z 
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fées  i  Qu'il  noas  oirptiqae  cette  én^ 
lûç.  Les  bons  Ecrivain f  y  dît-  H  *  aiW 
leurs  ,  /approchent  du  fiyle  J^acenUp» 
4fm  ti  eft  pas  Moins  diffiàU  à  kiAHiBR* 
.  a.  Pafibns  à  fa  loconde  remarque. . 
JHtHm  m  bons  termes  •  |ecter  «le  la  prcv 
fondeur  dans  fes  \ict\i%  f  M.  de  ta 
tntfere  U  dieyf  page  4^^  Mais  k  bom 
jens  &  fufage  ne  le  difent  pmnt.  Aprés^ 
ce!a  »  il  n*y  a  plus  rien  à  dire.  Le 
moyen  de  réfiflter  à  des  décifions  fi 
formelles  !  Mais  pourtant  d'o^  vient 

3ue  ta  Bruyère  n*guroit  pu  fe  fervir 
c  ccrte  expreflîon  ,  puifqueS.  Evrc*»' 
SDond ,  ^uij  comme  ait  très-bien  no* 
trc  Critique  j  revêt  fes  penfées  qm  font 
nobles  ,  £expreffuins  hardies  >  vuài 
Pfu^urs  jtifies  ,  toujours  propres  à  fom 
fujet ,  n*a  pas  fait  difficulté  de  dire  :  %- 
JLcrfyue  le  choix  du  fujet  dépend  de  P€t 
tuteur  y  il  le  doit  prendre  Jufceptihk  de 
J^rce  &  JComement  :  U  doit  jetter  de 
Tordre  dans  fon  de0n  ^  &  de  la  liaifoa 

dMni 
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êéns  fis  ferif^er.  Pourquoi  ne  poûr- 
iroic-on  pas  jetur  de  la  profpndeur  'démt . 
$m  Ecrit ,  aulE^ien  ^uc  de  Perdre  dam 
em  deffe'm  &  delà  liaifen  dans  [es  fenféest  ' 
Autre  énigme  que  notre  Critique  eft 
prié  d'expliquer ,  fi  tel  eft  (on  bon  ' 
plaifir. 

5.  Il  ajoute  une  troîfiéme  remar* 
e  qu'il  exprime  en  ces  termes  t 

re  cemme  M.  de  la  Bruyère  »  page 
v^^.  en  parlant  des  gens  4pn  ne  Jat»^ 
rotent  garder  leurfecret ,  ♦  qu'on  voit 
au  travers  <}e  leur  poitrine .  qu'ils  font 
tranfparcûs  }  fTeft-ce  pas  là  entrer  fei 
êxprejjîons  ?  Ne  jHffifoih-il  pas  d* avoir 
dit  :  ils  ne  remuent  pas  les  lèvres ,  St  ' 
on  les  entend  :  on  lit  leur  fecret  fur 
leur  front  &  dans  leurs  yeux. 

€}e  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de 
l'o&ge  qu'on  doit  faire  des  termes  figt^, 
ris.  Je  dirois  volontiers  à  cet  égard 
ce  que  M.  de  Fontenelle  a  dit  quel* 
aue  part  du  ftjrle  fublime ,  eplU  n9 
faudroit  y  dffnner  epCà  fin  corps  d^en^ 
dont.  Il  eft  pourtant  certain  que  Ici 
termes  figurés  trouvent  fort  bien  leur 

pla- 

^  TonuL  CIiap«y«  Di&A  socxiv\ 
pig.  joi.  ^  * 
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pUçe  en  quelques  rencontres ,  &  fans 
prétendre    traiter    cettç    matière    à 
fonds ,  il  me  femble  qu'on  peut  s'en 
ftrvîr  pour  deux  raifons.  L'une ,  lorf- 
qU'on  manque  de  termçs  propres  pour 
ejcprimer  cç  qu'on  veut  dire ,  ce  qui 
arrive  fort  foùvent ,  &  dont  il  ne  faut 
pas  tai^t  attribuer  la  caufc  à  la  pau- 
yjrctç  4os  Langues ,  qu'à  rjgnorancc 
àfis  hommes  qvii  ne  çqnnoiflant  pas 
les  chofes  en  elles-mêmes ,  p'en  peu- 
vent parler  qqc  par  voie  de  çompa- 
ra^fon,  L'autre  railbn  pourquoi  Ton 
peut  employer  de$  tçrmçs  figurés  dans 
Je  di&oprs ,  c'cft  pour  diyertif  refprit 
en  lui  repréfentant  par  des  images 
corporelles  ce  qu'on  lui  a  déjà  explir 
que  ou  qvfoq  Iqi  explique  immédia? 
tçment  après  en  termes  propres ,  & 
qui  peignent  I9.  cbofe  tellç  qu'elle  eft 
CB  eilermcmef  Car  en  cç  cas- là ,  les 
cxpreilSons  figurées  n'ayant  riep  d'obfc 
curamu{ènt^gréablement  l'çfprit  >  eq 
lui  traçant  d'une  manière  Teniible  ce 
qp'pne  cxpreffion  propre  lui  fait  com- 
prendra avec  une  entière  exaâitude* 
Et  c'eft-là,  fi  je  ne  me  trompe,  Iq 
fegl  ufàge  qu'on  devroit  faire  des  fer-* 
fladi  figurés  lorfcju'oJa  ri'c(l  pas  ipdiff 
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pcnfablemcnt  oblige  de  s'en  fcrvif. 
C'cft  comme  une  débauche  d'cfprîc , 
qui  ne  peut  que  plaire  loriqu'ellc 
vient  à  propos,  mais  qui  far>s  cela 
choque,  déplaît  &t  en^barralTe  infail* 
liblemcnt.  ''. 

Je  iaiflè  à  d'autres  le  foin  d'apoli^ 
qucr'ceci  à  l'endroit  des  CarailerA 
qui  n*a  pu  échappera  la  cenfure  de 
Vigneul-MarVille.  Ce  (ont  dei  chdfel 
de  goût  &  de  fcritirtient  qu'on*  né 
peut  guéres  faire  comprendre  à  des 
gens  qui  ne  s'en  apperçoiyent  point 
d'eux-mêmes.  * 

XIX.  Notaé  Critique  ne' -pteUt 
fouffrir  que  Ménage  doute  que  la 
manière  d'écrire  di  la  Bruyère  Coit 
fuivie.  Pburquol  non  ^  *  dît-il  ?  Coin^ 
bien  de  -pauvres  Peintres  copient  tous  les 
jours  de  méchans  originaux  ?  Néan^ 
moins 9  ajoute-til ,  f accorde  à  M.  Me*- 
nage  que  jamais  ferfonne'  de  bon  go^ 
n^imitera  le  méchant  ftyle  de  M.  de  la 
Bruyère. 

Belle  conclufion  »  &  cligne  de  TËxorde!  . 

'    Non  •  feulement  la  Bruyère  a  pu 

avoir 
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trvoir  quelques  Imitateurs  ^  nuds  il  en 
a  eu  efltcâivement  un  très-grand  nom- 
bre. Son  Cen&ur  ne  peut  Tignorer  « 
tant  la  cbofe  a  écUtté  dans  la  Répti^ 
biique  des  Lettres.  Les  uns  ont  pillé 
fes  mors  &  fes  expreflions  y  les  autres 
§s$  penfôes  \  &c  tous  fe  font  parés  du 
{Tôr^  de  foQ  Ouvrage ,  comme  s'il 
ibffiibit  9  pour  avoir  part  à  la  gloire 
d*un  excellent  Ecrivain,  de  (aire des 
livres  (bus  le  même  titre  que  hii.  Oa 
n*a  imi^inné  pendant  quelque  tems 
i^ue.  dey  ^Ouvrages  qui  portoient  le 
nom  de  CaraSères ,  ou  quelque  autre 
qui'figQifioit  à  peu  près  la  même  cho- 
/e«  Ouvrage  dans  h  géût  des  CaraSe- 
r€S.  Les  diffénns  CaraSères  des  femmes 
dufiécle.  CaraSères  &  Pertraits  crin» 
^es  fur  les  défauts  ordinaires  des  hem* 
mes.  Portraits  Jerieux  &  criùcpus.  Ca- 
raSères tirés  de  P Ecriture  fainte  f  & 
itppliqués  aux  Mœurs  de  ce  fiéele.  Ca* 
faSères  naturels  des  hommes ,  en  forme 
de  dialogue.  CaraBères  des  vertus  &  des 
vices.  Suite  des  CaraSères  de  TTteo^ 
fhrafie  &  des  Mœurs  de  ceftécle  »  &c. 
,Qn  ne  voyoit  que  CaraSères.  Les 
^  jloutiques  des  Libraires  en  étoient 
inondées.  Mais ,  je  vous  prie  ^  le  Cea- 

fcut 


feor  de-la  Breyere  poufok-il  mîeajt 

iaire  valoir  k  mévitc^^rGJiraiièrtfiie 

€t  fiêelti  qu'en  no«5  flifàiU  reflbii^w- 

Hfuir  ëe  ce  grand  nombre  d'Ouvraget 

qa'a  produit  le  dcfir  cf  tmi>ter  cet  excel'» 

«lent  Original  :  hàe%  copies ,  la  pîd^ 

part  ftïéprifêes  du  Public  ^  éc  toutei 

ibrt  inféiiBtfres  à  leur  modèle* 

Si  Vigneulr  MarviNe  a  cru ,  comme 

iHcricmbte,  que  parmi  tous  ces  Ce- 

ptfteS)  il  &'en  trouve  quelques-  uiis 

«qu'on  peut  comparer  a  la  Bruyère  « 

d'GEâ  vient  q»'lt  rve  ks  a  pas  nommés  ? 

Pourquoi  perdre  uftc  fi  belle  oecafion 

de  nous  <5on vaincre  dé  Kétcndue  do 

fcs lumiét^,  ^^%  mmtè  de  foti 

Jttgement  >  Car  >  infailliblement  >  on 

itii  auroic  'fait  honneur  de  cette  beffe 

«dcct^u: verte ,   puifqu'il  ne  paroît  pas 

[uc  le  Public  ait  encore  préféré  oti 

^lé  aucun  de  ces  Imitateurs  à  celui 

qu'ils  oqt  îâché  de  copier ♦  ,. 

■  ■     '        .  ■.  •     ...     •■".■• 
J(J.^^*«^  le  pW  hardi  »  «nûs  non  fas  le  t>lus 

pL  pris  le  tî(;re  prgiieilleux  de  tW- 

fhrafic  moderne  :  &  ç'cft  ,  dit-  on ,  CC^- 

lui  qui  approche  le  plus  delà  Bruyère. 

Z4      Mais 
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Mais  s'il  le  fqit ,  ce  n'eft  qu'à  la  'trace  ; 
éc  de  biea  loio  ,  comme  Ta  montré 
idepuis  peu  "^  un  Ecrivain ,  qui  après 
avoir  aficz  bien  découvert  les  dé-> 
fauts  du  TTHopbrafle  interne ,  n'a  pas 
toujours  rendu  )u(iice  à  4' Auteur  des 
Çaraihires  di  ce  fiécle.  Ce  qui  (bit  dic 
fans  conféquence.  Car  outre  qu'on  a 
déjà  -f  repoufle  les  attaqbes  de  ccnou^ 
veau  Critique ,  ^ene  voudrois  pas  me 
brouiller  encore  avec  Lui  après  m'être 
attiré  fur  tes  bras  un  adveriàire  auffi 
redoutable  que  Vigoeul.Mar ville. 

XX,  Enfim»  ^  vois  terre ,  comme 
iUfoit  $  Diûgene.  Il  aç  me.refte  plus 
qu'à  examiner  quelques  réflexions  de 
notre  Critique  fur  les  perfbnnes  qui 
ont  approuvé  le  Livre  de  la  Bruyère, 
Si  ce  ne  font  jar  des  efprits  JUperficieU  ^ 
dit- il  f  d'abord ,  ie.  puis  bien  apurer 

*  Dans  uir Livre  intîtuIS ,  Sentîmens  CtîpU 
fues  fur  les  Caraâlères  de  M.  de  la  Bruyère, 
^     t  Dans  un  Livre  intitulé ,  ApotégiêdeMi 
de  la  Bruyère ,  ou  Réponfe  à  la  Criùque  des 
Caractères  de  Theophrafte. 

§  Le  Cynique,  Voyez  fa  Pie  compofée 
par  Diogene^Laérce ,  Liv.  VI.  §.  38.  Edition 
d'Amilerdam  de  169a,    : 
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TjUe  ce  font  où  des  gens  qui  lifenfles  Li** 
vres  fuperficiellement  &  fant  examen  ^ 
vu  des  perfonnes  cfuife  trouvefit  dans  Pih» 
bligation  de  leUer  m.  de  la  Bruyereé  Jc 
Vous  Uiflc  à  penrer ,  après  ce  que  nou^ 
venons  de  voir,  s'il  lui- fied  bien  de 
parler  aidfi. 

11  nomme  enfuite  quelqoes-finsdfe 
ces  approbateurs,  dont  il  tiche  d€ 
diminuer  Tautorité*  - 

XXI.  Le  premier  eft  le  P.  Êouhourst 
qui ,  *  dit-il ,  a  élevé  M.  de  la  Brùyefg 
jufqu^aux  nues  5  le  rangeant  entre  lès  Au^ 
leurs  célèbres  c(ui  ont  fourni  à  fon  Re^ 
cueil  de  Penfées  choifies.  Cela  $  ajoute^ 
t-il ,  s'efifait ,  je  crois ,  autant  paf  poli*' 
tique  qti autrement.  11  le  croif  »  k  \X 
bonne  heure  i  mais  que  nous  importe 
de  favoir  ce  qu'il  croit,  s'il' ne  rtôil^ 
apprend  le  fondement  de  fa  croyance^ 
Un  autre  n'a  qu'à  faire  imprimer  qu'il 
croit  le  contraire  \  &  les  voilà  à  deux 
de  jeu  9  lui  &  Vigneul-Marville  ^  tôw 
auifi  avancés  l'un  que  l'autre.  Et  qui 
des  deux  croirons- nons  après  cela  î 
Mais  a  tout  prendre ,  continue  notre 
Cenfeur ,  tou)ours  far  le  ton  d'an 

hem- 
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homixic.  qui  veut  en  être  cru  fur  fa  \a^ 
^plc.»  je  fii  fenfi  fos  fne  jamais  U  P. 
JSofih&urs  ait  loué  abfiÎHnunt  M.  delà 
^ruysTi  t  ^  fa^s  rcJhiSion  mentale.  Il 
ffi  trop  halnlt  JefuiH  four  avoir  fait  ce 
iPêUf-ta  furmunt  &  Jnnvlement.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  oflFcnfer  les  gens  faos 
raifoa  ,  &  .  fans  aucune  néceffité. 
jyaiUturs^  ajoute  - 1*  il  ,/l  M.  delà 
Bruyère  efi  un  excellent  Ecrivain  ^  il 
faut  dira  que  toutes  Us  règles  du  P.  Bon* 
hours  font  fau(fes  i  ce  que  ce  Père  ik 
aroit  pas ,  ni  moi  non  plus.  Si  ce  n'eft>là 
ferdre  impunément  de  F  encre  &  du  fa* 

?u'on  me  di(è  ce  que  ce  pcat 
!ar  pour  m<M  je  nY  vois  autre 
diofe  que  oes  paroles  qui  ne  figoifienc 
rien.  Quelles  font  donc  ces  régies 
que  la  Bruyère  a  violées?  Sont- ce 
toutes  les  règles  du  P.  Bouhours ,  ou 
quelques-unes  feulement?  Et  puis, 
mes  régies  font- elles  fondées  fur  un 
ti(àge  inconceftable ,  ou  fur  l'autorité 
de  celui  qui  les  a  publiées  ?  Peutoa 
condamner  un  homme  fans  inftrairc 
fon  procès ,  &  le  moyen  d'inftru/re 
un  procès  fans  en  voir  les  pièces  l 
Vigneul  -  Marvillc  néglige  un  peu 
trop  les  formes ,  pour,  un  bomme 

.  :  qui 
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4[m  a  étudié  *  en  Droit  Civil. 

D'ailleurs ,  à  vdfrla  manière  dont 
il  parle  de  Teftimc  que  le  P.  Bouhouni 
a  fait  paroître  publiquement  pour  le 
Livre  oe  la  Bmyere ,  ne  diroit-on  pas 
que  le  P.  Bouhours  ne  Ta  loué  qu'en 
termes  vagues ,  &  (ans  donner  aucune 
raifon  de  (bncftime?  Ocft  pourtant 
tout  le  contraire.  Car  non  content  de 
dire  que  la  Bruyère  penfc  d!unc  ma- 
nière folide  &  agréable  ,  il  tire  de* 
CaraRêrcf  de  cefiécle ,  des  penfées  qui 
font  cflFeèkivement  pleines  de  (biidité  f 
d*agrément  &  de  délîcateflp.  Pal" 
exemple  après  avoir  dit  f  que  la  pen-j 
fée  d'un  Ancien  fin*  Tavantagè  qu'dnè 
les  Grands  de  farre  du  bieii  auit  Pe-* 
tits ,  lui  fémble  trés^bdle  &  très-nof-? 
oie,  il  ajoute  r  Un  jiuteur  mqdcrn^^ 
c'cft- à-dire  ,  la  Bruyère,  tourne  agréa* 
hlement  la  mêmefenfée  en  Satyre  :  «  LcS^ 
»  Grands  fe  piquent ,  $  dit-il ,  d'où'- 
^>  vrir  une  allée  dans  une  forêt  >  de? 

foïK 

"r     ' 

♦  Voyei  la  Note  cî-deffus ,  pag.  380. 
t  Penfées  ingénieufes  ,  pa^  194.  Edition 
ike-Hollande. 

§  T.  I.  Ckap.  IX.  intitulé  des  G&Àmd^^ 
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m  featcnir  des  terres  par  de  longuei 
m  murailles,  de  dorer  des  plac  fonds, 
m  de  faire  vesîr  dix  poaces  d*eau ,  de 
m  meubler  une  galerie  :  mais  de  rea- 
m  dre  uo  coeur  coocent  »  de  combler 
m  uœ  ame  de  ioie  ,  de  pré veniF  d'ex- 
m  crèmes  befoios ,  ou  d'y  remédier , 
»  leur  curiofitc  ne  s'étend  pas  iufqge^ 
«•  là.  M  Vigneul  Marville  croyoît-il 
cet  endroit  mal  peofc  &  plus  mal  ex- 
primé !  Pourquoi  ne  le  £û£bit-il  pas 
Yoir  en  corrigeant  ce  qu'il  y  voyoit 
de  (aux ,  &  eu  rezprinKiot  d'une  ma- 
nière plus  fine  &  plus  agréable  ?  C'c- 
toit-  là  le  vrai  moyen  de  plaire  au  Pu- 
blic en  cenfurant  le  Livre  de  la  Bruyè- 
re :  c*di  par  là  qu'il  pou  voit  donner 
de  Tauroriié  à  fa  Critique  ,  affbiblir 
le  témoignage  du  P.  Bouhours,  & 
plaire  à  (es  Lcdeurs  en  les  inftruilànr. 

»  II  y  a,  die  ailleurs  "^  la  Bruyère, 
9»  un  Paï's  où  les  joies  (ont  vifibles , 
»  mais  (àuflcs  >  &c  les  chagrins  ca- 
»  chés ,  mais  réels. 

*»  La  Vie  de  la  Cour  3  dit  il  fcn- 

»  cojr, 

*  Tom.  L  Chsp.  VIIL  de  jla  Cova  % 
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.  i>  Cbre ,  eft  un  jeu  férieux ,  mélanco 
«»  lique ,  qui  applique.  Il  faut  arran- 
M  ger  Tes  pièces  &  fes  batteries; 
»*  avoir  un  deflein  »  le  fuivre  ,  parer 
»>  celui  de  Ton  adverfaire,  bazarder 
»  quelquefois ,  &  jouer  de  caprice  : 
»>  &c  après  toutes  ces  rêveries  &  tou- 
»>  tes  CCS  mefures  on  eft  échec  ,  quelr 
•>  quefois  mat  :  le  plus  fou  l'emporte 
9»  éc  le  plus  beureux.  ^ 

Le  P.  Bouhours  a  trouvé  à  propos 
d'inférer  ces  deux  pa0ages  dans  fiem 
•Recueil  de  Penfées  ingénieufes  ;  &  fé- 
lon lui  *  ces  fortes  de  définitions  ou  de 
defcriptions  ok  tantithéfe  joue  un  peu  , 
ont  éjjueltjue  cbofe  de  bien  agréable.  Vi- 
gneul^Marville  eft-il  d'un  autre  avis  ? 
Croit-il  que  le  P»  Bouhours  n'a  pas 
parlé  de  bonne  foi  en  cette  occafion , 
ou  qu'il  a  eu  tort  de  louer  ces  pcnfces , 
qui  »  félon. lui ,  font  faufles  &  grof- 
liérement  exprimées  ?  Que  ne  faifbit- 
il  donc  voir  ce  qu'elles  avoient  de 
faux?  Ou  s'il  ne  les  croit  pas  fauSes  » 
mais  feulemçni  allez  mal  tournées , 
pourquoi  ne  leur  donnoitil  pas  un 
tour  plus  vif  &  plus  agréable  pour 

XK>US 
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nous  convaincre  tout  cTun  oovp  ât  h 
beauté  de  fon  efprit ,  du  peu  d'adrelSb 
de  la  Brujcrc ,  &  du  mauirais  goût 
du  P.  Boohours }  Ma»  îl  eft  encore 
tetns  d'en  venir  à  cette  épreove.  Qu*ii 
nous  fàflfe  voir  cette  rare  merverUeS' 
&  nous  le  regarderons  comme  le/'i^ 
mx  des  Ecrivains  de  ce  fiécie. 
:  XXIL  ÀFRfi'»  le  P.  Bouhours ,  no* 
tre  Critique  met  en  jeu  l'Abbé  FUury 
qui  dans  fon  Remerciment  à  TAcadé- 
mie  Françoiie  fit  l'éloge  de  la  Bmye*» 
te  dont  il  prenoit  la  place ,  en  ces  ter*' 
mes  :  »  Le  Public  fait  tôt  ou  tard  jul^ 
»  tice  aux  Auteurs  ;  &  un  Livie  lu 
»  de  tout  le  monde  ,&  fixivent  rede^ 
»»  mandé  ne  peut  £tre  fans  mériter 
9-  Tel  eft  *  rcîuvrage  de  cet  ami  dontf 
P  nous  regrettons  la  perte  ,  fi  prom- 

V  pte ,  fi  iurprenante  ;  &c  dont  vou^ 
'•avez  bien  voulu  que  j'eoflè  l'hon* 
^  ncur  de  tenir  la  place  r  Ouvrage 
A  fingulier  en  fon  genre  ;  àc  au  iuge* 
»  ment  de  quelques-uns,   au-delRis' 

V  du  grand  Original  que  TAuteurs^é- 

M  ro/t 

.  *  les  CéuraSêrts  de  cefiicU ,  dont  la  hmtié- 
«€  Edition  eft  la  dernière  que  la  Bruycre  a 
revue  &  augmentée,  .\ . .    ,.  •  -  ^^ 


*  toit  d*abord  propofé.  En  faifam  le 
9»  caraâére  des  autres ,  il  a  parfaite^^ 
*»  ment  exprimé  le  ficn  :  on  y  vcÀt 
»»  une  forte  méditation  &  de  profbn*»- 
»>  des  réflexions  fur  les  efprits  &  fur 
^  les  mœurs  :  on  y  entrevoit  cette 
99  érudition  aui  k  remarquoit  aux 
^>  occafîons  dans  fes  conveHations 
»>  particulières ,  car  il  n'étoit  étranger 
^  en  aucun  genre  de  doârine  :  iliz^ 
»>  voit  les  langues  mortes  &  vtvan- 
M  tes.  On  trouve  dans  fes  CaraStèrn 
^  une  fevcre  critique,  des  expref- 
a»  fions  vives»  des  tours  ingénieux ^ 
«>  des  peintures  quelquefois  chargée! 
i>  exprès  pour  ne  les  pas  faire  trop 
*»  reflemblantes.  ^  La  nardiefic  &  k 
99  force  n'en  excluent  ni  le  jeu  ^  ni  là 
9'  délicatefle  :  par- tout  y  régne  une 
9»  haine  implacable  du  vice,  &  un 
i»  amour  déclaré  de  la  vertu  :  enfia 
99  ce  qui  couronne  l'Ouvrage  ,  8ç 
9>  dont  nous  qui  avons  connu  l'Auteur 
99  de  plus  prés  pouvons  rendre  un 
•9  témoignage ,  on  y  voit  une  Reli^ 

*9  gion  fincere ,  • Toutes  ce$ 

louanges  ont  un  air  de  vérité  qui  les 
rend  refpeâables.  Qu'en  ^ugc  Vi*- 
gncul-Mar  ville  ?  Il  ^  les  compte  pouk: 

rien. 
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rien.  Selon  lai ,  ces  louan^  né  Glu^ 
roient  être  d'un  grand  poids ,  fora 
que  thomiuté  dont  M.  VAbbé  FUurj 
fait  proftffiort,  fa  obligé  de  huer  avec 
excès  Mm  de  la  Bruyère ,  outre  cfue  ÏA^ 
cadéme  exige  de  fes  Candidats  cet  en^ 
cens  comme  une  efféce  de  tribut  quHs 
doivent  à  la  mémoire  de  ceux  é/ui  leur  ont 
Jirayé  le  chemin  à  {immortalité.  Ccft 
tout  ce  qu'on  pourroic  dire  de  cet 
Eloge ,  fi  ce  n'étoic  qa*un  amas  d'épi*- 
diètes  vagues  &  générales  qui  ne  pua- 
ient pas  plutôt  convenir  à  la  Bruyère 
qn*à  toute  autre  perfbnne.  Mz\%  fi 
fAbbé  Fleury  a  prétendu  peindre  an 
caturet  la  Bruyère^  nous  donner  le 
▼rai  caraâére  de  Ton  Efprit  &c  de  fes 
Ouvrages ,  comme  on  a  tout  fujet  de 
k  croire  ,  Vigneui-MarviUe  a  tort  de 
décrier  cet  Eloge ,  (ans  Faire  voir  en 
détail  qu'il  ne  fàuroit  convenir  .à  la 
perfonne  qui  en  eft  le  fujet.  Ge  n'eft 
pas  tant  la  Bruyère  qui  eft  rnterefle 
dans  cette  cenfurey  que  l'Auteur  de 
ion  Paricgyrique.  Ce  font  les  Ouvra- 

fes  d'un  Auteur  qui  font  fon  vérita- 
le  éloge  ,  &  non  des  Dilcours  étu^ 
diés  qu'on  pubhe  à  fa  louange  après 
(à  inort«  La  Bruyère  avoic  remporté 

^ef- 
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Tcftimc  du  Public  avant  qu'il  eût  été 
loué  par  l'Abbé  Fleury ,  pu  par  le  * 
.Secrétaire  de  l'Académie  ,  qui  dans  la 
'Réponïè  qu'il  fit  à  cet  illuftre.Abbé 
prit  foin  d'exprimer  le  cara(5l:ére  de  la 
Bruyère  par  des  traits  fi  jiiftes  &  û 
délicats  que  je  me  crois  obligé  d'en 
orner  ce  Difcours.  L^ excellent  ^cadé^ 
'micien  à  qui  vous  Juccédesiy  dit-ilà 
TAbbé  Fleury ,  étoit  un  génie  extra^r-- 
dinaire.  Il  femBloit  que  la  nature  ttut 
fris  vlaifir  à  lui  révéler  les  -plus  fecrtts 
myfieres  de  P intérieur  des  hommes  9  & 
qu^elle  expojat  continuellement  àfesyeux 
ce  quils  affeEloient  le  plus  de  cacher  à 
ceux  de  tout  le  monde.  Avec  quelles  ex-- 
jrejficns ,  avec  quelles  couleurs  ne  les  a^ 
pu  joint  dépeints  !  Ecrivain  plein  de 
traits  &  de  feu  ,  qui  par  un  tour  fin  & 
Jlngulier  donnoit  aux  paroles  plus  de 
Jor ce  qi^ elles  n^en  avoientpar  elles-mê-' 
Tnes  :  Peintre  hardi  &  heureux ,  qui  dans 
tout  ce  quil  peifnoit  >  en  f ai/oit  toujours 
jUis  entendre  qu  il  n*enfaifoit  voir.  Si  cc 
Portrait  a  paru  chimérique  à  Vigneul- 
jMarvilIe  ^  il  efl;  étonnant  qu'il  n'ait 
pas  daigné  dire  un  mot  pour  défabu- 

fer 

^  L'Abbé  Régnier. 
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fer  tant  de  bons  efprits  qui  en  Francis 
&  dans  tout  le  rcftr  de  TEurope  font 
perfuadés  qu'il  repréfente  fidèlement 
rOrigînal  d*apTCS  lequel  il  a  été  tiré. 
XXIII.  Lb  troîfiéme  Approbateur 
de  la  Bruyère  ,  que  notre  Crîrique  a 
|ugé  à  propos  de  citer ,  c'cft  Ménage, 
ipti  a  dorme  ♦  dit- ri ,  un  grand  reticf, 
aux  CaraBères  de  M*  de  la  Bruycrt. 
Mais,  ajoute  Vigneul-Marvittc  ,  ce 
M.  Ménage  dijort  tien  des  chojisfans  r/- 
JUxian  :  fis  Menagiana  le  témotgntnt 
ajfez^  Il  loue  &  blâme  i^ordinaire^^hh 
toii  cefimble,  four 'parler  Cè*  ne  f as  di^ 
tneurer  court ,  que  four  blâmer  &  louer 
avec  jugement  &  la  balance  à  la  main. 
Sans  prétendre  défendre  ici  Ménage 
ou  (es  Menagiana ,  je  vous  laiffcrai  te 
foin  de  conclure ,  après  tout  ce  que  jfe 
viens  de  dire ,  qui  de  Ménage  ou  de 
Vigneul-Marville  eft  plus  coupable 
du  défaut  de  parler  pour  parler ,  de 
louer  &  blâmer  fans  connoiflàncc  cte 
caufc.  Mais  d  où  vient  que  notre  Cri- 
tique n*a  rien  dit  de  i*Eloge  que  Mé- 
nage a  fait  de  la  Traduâion  des  C  a- 

RACTEREs    PE    ThEOPHRASTE? 

ElU 
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Mlle  tfi  *,  dit-il ,  bkn  àeUe y  &  him 
Franfûife ,  &  montre  que  fin  Antenr  en» 
tend  parfaitement  le  Grec^  Je  fuis  dire 
epte  fai  vu  Uen  des  chefes  que  jem^étre  » 
faute  d^atumion  ,  je  liaims  vas  vues 
dans  le  Grec.  Voilà  qui  eft  bien  ex- 
prés ,  &  qui  doit  £cre  compté  pour 
quelque  cnofè  »  venant  d'un  homme 
-qui ,  de  l'aveu  de  tome  l'Europe ,  en- 
tendoit  fort  bien  la  Langue  Grecque. 
Peut-être  que  VigneuN  Marville  (è 
prépare  à  nous  donner  une  nouvelle 
Traduâion  des  Caraâéres  de  Tbeo- 
pbrafte ,  plus  exaâe ,  &  fur- tout  plus 
Françoife  que  celle  qu'en  a  donné  la 
Bruyère.  11  ne  fauroit  mieux  (aire. 
C^  outre  qu'il  rendroît  par  ce  moyen 
un  afièz  grand  (èrvice  à  (à  Patrie  en  lut 
procurant  une  meilleure  Traduâion 
d'un  Ouvrage  qui  mérite  d'être  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  il  fcroit 
enfin  revenir  le  Public  de  ce  prodi- 
gieux entêtement  où  il  eft  pour  ce  M. 
de  la  Bruyère  ^  s'il  m'eft  permis  de  par- 
ler le  langage  de  Vigneut-Marville  « 
qui  aura  fans  doute  le  crédit  d'intro^ 

duirc 

*  Menagiana,  Tom.  IV.  pag.  119.  Edit. 
de  Paris,  171 J.  » 
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^  4uire  cette  belle  expreflion  parmi  les 
.honnêtes  gens ,  où  je  ne  crois  pas 
^ju'elle  Toit  encore  fort  en  ufagc. 

XXIV.  Pour  conclulion ,  notre 
«Critique  ruppofe  je  ne  fai  quels  défen- 
feurs  de  la  Bruycre  qui  fc  retranchent 
fur  Teftime  que  Mrs«  de  TAcadémie 
Françoife  ont  fait  paroître  pour  fà  per- 
Ibnne  &  pour  fes  Ouvrages  en  ie  re- 
cevant dans  leur  Corps.  A  quoi  Vi- 
gneulMarvilifi,  répond,  que  *  ces 
Mejfieurs  ne  Font  choifi  qt^à  la  recom^ 
mandation  du  Prince ,  qui  s^ étant  décla- 
ré ,  a  fait  déclarer  les  autres  >  comme  il 
Vavêue  lui-même  dans  fis  Caractères  , 
quoiquil  déclare  exfrejjément  dans  fon 
DiUoms  âPj4cadémie  ^>  qu'ilnaem- 
w  ployé  aucune  médiation  pour  y 
M  être  reçu  que  la  fingularicé  de  Ton 
*»  Livre.  <•  Mais  cette  recommanda- 
tion du  Prince  &c  cet  aveu  qu'en  a 
fait  la  Bruyère ,  font  de  pures  chimè- 
res. Ceft  ce  que  nous  avons  f  déjà 
montré  ,  &  avec  tant  d'évidence ,  que 
ce  fèroit  perdre  le  tems ,  &  abufer  de 
la  patience  de  ceux  qui  liront  ce  Di£^ 

cours , 


*  Pag.  348. 
t  Ci-defios, 
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cours ,  que  d'^  infiftcr  davantage. 

Cependant  fi  la  Bruyère  a  voit  etc. 
reçu  dans  l'Académie  Françoife  ,  à  la 
recommandation  du  Prince  ,  pour-^. 
quoi  ne  pourroit-on  pas  regarder  cet- 
tC  faveur  comme  une  preuve  du  mé*-. 
rite  de  celui  qui  en  auroit  été  honoré? 
llfemble  çfue  yigneuUMarinlle  voitdroit 
conclure  que  le  Prince  fie  fait  jamais  dâ. 
bons  chçix  9  &  (jue  fa  faveur  n^efi  faSt 
jlus  judicieufe  que  celh  du  Peuple  ^^ 
iX)mme  '^  on  a  accufé  injuftement  la* 
Bruyère  dp  l'avoir  penfé.  Boileau  fue 
admis  dans  l'Académie  f  à  la  recom*^* 
xnandation  du  Roi  ,  &  n'y  feroiÇi 
apparemment  jamais  entré  fans  celat/ 
Éftce  à  dire  qu'il  ne  méritoit  pas. 
d'être  reçu  dans  ce(te  illuftre  Compas 
gnie  ?  On  pourroit  me  répliquer  / 
qwc  9  fi  Ifi  faveur  des  Princes  if  exclut 
vas  le  mérite ,    elle  ne  le  fuppofe  pas. 

auffi^ 

^  Dans  un  Lîvfe  intitulé ,  Stntîmcns  Çrl^m 
tiques  fur  Us  CaraÛères  de  M.  de  U  Bruyère^ 
pag.  405.  £dit«  de  Paris.  Et  c'eft ,  croit-Ofl 
communément ,  Vignieul-Maryille  lui-même  ^ 
qui  a  compofé  ce  jLivre.  flifum  tene^tis  ^ 
amici. 

t  Voyez  PHifloire  de  If  Académie  François 
fe ,  pa^,  2(^p«  Eai;,  (ie  Hoii.  4n.  léSS* 


ffO       .1>  2  r  s  if  s  If 

ai^t  comme  t  fort  bien  remarqaéli' 
Bruytrc: 

Poor  grands  que  (bîent  les  Rois  ,  ils  (bot  et 

que  nous  (bmmes  : 
Bs  U  trompent  en  Ters  comme  les  imrss 

bommes. 

Cela  eft  vrai  ^  j'en  tombe  d'accord. 
Mais  il  n*eft  pas  moins  certain ,  ce 
me  femble ,  cm'on  devroîc  faire  bea«« 
coup  plus  de  Fonds  fur  rellime  qu'on 
Prince  auroic  témoigné  pour  un  Âu« 
tear  généralement  eftimé  tel  que  la 
Bruyère ,  que  fur  les  dégoûts  d'un  Cri* 
dque  chagrin  qui  auroit  diffamé  ia 
9erfonn€  ians  raifoa ,  &  cenfuré  (es 
Ecrits  fans  les  entendre ,  comme  a  fait 
Vigneul-Marville,  ainfi  que  chacun 
peut  s'en  convaincre  par  la  leâure  de 
oe  petit  Ouvrage. 
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5/  Menalque  dont'il  efl  parlé  dans  les  Carac» 
tères  de  ce  Siècle  ;eftlefeu  Comte  de  Bran* 
cas  ^  qiù  doit  être  taxé  de  l'avoir  deshpnoré  . 
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Mcnaee  ou  la  Bruytre.  465  &  fuhr* 

Art.  vlll.  S'il  y  a  quantité  de  ehofts  hors 
d œuvré  dans  Us  Caraâères  de  ce  Siècle.  47  \ 
Ù  nt^  pas  facile  de  Je  décider.  473 

Si  la  Bruyère  s'efi  engagé  â  n'inférer  dans  jhn 
'Livre  que  ce  qtU  peut  diftinguer  notre  fiécle 
des  antres  fiécles,  «      Ibid. 

Peindre  un  fiécle  far  des  chofes  oui  ne  coh^ 
viennent  a  aucun  autre  fiécle ,  dej/iin  càimé" 

tique.         "  474,47$ 

Art.  IX.  Q^u'il  n*eft  pas  fort  aifé  de  compren- 
dre que  têfprii  de  difcernemene  eft  très-rare^ 

On  le  prouve  par  le  raifonnement  même  que 
■fait  Vigneul^  Marifiile  pour  montrer  ^  qnt 
■  i*^ff^i^  ^  difcerntment  n'efi  pas  fort  raft^ 

479 1 480 

Art.  X.  Si  la  Bruyerf  s'efl  contredit  dans 

la  première  réflexion  des  CaraAères  de  ce 

Siècle.  481  &  fuîv. 

Si  la  Science  des  Mdturs  a  été  entièrement 

épuifée  par  les  Anciens.  484 

Art.  XI.  Ce  que  <^efl  queftvle.  485  ,  486 

Jly  a  peut-être  autant  aefiyles^ue  iEcrU 

'  vains.  487 

Le  même  Ecrivain  n*a  pas  toujours  le  même 

ftyle.  488 

Ce  qui  contribue  le  plus  à  la  différence  des 

fiyles ,  c'cfl  le  différent  ufage  des  particules 

'  deftinées  à  lier  le  difcours.  489 

Réflexion  curîeufe  qua  fait  fur  cela  un  Phi* 

lofi}phe  Anglois.  .'*^*  '  489,490 

•  Ce  que  c*eft  que  n'avoir  point  de  ftyle*  491  > 

49a 

Art.  XII.  Q«f  Vipieul-  Marville  écrit  trop 

mal  pour  pouvoir  juger  définitivement  que  ta 

•        '  Bruyerg 
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Bruyère  n'Mt  pas  bien.  49  j 

Art.  aIIL  Si  la  Langue  Franqoïfe  a  banni 

entièrement  les  tranfpofitions  de  la  Profe  ^ 

&  ne  Us  reçoit  que  par  nécejpté  dans  la  Poe- 

fie*  499  &  fuiv. 

i.  Il  y  a  des  Tranfpofitions  ,  autorijeet  par 

tufage.  \o% 

xAlya  des  Tranfpofitions  trh-propres  â  dé^ 

gager  le  difiours  ,  &  qui  par  cela  même  fi>nt 

néceffaires.  504 

,  ^.  Les  Tranfpofitiarts  ont  banne  grâce  dans 

des  Difcours  âunfiyle  yif^  6»  fiir  tout  lorf^ 

qu'ils  doivent  être  récités.  J07 

Tranfpofitions  quelquefois  très'élégantes  tant 

en  Profe  qiien  Vers  ,  félon  le  P.  Douhours» 

^^  y  ^  9  fiion  Vaugelas  ,  des  Tranfpofitioftr 
qui  ont  fort  bonne  grâce.  5 1 4 

Art.  Xi V.  Pourquoi  tonne  doit-pas  défefpé^ 

rer  de  voir  mettre  au  jour  les  Entretiens  des 

Porteurs  d^eau  &  des   Vendeufes  d^herbesm 

*  Ibid. 

Art.  XV.  Si  Ménage  ou  les  Compilateurs 

du  Menagiana  ont  bienfait  de  décider  que 

perfonne  tiaroit  trouvé  la  jufteffe  ^exprefi^ 

fion  qui  paroît  dans   Us   CaraSères  de  la 

Bruyère^  516 

Art.  XVI.  Si  c'eft  bien  définir  la  Pruderie 
que  de  dire  qu'elle  eft  une  imitation  de  Isi 

Sagefle.  5^7  &  f«iv^« 

Que  les  comparaifons  dontfefert  la  Bruyère 
pour  éclaircir  cette  propofitton  ,  ne  fortt  ni 
obfcures  j  ni  inutiles^  521 

Si  la  Bruyère  eft  trop  diffus  en  un  endroit 
de  fon  Livre  :  ce  neft  fas^  à  dire  qu'il  le 
foit  par  tout  ailUurs.  52a 

A»  3  Arx» 
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Art.  XVlI.  À  quoi  fe  réduit  et  que  VîgneuU 
Marville  a  repris  avec  quelque  apparence 
de  raifort  dans  Us  Caraâères  de  ce  Siècle. 

Si  Vigneulr  Marvillt  entend  Us  termes  de 
Peinture.  5 17 

Art.  XVIII.  Exprejjjîons  que  Vigneul-Mar^ 
rilU  cenfure  mal-à^propos  dans  Us  Carac- 
tères de  ce  Siècle.  5  28  &  fuir* 
D  u  véritahU  nfage  des  termes  figurés,      531 

Art.  XIX.  Copiftes  de  la  Bruyère  en  grand 
Homhre.  îSSï'iW 

Si  quelqi^un  iteux  peut  lui  être  comparé. 

535» 53^ 
'Art.  XX.  De  quelques  Approbateurs  de  la 

Bruyère.  ,  536 

Art.  XXL  Le  P.  Bouhours  a  parlé  de  U 
Bruyère  comme  d'un  Ecrivain  cèléhre  ,  s'il 
mérite  d'en  être  repris.  5  37  »  &  ^«iv. 

Vrai  moyen  de  donner  de  l^ autorité  à  fes 
cenfure^.  541 

Art.  XXII.  Q^uel  cas  on  doit  faire  de  l'E^ 
loge  que  l'Abbé  Fleury  a  fa'u  de  la  Bruyercm 

.  54a,&fuiv. 
L'Abbé  Régnier,  autre  Panégyrifie  de  la 
Bruyère.  ^44 

Art.  aXIII.  Ménage ^  troifiéme  Approbateur 
'  de  la  Bruyère,  cité  par  Figneul-Marvilie , 
recufépar  lui  fans  raifin.  546 

Eloge  que  Ménage  a  fait  de  la  TraduBton, 
des  Carafèères  de  Theophrafte.  54^  ,  547 
Pourquoi  Vigneul' MarviUe  n'a  rien  dit  de 
cet  Elos^e.  Ibid. 

Art.  XXIV.  Si  Von  doit  compter  pour  rien 
to^ime  que  MM%  de  t  Académie  Françoife 

«Ail 
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^nt  fait  paroîirt  peur  la  Sruyere  en  It  rf 
civant  durti  Itur  Corpf.  e^8 

Suppaji  que  la  Sruyert  eût   été  rtça  dans 
PActidémie  Françai/t  à  U  recommandation 
du  Prince  i  et  qu'on  en  fourrou  conclure, 
Î48 .  Î49 


Fin  d£  ia  Tablb  ,  et  du  Tome  U. 

£T  DIKNtER. 
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PRIVILEGE  DU  ROL 

LO  U I S^ ,  par  1»  ^ace  de  Dit» ,  R(^  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amé» 
&  féaux  ConfelUers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- Conleil  , 
Pirevôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  ieurS 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers 

S'il  appartiendra:  Salut.  Notre  bien  am6 
ichel-Etisnne  David,  Pere^andei» 
Conful ,  Libraire  à  Paris  ,  &  ancien  Adjo'mt 
de  fa  Comntunauté  ;  Nous  a  fait  expoièr 

S'il  defireroit  faire  réimprinier  &  donner  aa 
blic  des  Livres  qui  ont  pour  titre  :  Lis  Ctf- 
roBeres  di  Théophrafte ,  par  la  Bruyère  ,  avec 
Us  Notes  de  M.  Cofie  ;  Œuvres  de  Pierre  & 
Tkomas  Corneille ,  de  Racine  ^&  de  Molière^ 
Fables  de  la  Fontaine  ,  &  Œuvres  diverfis  de 
la  fontaine  ;  Loix  Civiles  par  Damât ,  avec 
ies  augmentations  de    M,  àHericourt  :  sll 
Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  nécefTaires:  A  ces  causes». 
voulant  favorablement  traiter   l'Expofant  » 
.Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes  de  faire  réimprimer  leidits  Livres 
en  un  ou  plufieurs  Volumes  ,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre  » 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Ro yaiH 
me  pendant  le  ten^s  de  dix  années  conféct>* 
tives  ,  à  compter  du  jour  de  l'expiration  des 
précédens  Privilèges  :  Faifons  défenfes  à  tou- 
tes peribnnes ,  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient  »  d'en  introduire  d'iropreA 

fioa 


Son  étfai^'gere  dans  aucun  Heu  de  notre 
obéïfTance  ;  comme  auffi  à  tous  Libraires  , 
Imprimeurs  6c  autres  ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter  nî 
Contrefaire  lefHits  Livres  ,  ni  d'en  faire  aucun 
Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
d'augmentation  ,  correaion ,  changement  ou 
autres  ,  fans  la  permiffion  cxpreile  &  par 
écrit  dudit  Expolant ,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans^ 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  rHôtel-Dieii 
de  Paris  ,  &  l'airtre  tiers  audit  Expofant ,  oa 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ^  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans^  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  la  réimprei&ou 
defdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  ^ 
&  non  ailleurs ,  en  bon  papier  6c  beaux  ca- 
ràftéres ,  conformément  a  fa  feuille  imprimée 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-icel  dey 
Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  eri 
tout  aux  Réglemens  delà  Librairie ,  &  notam- 
ment à  celui  du  lo.  Avril  1725  ;  qu'avant  de 
les  expofer  en  vente ,  les  Imprimés  qui  auront 
jèrvi  de  copie  à  la  réimpreffion  defdits  Livres  , 
ièront  remis  dans  le  même  état  oîi  l'Appro* 
bation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagues- 
SEAU  ,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur 
de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en  fera  enfuitê  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bi- 
bliothèque rubligae  «  un  dans  celle  de  notro 


Chlteau  da  Louvttf ,  &  un  ilafis  celle  ié 
notre  très -cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
Da^UESSEau  ,  Chancelier  de  France  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  PréTentes  :•  Da 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  lecfit  Ëxpofant  &  ks 
ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblcfment  , 
(ans  fouffiir  qu  il  leur  Toit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  , 
folt  tenue  pt)ur  dûement  fignifîée  ,  &  qu'aux 
Copies  coilationnées  par  1  un  de  nos  amés  ^ 
féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ^  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'original:  Commandons  au'pre* 
mier  notre  Huif&er  ou  Sèment  fur  ce  requb  » 
de  £ake  pour  l'exécution  a  icelles ,  tous  aâes 
requis  oc  nécefTaires ,  fans  demander  autre 
permifEon  ,  &  nonobflant  clameur  de  Haro  ^ 
Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires: 
Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donne*  à  Pans  le 
treizième  jour  du  mois  de  Novembre  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  quarante  -  Quatre ,  &  de 
notre  Régne  le  trentième  Par  le  Roi  en  fou 
Confeil» 

Sigtté,  SAINS  ONr 

Ripftré  fur  le  Regifin  XL  de  Li  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  die  Paris  ^ 
JV^.  38^  Fol.  324.  conformément  aux  anciens 
Réglemens ,  confirmés  par  celui  du  z8  Février 
1723.  A  Paris  le  2y Novembre  1744. 

Signé ,  V I N  CE  N  T  ,  Syndic. 

Et  ledit  Sieur  David  ^Père  ^  a  fait  part  dii 
préfcnt  Privilège  ,  pour  ce  qui  regarde  te» 


S^3 

Œuvres  div^Hcs  de  la  Fontaine ,  des  <Euvres 
de  Racine ,  Molière ,  Fables  de  la  Fontaine  , 
CEuvres  de  Meilleurs  Corneille  ,  Loix  Civi. 
les  ,  aux  Sieurs  David  ,  fils  aîné  ,  Cavelier  ^ 
5augrain ,pere  &  fils  ,  de  Nvlly  ,  Le  Clerc  , 

Î>ere  ,  &  Conforts ,  pour  en  jouir  avec  lui  ^ 
uivant  leurs  parts  &  portions  >  &  les  Trai«- 
tés  faitt  entr'fiux.  A  Paris  ce  24  Novejnbi:^ 
I744. 

5^/1/5  DAVID, Père. 

Je  cède  à  Madame  la  Veure  Piflbt ,  à  Me& 
fieurs  Huart  &  Nyon  Per^^  un  fixiéme  chacun 
dans  le  préfent  Pnvilege ,  pour  ce  q^i  regarde 
les  Œuvres  diverfes  de  la  Fontaine  ;  pc  un 
huitième  auffi  à  chacun  dans  le  même  Ou» 
vrage ,  à  Meflieurs  Chaul>ert ,  Durand  Sc 
David  le  jeune«  A  Paris  le  %.$  Novembre 

»744. 

Signi,  DAVID,  raîné. 

Rtgiûréles  deux  Cejpans  cUdtffusfur  U  Ri» 
giftre  XL  de  la  Chambre  Royale  des  Libralref 
&  Imprimeurs  de  Paris  ,  Fol,  |26.  conformée 
mentaux  Réglemens^  &  notamment  4  l* Arrêt 
du  Confeil  4^  13  Août  1703.  A  Paris  U  7& 
Kûyembre  1744»         ^ 

£iSné,V  lit  CENT,  Syndic, 


Peilmpriffletie  de  C.  F.  Simon  ,  Fils  »  Imptimeui  de  U 


'   •-    I 


■  *: 


